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QUESTIONS 


L'ÉCRITURE   SAINTE 


II 

NOUVEAU    TESTAMENT 


OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR 

A    L' USAGE    DES     ECCLÉSIASTIQUES 


Questions  sur  l'Écriture  sainte,  ou  Programme  défaille  pour 
servir  de  guide  dans  l'étude  des  saints  livres.  Première  partie  : 
Introduction  et  Ancien  Testament.  In-S",  I874.  Jouby  et  Roger. 

Saint  François  de  Sales,  modèle  et  guide  du  prêtre  et  du  pas- 
teur. In-12.  Jouby  et  Roger. 

Manuel  des  vacances,  à  l'usage  des  séminaires.  6<=  édition.  Jouby 
et  Roger. 

Du  saint  Office,  considéré  au  point  de  vue  de  la'  piété,  dans  sou 
ensemble  et  dans  ses  parties  principales.  2"  édition.  Poussielgue. 

Le  petit  Office  de  la  sainte  Vierge,  avec  introduction,  notes 
et  avis  pratiques,  à  l'usage  des  séminaires,  ln-32,  2«  édition.  Pous- 
sielgue. 

Du  sacerdoce  et  du  saint  ministère,  par  les  Pères  de  l'Église, 
avec  une  introduction  et  une  notice  pour  préparer  à  la  lecture  des 
saints  Pères.  In-12.  Vives. 
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AVAM-PUOPOS 


Nous  avons  dit,  au  coiunieucenient  de  noUc  preuiicrr 
partie,  quel  a  été  notre  dessein  en  écrivant  ce  pro- 
gramme et  quel  usage  on  en  -pourrait  faire.  Il  suffira 
d'ajouter  ici  un  mot  sur  l'excellence  du  Nouveau  Tes 
lament  et  sur  les  raisons  qui  en  lecommandent  r(''tude 
aux  ecclésiastiques. 

Le  recueil  des  Ecritvues  est  un  monument  sacré, 
élevé  par  l'Esprit-Saint  à  la  gloire  de  la  majcsf/'  divine. 
Après  riiumanit(''  du  Sauveur,  Dieu  n'a  pas  de  temple 
où  il  se  manifeste  avec  plus  d'éclat,  qui  porte  davan- 
tage à  l'adoration  et  à  la  prière,  oîi  l'on  se  seule  eu 
communication  plus  directe  avec  le  ciel. 

Mais  ce  temple  se  compose  de  diverses  ])arties, 
comme  celui  de  Salomon  :  il  a  son  portique,  son  en- 
ceinte intérieure  et  son  sanctuaire.  Le  portique,  c'est 
riiistoire  du  peuple  de  Dieu,  avec  ses  personnages  tigu- 
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ralifs,  ses  événements  prophétiques  et  ses  symboles, 
plus  propres  à  éveiller  la  curiosité  qu'à  la  satisfaire. 
L'enceinte  intérieure  ou  le  lieu  saint,  c'est  la  loi  de 
Moïse,  avec  ses  institutions  religieuses,  son  sacerdoce, 
son  culte,  ses  sacrifices;  ce  sont  les  livres  doctrinaux, 
avec  leur  morale,  pure  et  immuable  comme  l'essence 
divine  d'où  elle  découle;  ce  sont  surtout  les  prophètes, 
avec  leurs  oracles  tant  de  Ibis  répétés  et  de  plus  en 
plus  précis  '.  Enfin,  le  sanctuaire  ou  le  saint  des  saints, 
c'est  l'Évangile  avec  les  autres  livres  du  Testament 
nouveau.  Là  se  trouve  l'oracle  véritable  de  la  divine 
sagesse-,  ou  plut(jt  la  sagesse  divine  elle-même,  avec 
ses  perlections  infinies,  avec  sa  charité  incompréhen- 
sible, avec  sa  doctrine  et  ses  œuvres  ^.  Là  est  l'arche 
do  la  nouvelle  alliance  *,  où  réside  el  apparaît  corpo- 
rellement,  dans  la  plénitude  de  la  Divinité  %  comme 
dans  la  réalité  de  notre  nature,  celui  dont  la  venue  a 
réalisé  toutes  les  prédictions,  accompli  toutes  les 
ligures,  et  dépassé  toutes  les  promesses.  Dico  aulmn 
vobis  quia  templo  major  est  hic  ". 

C'est  donc  l'Évangile  qui  achève  et  qui  couronne 
l'édifice  de  la  révélation.  Dans  ce  sanctuaire  double- 
ment divin,  il  n'y  a  plus  d'énigmes.  Tous  les  voiles 
sont  levés,  hors  celui  de  la  loi  qui  nous  sépare  du  ciel  '' . 
Vl  ce  qui  doit  surtout  nous  toucher,  c'est  que  celle 


'  Christus  prœmonstrabatur  in  liistoriis,  prsndocebatiir  in  moralibus, 
lu'ophctabatur  in  prophelis.  (S  Bonav.,  De  princip.  S.  Script.,  circa  fin.) 
—  -  Exod.  XL,  -2H-,  Num.  vu,  80.  —  :i  Malt,  xii,  ii.  —  *  Apoc.  xi, 
m.  —  ^'  Col.  II,  y,  17.  —  fi  Malt.  XII,  6.  —  "  II  Cor.  m,  8. 
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partie  du  temple,  la  plus  magnifique  et  la  plus  sainte, 
est  en  même  tem})s  du  plus  facile  accès  '.  Le  Fils  de 
Dieu  se  révélant  lui-même  ici-bas,  ne  veut  plus  rien 
cacher  ni  de  ses  perfections,  ni  de  ses  desseins,  ni  de 
ses  mystères.  Si  vous  n'étiez  que  des  serviteurs,  dit-il  à 
ses  apôtres,  ^e  ne  vous  confierais  jms  mes  secrets;  mais 
vous  êtes  mes  amis,  et  tout  ce  que  fal  appris  de  mon 
Père,  je  veux  vous  l'apprendre  à  vous-mêmes  -. 

Oui,  quand  Jésus-Christ  ne  serait  pas  la  lumière  du 
monde,  il  ne  laisserait  pas  d'être  pour  ses  ministres  fc 
gi'and  docteur  et  l'unique  maître  ^.  N'est-ce  pas  sa 
doctrine  qu'ils  doivent  prêcher?  N'est-ce  pas  sa  vie 
qu'ils  doivent  imiter?  N'est-ce  pas  son  œuvre  qu'ils 
•ont  à  poursuivre?  Ils  ne  sauraient  donc  trop  l'étudier, 
le  méditer,  s'en  pénétrer.  Qu'ils  recueillent  avec  soin, 
dans  les  ombres  du  passé,  les  moindres  rayons  qui  ont 
annoncé  son  approche  ;  qu'ils  sachent  apprécier  et 
^^omprendre  jusqu'aux  énigmes  de  la  loi  :  rien  de  plus 
Juste;  mais  qu'ils  ne  s'arrêtent  pas  obstinément  comm(î 
les  Juifs  devant  le  voile  de  Moïse*;  qu'ils  aient  hâte 
d'ouvrir  les  yeux  au  jour  de  l'Evangile  ^  et  d'entendre 
celui  dont  le  Père  céleste  veut  qu'on  écoute  d(''Sormais 
la  voix  :  Facta  est  vox  de  nube  diccns  :  Hic  est  Filius 
meus  dilectus  :  ipsum.  aiidite  ^\ 

Heureux  ceux  qui  se  préparent  ainsi,  par  l'étude  et 


'  Héb.  X,  19,  etc.  —  -  Joan.  xv,  15.  —  ^^  Joan.  viii,  1:2;  xiii,  13; 
Matt.  xxiii,  10.  —  >  I  Cor.  m,  13-ir);  Luc  xvi,  29.  —  ^  Uom.  xiii,  12. 
—  «Malt,  xvii,  5;  11  Pet.  i,  17;  De  Imit.  Cliristi,  1.  m,  c.  ii,  n»  1. 
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la  méditation  du  Sauveur,  à  son  divin  sacerdoce,  et  de 
qui  l'on  ])eut  dire  comme  des  disciples  après  la  vision 
du  Thabor  :  Neminem  ridcninl  nlsi  sohiui  Jesum  ^ 
N'ayant  plus  que  Jésus-Christ  devant  les  yeux,  comment 
auraient-ils  autre  chose  dans  le  cœur  et  sur  les  lèvres? 
Aussi  reconnaît-on  bientôt  qu'ils  en  sont  remplis.  Il  y 
a  dans  leurs  discours  une  saveur  et  dans  leurs  œuvres 
un  parliun  ({ui  })arlont  de  lui  et  qui  attirent  à  lui, 
odor  vitœ  in  vitam-.  Aussi  peuvent-ils  dire,  avec  saint 
Paul,  non-seulement  qu'ils  ont  l'esprit  de  leur  Maître  '', 
que  cet  esprit  vit  en  enx  *,  mais  encore  qu'ils  le  répan- 
dent partout,  qu'ils  le  l'ont  naître,  croître  et  régner 
autour  d'eux  •'. 

Si  l'étude  du  Sauveur  dans  le  Nouveau  Testament 
est  une  préparation  essentielle  au  saint  ministère, 
n'est-ce  pas  aussi  un  secours  et  une  consolation  néces- 
saires pour  ceux  qui  s'y  exercent?  Hélas!  le  bien  n'est 
plus  facile  à  faire  aujourd'hui  nulle  ]);u't.  Combien  de 
pieux  ecclésiastiques  qui  gémissent  dans  l'isolement  el 
({ui  s'affligent  de  la  stérilité  de  leurs  travaux  !  Lr  monde 
les  écoute  à  peine;  les  fidèles  ne  les  comprennent  qu'à 
demi.  Tous  les  cœurs  sont  h'oids,  tous  les  esprits  dis- 
traits. N'est-ce  pas  le  moment  d'approcher  davantage 
de  Notre-Seigneur  el  d'entrer  avec  lui  dans  un  com- 
merce plus  intime?  Cm-  non  Ula  teinpora,  quiffus  tib 
Ecch'sid  v(trus,ler(ioui  inipcndas?  Cur  non  Christmii 


<  Mail,  xvii,  X.  —  -'  n  Cor.  \i,   1.').  —  ■■  I  Cor.  vu,  in.  —  '*  Gai.  ii, 
'2U;  Pliil.  I,  t>l.  —  -J  Gai.  iv,  l'J;  Éi.lié.<.  iv,  13. 
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ri'visa.'i,  ClirisliDii  audins  '?Se  tenir  en  ospril  à  sos 
piiMJs,  comme  ks  apôtres,  recueillir  ses  discours,  mé- 
diter ses  exemples,  contempler  ses  vertus,  sa  religion, 
son  zèle,  son  humilité,  sa  douceur,  se  pénétrer  de  ses 
sentiments,  quelle  occupation  plus  douce!  quel  exer- 
cice plus  consolant  et  plus  salutaire  !  quoi  de  plus  pro- 
pre à  noui'rir  notre  ferveur,  à  relever  notre  courage,  à 
ranimer  et  à  raffermir  tous  nos  bons  desseins!  7^? /tT 
hœc  virent  ista  medilari,  rHiH  allud  iwsse,  iiihil 
quœrerc,  nonne  fibi  ridelur  jani  Jiir  in  terris  regni 
cœleslis  hahilaculuni  -1 


1  s.  Anib.,  De  offic.  )niiiist.,  I.  i,  c.  \x,  n"  88.  —  -  S.  Hieroii.,  Epist. 
LUI  ad  Paulin.,  n"  'J. 


PRINCIPAUX  AUTEURS 


A  CONSULTER  SUU  LE  NOUVEAU  TESTAMENT 


AcosTA,  S.  J.  (iôiU-KlOO).  De  Clirislo  reveUtlo,  lili.  ix.  Ouvrage  \w\\ 
étendu,  mais  substantiel,  montrant  raccom])lissement  des  proiihélies  en 
Noire-Seigneur,  et  les  rapports  du  INouvcau  Testament  avec  l'Ancien. 
Voir  MiGNE,  Cours  complet  d'Ecrit,  sainte,  t.  II. 

Alexandre  (Noël),  dominic.  (IGW-il'ii).  IJistoria  ecclesiaslica  Veteris 
et  Novi  Testainenii.  i-Ail.  de  Lucqucs,  avec  notes  et  dissert,  de  Uoncaglla. 
Ce  savant  religieux  a  laissé  de  plus  :  Exposilio  litleraUs  et  moralis  in 
Evanrielia,  in  Epistolas  S.  Pauli  et  in  seplem  canonicas.  Partout  éru- 
dilion,  discernement,  méthode  et  clarté. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  publication  mensuelle,  depuis 
I8;!0.  Paris. 

Arcliires  de  la  lUéolofjie  catholique  (iXGI-18G5),  et  Archiees  Ihéoto- 
flitpies  11803-1807),  revue  mensuelle  publiée  à  Besançon. 

JiAiiRAiiius  (lu  Bariîadas,  S.  J.  (  1 5i2-1015).  Commentaria  in  llisloriam 
eJ  Concordiam  erangelicam.  Commentaire  exact  et  remarquable  surtout 
au  ]ioiut  de  vue  de  la  morale  et  de  la  piété. 

Baunari).  L'Apôtre  S.  Jean,  'i'^  édit.,  1871.  Cadre  brillant  d'où  res- 
sortent  le  caractère,  les  qualités,  la  vocation  et  les  scènes  principales 
de  la  vie  de  l'aiiôtre.  Bonne  appréciation  littéraire. 

BÉCAN,  S.  J.  (1550-1624).  Analogia  Veteris  et  N(n'i  Testamenti; 
MiGNE,  C.  (i.,  t.  II.  Ouvrage  solide  et  méthodique  montrant  la  suite  des 
desseins  de  Dieu  dans  l'histoire  delà  religion,  et  prouvant  l'unité  de  la 
doctrine  révélée. 

Beelex,  prof,  à  Louvain.  Commentaires  sur  le  texte  grec  des  Actes 
des  apôtres,  de  l'épître  aux  Romains,  de  l'épître  aux  IMiilippiens.  Plu- 
sieurs éditions. 

Bergieu   (  1718-179tij.  Nous  avons  cité  son  Dictionnaire  théolo(ji(pi.c 
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et  son  Traité  de  la  vraie  religion,  l-J  vol.  in-l-J.  On  connaît  rétendue  de 
sa  science,  la  justesse  de  son  esprit  et  la  modération  de  son  caractère. 

Bernardin  de  Pecquicw,  capucin  (în.  170'Jj.  Opéra  omnia,^y  vol.  in-8", 
Vives,  1870,  comprenant  Triplex  e.vpositio  in  Evangelia,  2  vol.  publiés 
a|irès  sa  mort,  et  Triplex  exposilio  Epistolarum  B.  l'aitli,  "2  vol.  Le 
dernier  de  ces  ouvrages  est  fort  estimé  et  Irès-répanda.  L'auteur  on 
a  donné  une  traduction  française  abrégée. 

BiSPiXG,  profess.  à  l'université  callioliquc  de  Municli.  Sou  coiuiiientairc 
du  Nouveau  Testament  :  Exegetisches  Uandliucli,  etc.,  un  peu  lianii  en 
i|i!elques  endroits,  est  fort  estimé  eu  Allemagne. 

BossLET  (  1G'27-17(JI).  Nous  citons  souvent  ses  Elevai  ions  sur  les  iniistèrex, 
ses  Médilalions  sur  l'Evangile,  son  Commentaire  sur  l'Apocalypse,  elc 

E.  Boi'C.AUD.  Dans  son  livre  intitulé  Jésus-Clirisl,  in-H'\  1874-,  au 
counnencement  et  à  la  fia  surtout,  on  trouve  d'excellentes  réponses  à 
[dusicurs  de  nos  questions  sur  l'Êvangilc. 

De  Bovet.  Son  Esprit  sur  l'Apocalypse  n'a  paru  i[u'après  sa  mori, 
eu  1840.  L'auteur  suit  Bossuet  en  le  développant. 

Billet  (1699-1775).  Ses  Réponses  critiques  aux  objections  des  incré- 
dules sont  assez  répandues,  mais  elles  ont  vieilli  comme  les  objections. 

D.  Calmet,  bénédictin  (  167:2-1707).  Son  Commentaire  littéral  des 
livres  saints,  son  Dictionnaire  de  la  Bible,  ses  Dissertations  s'étendenl 
au  Nouveau  Testament  comme  à  l'Ancien.  .V  la  fin  du  Dictionnaire, 'i  vol. 
iu-fol. ,  on  trouve,  sous  le  titre  de  BHâiolheque  .srtc/'ee,  l'indication  des  prin- 
cipaux ouviages  relatifs  à  l'Écriture  sainte,  avec  un  jugement  sur  chaque 
auteur.  Le  Correspondant  a  donné  en  1845  une  notice  intéressante  sur 
D.  Calmet.  Ses  écrits  sont  une  mine  abondante  et  précieuse;  mais  il  y 
a  un  choix  à  faire,  et  l'auteur  eût  gagné  parfois  à  être  moins  {)rolixe. 

1).  Cellier,  bénédictin  (1688-1761).  Dans  le  premier  tome  de  son 
Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiaslicpies ,  il  résume  dom 
Calmet  sur  chacun  des  écrivains  inspirés. 

De  la  Chétardie.  L'Apocalypse  expliquée  par  l'histoire  ecclésiastique, 
par  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  1701.  Bon  commentaire  des  chapitres 

I,  IV,   V,  XII-XX. 

Conférences  de  Lodeve  sur  l'Ecriture  sainte.  Les  volumes  IV  et  V  se 
rapportent  au  Nouveau  Testament. 

Crampon.  Les  quatre  Evangiles,  in-S",  1864;  notes  historiques,  dog- 
matiques et  morales,  claires,  précises  et  bien  choisies.  Les  Actes  des 
apôtres,  1872,  avec  introduction  et  notes  en  français. 

Crelier.  On  lui  doit  sur  le  Nouveau  Testament  plusieurs  articles  pu- 
bliés dans  les  Archives  de  Besançon,  et  l'Evangile  de  S-  Matthieu,  tra- 
duit sur  le  texte  grec,  avec  un  commentaire. 
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Danko,  s.  J.  HIsloria  revelationis  diviiiœ  Xori  Testament i,  1866,Vienn8e. 
Darras.  Avec  sa  grande  Histoire  de  l'Eglise  nous  avons  cité  son 
Histoire  de  Jésus-Clirist,  "2  vol.  in-S",  186i. 

Dehaijt.  L'Erangile  expliqué,  défendu,  médité,  186i,  l  vol.  in-80.  Roii 
commenlaire,  entrecoupé  de  réflexions  pieuses  et  de  plans  d'instruc- 
tion pour  le  saint  ministère. 

Demaret.  De  origine  Erangeliorum,  deque  eorum  auctorititte  hislo- 
rica,  in-8»;  Lovanii,  1865.  Résumé  exact  et  méthodique  de  l'enseigne- 
ment actuel. 

DœLLiNCER,  n.  i79'J.  Nous  avons  cité  ses  Origines  du  christianisme, 
1833,  et  surtout  le  Christianisme  et  l'Eglise,  1863,  ouvrage  substan- 
tiel, qui  témoigne  d'une  grande  connaissance  du  Nouveau  Testament  et  de 
l'antiquité  ecclésiastique.  Reaucoup  d'observations  et  de  rapprochements 
utiles,  avec  quelques  idées  moins  heureuses,  v.  g.,  p.  3UU,  397, . 518. 

Drach.  Épilres  et  Apocalypse,  in-80,  1871-1873.  Traduction  et 
commentaire  d'après  les  explications  des  Pères  et  les  publications  les  plus 
lécentes.  Travail  consciencieux,  qui  peut  donner  une  idée  de  l'exégèse 
contemporaine  sur  cette  partie  de  l'Écriture  sainte. 

DiJCLOT  (1745-18:2(1).  La  Sainte  Bilde  vengée  des  attaques  des  incrédules, 
6  vol.  in- 12.  En  ce  qui  regarde  les  sciences  et  l'histoire  des  peuples  an- 
ciens, cet  ouvrage  aurait  besoin  d'être  revu,  comme  les  Réponses  de 
Rullet. 

DuniT/r  (  I6i'.)-1733).  Nous  citons  surtout  son  Traité  de  la  croi.r, 
12vol.  in-12, sou  E.rplication  de  dirers  passagesdeS.  Paulsur Jésus  cru- 
cifié, et  sou  Commentaire  de  l'épitre  aux  Romains.  Esprit  pénétrant  et 
ingénieux,  écrivain  fécond  et  agréable,  très-versé  dans  la  théologie  et 
les  saints  Pères,  Duguet  avait  de  l'Écriture  sainte  une  connaissance  fort 
étendue  et  une  intelligence  remarquable.  Malheureusement  lié  au  parti 
janséniste,  il  laisse  percer  les  préoccupations  de  la  secte  sur  la  matière 
de  la  grâce  et  à  l'égard  des  derniers  événements  du  monde. 

DuvoisiN  (17ii-1813).  Nous  avons  cité  sa  Démonstration  évangélique 
et  V  Autorité  des  livres  du  Nouveaii  Testament.  Solidité  et  clarté. 

EsTius  (15i!2-16l!2),  Doctor  fundatissimus,  au  jugement  de  Benoit  XIV. 
•Ses  Commentaires  sur  les  l'-pîtrcs  de  S.  Paul  peuvent  tenir  lieu  de  tous 
les  autres,  selon  Rossuet.  Non  moins  théologien  qu'interprète,  cet  au- 
teur exagère  cependant  les  principes  de  l'Apôtre  sur  quelques  points, 
l'efficacité  de  la  grâce,  la  giatuité  de  la  prédestination,  etc.  Cf.  Liénard, 
Elucidationes  in  Epist.  ad  Rom.  Duaci,  1859. 

Etudes  religieuses,  historiques  et  littéraires,  par  des  pères  de  la 
compagnie  de  Jésus,  publication  mensuelle,  depuis  1855. 

Mgr  ÉREPi'EL.   Nous  avons  cité  ses  Pères  ajwstoliqttes,   S.   Justin, 
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S.  Irénée,  TeiiuUien,  Origéue;  et  ses  Exameux  criliqucs^  (h  la  Vie  de 
Jésus  cl  des  apôtres,  de  M.  Renan. 

Friedlieb  (J.  H.l  Archdologie  der  Leidensgeschichle  unseres  HermJesu 
Christi  (Archéoloific  de  la  passion  de  Notrc-Seigneurl.  Bonn,   1843. 

Froidmond  (Fromondus)  (1585-1653).  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  les  Actes  des  a])ôtres  et  un  autre  sur  les  épîtres  de  S.  Paul, 
abrégé  d'Estius.  Celui  qu'il  a  écrit  sur  V Apocalypse  porte  l'empreinte  de 
ses  sentiments  jansénistes. 

GiLLY.  Précisd'introduclionârKcrilure sainte, u\o].  in-1'2,  1808.  Moins 
étendu  sur  le  Nouveau  Testament  que  sur  r.\iicicn,  il  contient  cepen- 
dant des  observations  importantes  et  d'utiles  renseignements  sur  les 
publications  récentes  de  rAllemagnc. 

Jlgr  (liNOiLurAC  a  donné  pour  le  clergé  un  Commentaire  dotjmatique 
et  moral  des  épilres  pastorales  de  S.  Paul,  et  pour  les  fidèles  un 
Commentaire  du  Sermon  sur  la  montagne. 

CiL.MRE.  Nous  avons  cité  fréquemment  son  Introduction  historique  et 
critique  aux  livres  inspirés,  h\o\.  in-12,  et  quelquefois  ses  Livres  saints 
vengés,  que  l'auteur  réédite  on  ce  moment. 

GoscHLER.  Nous  indiquons  sous  ce  titre  un  certain  nombre  d'articles 
de  l'Encyclopédie  de  la  tliétilogie  catholique,  que  ."^I.  Goschler  a  traduite 
de  l'allemand.  '2'^  éd.,  18G9-1870. 

GiÉRix.  Description  géographique,  historique  et  archéologique  de  la 
Palestme,  avec  cartes,  8  vol.  —  Part,  i,  la  Judée,  3  vol.;  en  vente. 

GriLLEMOX.  Clef  des  épitres  de  S.  Paul,  "2  vol.  in-12,  1873.  Analyse, 
avec  explication  de  quelques  difficultés,  d'après  .M.  Le  Hir. 

Glxtxek.  Introiluclio  i»  Xovum  Testamentum.  Pragse,  1803. 

Haxeberc.  Histoire  de  la  révélation  biblique,  traduite  par  Gosclilci', 
1868,  2«  éd.,  pouvant  servir  d'introduction  à  l'étude  du  Nouveau  Testa- 
ment comme  de  l'.Vncien.  Voir  notre  première  partie. 

Himbekt.  Eclaircissements  pour  l'intelligence  des  épitres  de  S.  Paul, 
in-1'2,  170i.  Principes  de  solution  d'une  utilité  réelle,  quoique  trop  ab- 
solus, et  plutôt  présumés  qu'établis  sur  des  témoignages  historiques. 

HuET  (1030-1721).  Son  principal  ouvrage  est  :  Demonst ratio  evange- 
lica,  in-fol.,  107',);  Migxe,  Démonst.,  t.  V.  Nous  avons  cité  surtout  sa 
propos.  IX,  Parallélisme  de  l'Ancioi  et  du  Nouveau  Testament,  Migne, 
G.  C-,  t.  II. 

Hl'c  (1765-1840).  Einleitung  in  die  Schriftendes  X.  Testam.,i  vol.  in-8"; 
Stuttgard,  \Kil.  Introduction  aux  écrits  du  Nouveau  Testament,  abrégée 
par  Cellerier,  l*"  éd., 1842.  Esprit  étendu,  pénétrant,  original, assez  hardi. 
Voir  sa  notice  :  De  Valroger,  Introd.,  t.  I^f,  p.  524. 

HiRÉ  (1765-1846).  Dictionnaire  de  philologie  sacrée,  réédité  par  Migne, 
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4-  vol.  in-4o,  1846,  et  Grammaire  sacrée  pour  entendre  le  sens  littéral  do 
l'Écriture,  abrégé  de  son  Novum  Te'itamenl.um  recjiilis  iUuslratmn. 

jANSÉNius,  évêq.  de  Gand  (1510-1777).  On  loue  beauroup  son  ouvrage 
sur  les  Évangiles  :  Commenlarii  in  Concordiam  ac  lotam  Ilisloriam 
rramjelicam. 

Jansénius,  évêq.  d'Ypres  (1585-1638),  a  laissé  sur  les  quatre  Évangiles 
1111  commentaire  remarquable  jiar  sa  solidité  et  sa  précision:  Tetrateit- 
chus,  seii  Commentarius  in  quatuor  Evangelia.  'Richard  Simonveproche 
cependant  à  l'auteur  de  détourner  quelquefois  l'Écriture  à  son  sens. 

Klofutar.  Commentarius  in  Eranijelium  S.  Matthœi,  186G,  et  Com- 
mentarius in  Evantjelium  S.  ,Ioa)mis,  186^2,  Viennœ,  in-8°.  .Commen- 
taires assez  brefs,  mais  exacts,  qui  donnent  connaissance  des  travaux 
récents  sur  l'Évangile. 

P.  Lamy,  oi-atorien  (1615-1715;,  a  laissé  sur  le  Nouveau  Testament  : 
Ilarmunia,  sive  Concordia  quatuor  Eranrjeliornm,  et  Traité  historique 
de  l'ancienne  pdque  des  Juifs,  combattu  par  Tilleinont,  etc. 

Lanc.en,  pruf.  à  Bonn,  a  publié  en  18G8  une  Introduction  au  Nouveau 
Testament  :  Grundriss  der  Einleitung  in  dus  Neue  Testament;.  Fri bourg. 
En  18G6  :  Der  Jmlàisnws  in  Palàstina  ziir  Zeite  Clirisli  (le  Judaïsme  en 
Palestine  au  temps  de  Notre-Seigneur).  En  1864,  un  travail  sur  la  pas- 
.sion  du  Sauveur  :  Die  letzden  Lel)enstage  Jesu.  Esprit  laborieux,  péné- 
trant, malheureusement  dévoyé  depuis  le  concile. 

Laherre  (Corneille),  S.  J.  (1566-1637).  Voir  notre  première  partie.- 
Ricliard  Simon  estime  particulièrement  son  Commentaire  sur  les  épîtres 
de  S.  Paul,  où  l'on  trouve,  dit-il,  moins  de  digressions  que  dans  ses  autres 
ouvrages. 

Le  liLASc  d'Amiîonne.  Concordance  et  apparentes  discordances  des  saints 
Evangiles,  in-1'2,  1874.  Étude  consciencieuse  et  observations  très-justes, 
mêlées  d'iiiterfirétations  subtiles  et  de  quelques  vues  hasardées  sur  l'avenir. 

Le  HiR  (1811-1868).  Éludes  indiques.  Le  lome  11, 1869,  contient  divers 
travaux  sur  le  Nouveau  Testament  :  Les  trois  Témoins  de  S.  Jean; 
S.  l'ierre  et  S.  Paul,  etc. 

De  Lu'.nv,  s.  i.  (1709-1788).  Histoire  de  la  vie  de  Jésus  et  Histoire  des 
Actes  des  apôtres.  Le  premier  di;  ces  ouvrages  surtout  est  fort  répandu. 
Le  récit  est  fait  avec  soin  et  mêlé  d'utiles  remarques. 

La  Luzerne  (1738-18:21),  évêq.  de  Langres.  Dissertations  sur  la  rérilé 
de  la  religion,  sur  les  miracles,  sur  les  prophéties.  —  Voir  son  article 
dans  notre  1"  partie. 

Mac  Evilly,  évèq.  de  Galway.  Commentanj  on  the  epistlrs  of  S.  Paul 
and  catliolic  epistles,  186i. 

Maier   (Adalbert),   prof,    à   Fribourg,   a  publié   une  introduction  au 
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Nouveau  Testament:  Einlcilimg  in  die  Scliriftcn  des  iSeuen  Teslamenls, 
et  des  Commentaires  remarquables  sur  rÉvangile  de  S.  Jean,  2  vol., 
18G3;  sur  l'épître  aux  Romains,  1817;  sur  la  Ilcéiùdc  aux  Corinthiens, 
1857;   sur  léiiitrc  auxHélireux,  18GI. 

Mali)0>'.\t,  s.  J.  (1534-1583).  Esprit  solide  cl  clair,  judicieux  et 
pénétrant,  d'une  graiulç  habileté.  «  Peu  d'interpWtes  ont  expliqué  avec 
autant  de  soin  et  de  sucées  le  sens  littéral  des  Évangiles  « ,  dit  Richard 
Simon.  On  a  réimprimé  plusieurs  fois  en  Allemagne,  dans  ces  di-rnières 
années,  ses  Continenlarii  in  quatuor  evangelistas. 

M.\KXINC  ,  archevêque  de  Westminster.  Nous  avons  cité  surtout  /« 
!\lission  temporelle  ilu  Saint-Esprit ,  traduction  de  Jul.  Gondon, 
1867. 

D.  M.\R.\.N,  béiiéd.  (1683-17U2j.  Divinitas  D.  X.  J.  C.  manifesta 
in  Scriptura  et  traditione,  in-fol.,  traduit  en  français  par  l'auteur. 

M.\ST.\ï.  Les  Evangiles  unis,  i  vol.  in-8o.  Traduits  de  l'italien  par  Mgr  de 
Léseleuc,  1868.  Concorde  avec  des  notes  et  des  réflexions  instructives, 
mais  surtout  pieuses. 

Maudi'it,  oratorien  (i(îi4^\109j.  Analyse  de  VEramjile  selon  la  Con- 
corde, 160 i;  Analyse  des  Actes  des  apôtres,  liiQ'  ;  Analyse  des  épilrcs 
avec  dissertations,    1()'.)1.  Ce  dernier  ouvrage   surtout  est  fort  estimé. 

Mgr  Meu.x.\x.  Les  Evangiles  et  la  Critique,  2"  éd.,  1866;  la  Divinité 
de  Jésus-tjlirisl,  contre  M.  Renan,  et  divers  articles  dans  le  Corres- 
pondant. 

P.  MÉM.viN.  Etudes  chronologiques  pour  l'histoire  de  Xolre-Seigneur 
Jésus-Ctirist,  1867;  Discussion  sur  la  chronologie  de  l'Evangile,  1869, 
et  Nouveaux  Eclaircissements.  Étude  approfondie,  exposition  nette. 

MiGNE.  Nous  avons  cité  son  Cursus  completus  Scripturœ  sacra'.. 
28  vol.  in-4o,  et  ses  Démonstrations  cvangéliques,  16  vol.  in-l";  recueils 
d'ouvrages  d'un  mérite  reconnu. 

MiSLix.  Les  saints  Lieux,  ^e  éd.,  3  v.  in-80,  1860.  Géographie  et  histoiir. 

Pass.\gli.\.  Nous  avons  cité  ses  traités  De  Ecclesia  Chrisli,  Ratish.' 
1856;  et  fJe  prœrogativis  D.  Pétri,  auctoritate  divinaruni  litierarum 
comprohatis,  1850,  où  il  tire  un  parti  remarquable  des  Actes  des 
apôtres. 

P.  Patrizi,  s.  .1.  Commentaires  savants,  laboricusinneiit  écrits  :  De 
Evangeliis  libri  très,  Fribourg,  1852,  1853;  In  Actus  apostolortun 
Commentarium,  1867;  In  Marcum,  1862;  In  Joannem,  1857,  et  De 
Christo  pane  vitœ. 

P.  Perrone,  S.  J.  De  D.  N.  Jesu  Christi  divinitate,  3  vol.  in-80,  I868. 

Reithmayer  (180'J-1872).  Enleitung  in  die  kanonischen  Bûcher  des 
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.V.  D.  Introduction  au  Nouveau  Testament,  Ratisbonne,  185-2,  traduit 
par  M.  de  Valroger;  Commentaire  sur  l'épilre  aii.r  Romains,  Ratis- 
bonne, 184.5;  Aux  Galates,  Munich,  1866. 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  publication  mensuelle,  depuis 
1860;  Arras  d'abord,  puis  Amiens  ;  citée  sous  le  titre  de  Revue,  sim- 
plement. 

RiBERA,  S.  J.  (15,37-lOOlj.  «  Non  moins  docte  que  pieux,  »  a  dit  D.  Cal- 
met.  11  a  laissé  des  Commentaires  estimés  .sur  l'évang-ile  de  S.  .?ean, 
l'épître  aux  Hébreux  et  l'Apocalypse. 

RoHRBACHER  (i789-1856i.  Nous  avons  cité  plusieurs  fois  son  Histoire 
(le  rÉfjiise,  t.  IV,  1.  xxiv,  xxv,  xxvi. 

RONDET  (1717-1785),  écrivain  érudit  et  laborieux,  un  des  principaux 
éditeurs  de  la  Bible  de  Vence.  Dissertations  sur  rAi)ocaIypse ,  sur  le 
i-etour  des  Juifs,  etc.  Voir  la  Table  de  la  1™  partie. 

Saci  (Lemaître  de)  (1613-1684).  Cet  auteur,  dévoué  à  Port-Royal,  a  pris 
part  à  la  version  du  Nouveau  Testament  de  Mons,  condamnée  par 
Alexandre  VII.  Plus  tard  il  y  lit  des  corrections,  traduisit  le  reste  de 
la  Bible,  et  publia  le  tout  avec  un  commentaire  littéral  et  spirituel 
sous  ce  titre  :  la  Sainte  Bible,  32  vol.  in-H».  Cet  ouvrage  n"a  pas  été  con- 
damné. 

Sanuini.  Ilisloria  familiœ  sacrœ.  De  Chrislo,  B.  Maria  et  S.  Josepho; 
et  Historia  apostolica ,  Patavii,  177i.  Résumé  savant,  précis  et  clair,  . 
renseignements  pris  aux  sources. 

Schegg  a  publié  de  savants  Commentaires  sur  les  Évangiles  :  Die 
heiligen  Evangelien  uehersez-t  vnd  erhliirt ,  sur  S.  Matthieu,  3  vol., 
Munich,  18G5;  sur  S.  Marc,  2  vol.,  1870;  sur  S.  Luc,  3  vol.,  1867. 

J.  N.  Sepp.  Leben  Jesu  Chvisti  (Vie  de  N.-S.  Jésus-Christ),  7  vol.  in-S», 
Ratisbonne;  trad.  par  Ch.  Sainte-Foi;  Jérusalem  und  das  heiliije  Land 
(Jérusalem  et  la  terre  sainte),  2  vol.  in-S»,  Scbalîoiisc,  18ri2. 

SiMAU,  iirof.  à  Bonn.  Die  Théologie  des  heiligen  Paulus  (théologie  de 
S.  Paul),  18().i. 

S.  Thomas,  doniinic.  (1225-1274),  a  écrit  un  Commentaire  .sur  S.  Mat- 
thieu et  sur  S.  Jean,  mais  on  estime  surtout  son  Commentaire  sur  les 
épîtres  de  S.  Paul. 

Thomas.  Etudes  critiques  sur  les  origines  du  christianisme,  1870,  et 
articles  sur  le  guosticisme  et  le  Nouveau  Test.,  etc.,  dans  la  Revue  du 
monde  catholique,  h'  Correspondant,  et  la  Revue  de  Louvain.  Connais- 
sance remarquable  de  l'exégèse  et  de  la  polémi(|ue  contemporaines. 
Exposition  et  réfutation  des  difficultés  que  les  rationalistes  soulèvent 
contre  le  Nouveau  Testament. 
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Thomassix,  oratorii'u  (1619-1695)., 4;ic/e)i«('  et  Xouvellc  Discipline  (h* 
rKglise.  Érudition,  môllioile,  clarté,  saj^ossc. 

TiLi.EMONT  (Le  nain  do)  (1637-1698).  Mémoires  pour  servir  d  l'histoire 
eeclésiaslique  des  six  premiers  sièdes.  Quehiues  préventions  inspirées 
par  l'esprit  janséniste,  mais  science  étonnante,  netteté  et  précision.  De 
plus  :  Lettre  au  P.  Lamij  sur  la  dernière  pdque  de  Jésus-Christ  et  sur 
la  double  captivité  de  S-  Jean-Baptiste. 

ToLET  (15J}-2-1596i.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  Commentaires  excel- 
lents :  1°  sur  S.  Jean;  :2o  sur  douze  chapitres  de  S.  Luc;  3»  sur  l'épître 
aux  Romains.  Ricliard  Simon  le  met  au  rang  des  plus  habiles  com- 
mentateurs. 

Valrooer  (DE).  Introduction  historique  et  critique  au. r  livres  du  Xon- 
reau  Testament,  traduite  de  Reithmavr  et  de  Hug,  docteurs  calholi- 
i|ues,  avec  une  Dissertation  sur  la  crédibilité  de  l'histoire  évamjélique^ 
de  Tholuciv,  1861,  publiée  à  part  en  1817. 

Veith,  s.  J.  (1725-1796)  Scriptura  sacra  C(mlra  incredulosprnpu(jnata, 

iMlGNE,  C.  C,  t.   IV. 

Vence  (abbé  dei.  Ses  Anahjs-'s  et  ses  Dissertations  sur  les  livres 
saints  ajoutées  par  lui  au  Commentaire  du  P.  de  Carrières,  ont  été  in- 
sérées par  Rondet  dans  la  Bible  d'Avignon,  dite  pour  cette  raison  Bible 
de  l'abbé  de  Vence,  ou  Bible  de  Vence,  17  vol.  in-i». 

Vidal  a  publié,  en  18G3,  5.  Paul,  sa  vie  et  ses  wurres,  très-recom- 
mandé par  M.  Dracli. 

Vieusse.  La  Bible  mutilée  par  les  prolestants,  ou  Démonstration  de  la 
divinité  des  livres  deutérocanoniipies,  in-1-,  1850,  publiée  sans  nom 
d'auteur. 

Vix.  Théologie  de  S.  Paul,  tlnjse  pour  le  doctorat  en  tiiéologie.  Paris, 
1872.  D'après  le  D''  Sunar. 

Wallo.v.  De  la  croyance  d  l'EvanqUe,  iu-8",  2''  édit.  Excellente  in- 
troduction à  l'élude  de  la  religion  et  ilu  Nouveau  Testament. 

WiSEMANN.  On  a  traduit  en  français,  sous  le  titre  de  Mélanges,  in-S", 
1858,  plusieurs  de  ses  écrits  sur  le  Nouveau  Testament  :  les  Paraboles, 
les  miracles  et  les  Actes  du  Nouveau  Testament,  et  Deux  Lettres  sur 
la  première  épître  de  S.  Jean.  Voir  Mig.ne  ,  Démonstrat.,  t.  XV  et  XVI. 

WoLTEU,  bénédictin.  Les  Catacombes  de  Borne,  1872.  Résumé  mé- 
thodique et  précis  des  témoignages  recueillis  dans  les  catacombes  sur 
la  constitution,  la  doctrine  et  les  usages  de  l'Église  dans  les  premiers 
temps. 

WoiTERs,  docteur  de  Louvain,  Dducidationes  selectarum  S.  Scrip- 
lurœ  qacpslionum,  1760.  Ouvrage  excellent,  clair,  métliodiijue,  inséré 
dans  .MlGXE,C.  C,  t.  XXIII,  XXVI. 


PRINCIPAUX   AUTEURS    PROTESTANTS 

MEXTIOX.NÉS    DANS    CETTE    SECONDE    PARTIE' 
Français. 


E.  Arnaud.  Rechercliea  sur  l'épUre  de  S.  Jude,  1851. 

AsTiÉ.  Explication  de  l'Evangile  selon  S.  Jean,  1864. 

Gelleiuer.  Essai  d'une  Introduction  critique  au  Nour.  Testament 
(de  Hug).  —  De  l'origine,  antiquité  et  divinité  du  Nouveau  Testament, 
1829. 

r.AUSSEN.  TlK'opneusiie,  18i2. 

C.ODET.  Commentaire  sur  l'Evangile  de  S.  Luc,  2  vol.  in-8",  1872.  — 
Commentaire  sur  l'Évangile  de  S.  Jean,  i  vol.  in-8o,  ISfifi.  —  Etudes 
liil)liques,  2c  série,  in-12,  187i. 

Oltramaue.  Commentaire  sur  l'épitre  aux  Romains,  2  vol.  iii-8o. 

Sardinoux.  Sur  l'épitre  aux  Galales,  111-8°,  1840. 


Anglais. 

Alfort.  The  Creek  Testament,  i  vol.  1849. 
Blomfield.  Englisch  Notes  on  the  Greek  Testament,  IH'tb. 
CoNYBEAKE.  Life  aud  Epislles  of  S.  Paul. 

Davidson.  Introduction  ta  the  studij  of  the  Old  and  New  Testament, 
2  vol. 


'  Nous  rappcUcidiis  ni  l'oliscrvalioii  faite  à  ce  snjot  dans  notre  première  parlii", 
page  '22.  Les  livres  compris  sons  ce  litre  ont  Ijicndu  mérite  à  certains  égards,  et  dans 
lieaucoup  d'endroits  ils  sont  dignes  de  tout  éloge.  Néanmoins  on  n'en  trouve  guère  dont 
la  doctrine  soit  tout  îi  fait  irrépréhensible.  En  les  lisant,  on  no  doit  donc  pas  oulilier 
<|nc  ceux  (jui  les  ont  écrits  sont  protestants,  et  que  l'esprit  rationaliste,  au  sein  du<piil 
ils  vivent,  inlliie  sur  leui's  jugements  et  les  inspire  souvent  à  leur  insu. 
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QUESTIONS 

SUR 

L'ÉCRITURE  SAINTE 

NOUVEAU  TESTAMENT^ 


1 

Pourquoi  a-t-on  donné  ce  nom  de  Nouveau  Testament  au 
recueil  authentique  des  livresinspirés  depuis  Notre-Seigneur? 
Quelle  est  l'origine  et  la  première  signification  de  ce  mot-? 
Quels  sont  les  livres  qu'il  désigne?  La  division  de  ces  livres 
en  trois  classes,  historiques,  doctrinaux,  prophétiques,  con- 
corde-t-elle  avec  celle  des  livres  de  l'Ancien  Testament? 
Quel  est  celui  des  apôtres  qui  a  laissé  le  plus  d'écrits  "  ? 


Est-ce  de  concert  et  dans  un  même  dessein  que  les  au- 
teurs du  Nouveau  Testament  ont  composé  leurs  écrits?  Est- 
il  vraisemblable  que  la  révélation  chrétienne  s'y  trouve  con- 

1  Voir  comme  Introductions  :  de  Valrogcr,  Lamy,  Wallon,  Danko, 
Giintncr,  Glaire,  Gilly,  Hiig;,  Reithmayer,  Failmoser,  Ad.  Maycr,  Langen, 
Litterbeck,  NeuteslamentUche  Lelirbegnlfe,  1852,  "Fairbairn/Michaelis, 
*  Hœvernick,  '  Blcek,  *  Ernesti.  —  2  II  Cor.  m,  6  ;  Gai.  iv,  24;  Héb.  Vlil. 
8;  IX,  15,  20;  Acosta,  1.  i,  ch.  i;  D.  Calmct,  Préf.  du  Nouv.  Test.  — 
y  De  Valroger,  t.  I,  j).  31,  75,  etc: 
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signée  tout  entière?  Dans  quel  espace  de  temps  ces  livres 
ont-ils  été  publiés  '  ?  Est-ce  que  TÉglise  n'a  pas  eu  plus  tôt 
la  pleine  possession  des  vérités  révélées?  Les  principaux 
articles  de  sa  croyance  n'étaient-ils  pas  déjà  formulés  dans 
son  culte,  dans  ses  lois,  dans  ses  pratiques  religieuses?  Dès 
lors  ces  écrits  n'ont-ils  trouvé,  dans  les  usages  établis  et 
dans  l'enseignement  des  pasteurs,  leur  complément  et  leur 
commentaire?  Tous  ces  faits  s'accordent-ils  avec  la  doctrine 
oalholique  sur  la  tradition-? 

3 

Pour  l'authenticité  et  la  véracité,  les  livres  du  Nouveau 
Testament  ne  sont-ils  pas  liés  entre  eux  et  ne  s'appuient-ils 
pas  mutuellement  les  uns  les  autres?  Si  l'on  reconnaît  pour 
authentiques  les  principales  épîtres  de  saint  Paul,  peut-on 
rejeter  les  Actes?  Si  l'on  accepte  les  Actes  avec  les  épîtres, 
ne  faut-il  pas  admettre  l'Evangile  de  saint  Luc?  L'Évangile 
de  saint  Luc  admis,  quand  celui  de  saint  Jean  serait  contes- 
table, que  gagnerait-on  à  le  rejeter^? 


Ne  distingue-t-on  pas  dans  le  Nouveau  Testament  des 
livres  et  des  fragments  deutérocanoniques?  Quels  sont-ils^? 
Comment  certaines  Eglises  ont-elles  pu  douter  légitimement 


1  Euseh.,  Hist.  eccL,  1.  m,  c.  xxiv  ;  Richard  Simon,  Histoire  du  Nouveau 
Testament,  ch.  i,  10;  de  Valroger,  t.  I,  p.  oi;  Mgr  Maiiiiing,  ]).  212; 
Dœlliuger,  ]i.  187,  t'Jl  ;  Revue  des  sciences  eccl.,  t.  XIH,  1866,  p.  305, 
310.  —  2  Lamy,  t.  I,  p.  50;  Gilly,  t.  I,  p.  32,  38;  Jhomas,  p.  509; 
Mg-r  Freppei,  S.  Irénée,  1er.  11);  Mgr  Meignaii,  les  Évangiles,  loç.  7  et 
8;  Demaret,  p.  xiii;  Dœllinger,  le  Christianisme  et  l'Église,  p.  206,  213, 
217.  —  ^  Wallon,  p.  1,  cli.  iv,  elc;  Giiiitner,  p.  110,  etc.;  Perreyve, 
De  la  critique  des  Evangiles,  185'J;  "  Jalaguier,  Atithetiticité  du  Nouv. 
Tes/.,  1865;  "  Olshausen,  item,  traduit  en  français;  '  Tlioluck,  Essai  sur 
la  crédibilité  de  l'histoire  évangéliqiie.  —  *  Bossue!,  Lett.  à  Leibniti, 
n.  32,  41  ;  Vieussc,  la  Bible  mutilée. 
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(le  raulorité  de  ces  livres  et  de  ces  fragments?  Gomment 
ont-elles  pu  la  constater  ensuite?  Quelle  a  été  d'abord  la 
doctrine  des  protestants  à  cet  égard?  Calvin  était-il  du  même 
sentiment  que  Luther?  Que  pense-t-on  maintenant  sur  ce 
sujet  dans  la  réforme  '  ? 

5 

Le  Nouveau  Testament  ne  mérite-t-il  pas,  plus  encore  que 
l'Ancien,  notre  vénération  et  nos  études-?  Qu'y  doit  cher- 
cher un  ecclésiastique  appelé  au  saint  ministère?  Quelles 
dispositions  y  doit-il  apporter?  Quelle  méthode  y  doit-il 
suivre'^?  Tous  les  livres  dont  il  se  compose,  ayant  pour 
auteurs  des  Hébreux  d'origine  ou  d'habitudes,  ne  se  res- 
semblent-ils pas  pour  le  style,  et  leur  interprétation  n'est- 
elle  pas  soumise  aux  mêmes  règles  que  celle  de  l'Ancien 
Testament? 

('. 

Le  Nouveau  Testament  est-il  partout  facile  à  comprendre  *  ? 
Ne  s'est-on  pas  appliqué  de  bonne  heure  à  le  commenter? 
Les  commentateurs  les  plus  anciens  étaient-ils  nombreux, 
éclairés,  judicieux,  \ersés  dans  la  langue  des  auteurs  et  dans 
de  bonnes  conditions  pour  comprendre  la  parole  sainte? 
Est-ce  sur  leurs  qualités  personnelles  que  s'appuie  notre 

1  Vieusse,  supra,  \>.  1,  cli.  i  et  ii;  Gilly,  t.  1,  p.  70;  Mgr  MLimiing;, 
p.  161;  Demaret,  p.  10.  —  -  Coriiel.  à  Lapide,  Proœmium  in  Evatujel.; 
Revue  des  sciences  eccL,  t.  X,  p.-il4;  Programme  de  l'A.  T.,  n.  80-94. 
—  '■>  Cf.  Imitatio,  lib.  i,  cap.  v,  et  \.  ui,  cap.  XLiii  ;  Bossuet,  Lett.  à  l'abbé 
d'Alhret,  Floquct,  t.  II  ;  Maijilloii,  Des  éludes,  part.  II,  cli.  u  ;  de  Rancé, 
Réponse,  ])arl.  H,ch.  n,  etc.,  de  Valroger,  Inlrod.,  p.  vn-xx;  Lacordaire, 
Lett.  Il''  sur  la  piété;  Correspondant,  t.  XLIV,  p.  5,  1858;  MgrDupan- 
loup.  Sur  les  éludes  d'un  homme  du  monde,  j!  10;  Revue,  1800,  t.  I, 
p.  500;  Mgr  Maniiiiig,  p.  213,  227,  232,  276  ;  Dœllinger,  212.  —  -  V.  g. 
Rom.  1,4;  V,  li  ;  vu,  -i;  via,  19,  22  ;  x,  5, 9  ;  I  Cor.  n,  15  ;  m,  12  ;  vi,  7  ;  vu, 
14;  XV,  19,  24,  28,  29,  32;  Cal.  ni,  20;  Éphés.  ir,  15;  v,  32;  Gai.  ni,  20; 
Éph.  n,  15;  V,  32;  Col.  Il,  11,  18;  I  Tlicss.  iv,  14;  II  Thess.  ii,  7;  I  Tim. 
V,  14;  I  Pet.  m,  21;  IV,  6;  11  Pet.  i,  5,  etc. 


-22  NOUVEAU  TESTAMENT. 

foi  en  matière  de  doctrine  ?  Notre  travail  doit-il  se  borner  à 
rechercher  leurs  explications  et  à  les  mettre  en  ordre? 
Outre  la  lettre  ou  le  sens  littéral  des  textes,  n'y  a-t-il  pas 
à  recueillir  un  grand  nombre  de  significations  spirituelles, 
soit  doctrinales,  soit  prophétiques?  Méconnue  par  les 
rationalistes,  peu  cultivée  par  les  protestants,  cette  partie 
n'est-elle  pas  la  mine  la  plus  précieuse  de  l'exégèse  évangé- 
lique  '  ? 

7 

En  quelle  langue  furent  composés  les  livres  du  Nouveau 
Testament?  Ont-ils  été  écrits  de  la  propre  main  des  auteurs 
sacrés-?  Comment  écrivait-on  à  cette  époque ■'?  Les  auto- 
graphes se  sont-ils  conservés  longtemps?  Le  grec  de  nos 
saints  livres  ne  diffère-t-il  pas  notablement  de  celui  des 
auteurs  classiques?  N'est-il  pas  mêlé  d'un  certain  nombre 
de  mots  ou  de  tours  araméens'*,  persans  %  égyptiens", 
latins '?  Quel  secours  peut-on  tirer  des  langues  orientales 
dans  l'interprétation  du  Nouveau  Testament  *  ? 

8 

A-t-on  beaucoup  tardé  à  traduire  en  latin  les  écrits  des 
apôtres?  Pour  cette  partie  de  la  Bible,  notre  Yulgate  diffère- 

1  Bossuet,  Préf.  sur  l'Apoc,  n»  17  ;  Mgr  Maiining,  p.  124.  —  2  cf.  Luc 
I,  4;  Joan.  xxi,  24;  Act.  i,  1  ;  I  Cor.  xvi,  -Il  ;  Gai.  vi,  11  ;  Col.  iv,  18; 
II  Thess.  ni,  17;  1  Pet.  v,  12;  I  Joan.  ii,  1,  12;  II  Joan.  12;  lll.loan. 
13.  —  3 II  Joan.  12;  III  Joan.  13;  Apoc.  vi,  14.  —  'Matt.  v,  22;  Marc  m, 
17;  XIV,  36;  Act.  i,  19;  Rom.  vni,  15. —  ^  Matt.  ii,  1;  xxvii,  32;  Marc 
VI,  11  ;  Luc  XXIII,  43;  Act.  vin,  27.  —  «  Matt.  xxvii,  59;  Luc  xxiv,  12. 
—  'Malt.  V,  26;  x,  29;  xii,  14;  xvii,  25;  xviii,  28;  xxvi,  53;  x.xvii, 
27,  G5;  Marc  xv,  15,  39;  Luc  xii,  58;  xix,  20;  Joan.  ii,  15;  Act.  xvii, 
9;  XIX,  12.  —  8  Cf.  Glaire,  t.  I,  cli.  iv,  q.  4;  Bossuet,  Défense  de  la 
trad.,  1.  IV,  ch.  xviii,  etc.  ;  Bergier,  Dic(ionn.\:  Hébreu;  Huré,  Grammaire 
sacrée;  Martianay,  Remarques  critiques;  Schœttgen, //orœ  hebraicœ  el 
Taîmudicœ  in  Nou.  Test.  ;  Liglhfoot,  Uorœ  hebraicœ  in  Evang.  et  Acta. 
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t-clle  beaucoup  de  l'Italique  '  ?  Pourquoi  Sixte  V  et  Clé- 
ment VIII  n'ont-ils  pas  fait  faire  une  traduction  nouvelle, 
plus  élégante  et  plus  exacte?  Pourquoi  a-t-on  condamné  la 
traduction  française  du  Nouveau  Testament  de  Mons  -  ? 

'  V\\iomàn,  Mélan(jes,  p.  '2i0;  Glaire;  de  Valroger,  t.  I,  p.  ili,  ri'JO, 
196  ;  Cilly,  1. 1,  p.  217,  228  ;  Bou-and,  Jésus-Christ,  p.  i3  ;  —  ^  Gilly,  t.  I, 
|).235;Migiie,  C.  C,  t.  XXVIII,  p.  445.  Voir  Luc  ii,  14;  Joan.  i,  i;  vi, 
45;  XVII,  12:  llom.  xiv,  23,  I  Cor.  xv,  10;  IThess.  ii,  13;  II  Thess.  ii,  11. 


PREMIÈRE  PARTIE 
LIVRES  HISTORIQUES 


Ne  s'est-il  pas  formé  en  Allemagne,  dans  ces  derniers 
temps,  une  nouvelle  école  d'exégèse,  qui  s'est  donné  pour 
mission  d'étendre  au  Nouveau  Testament  l'application  des 
principes  rationalistes'?  Comment  prétend-elle  débarrasser 
les  Évangiles  et  les  Actes  de  tout  élément  surnaturel?  Est-ce 
en  niant  le  caractère  miraculeux  des  récits  qu'ils  contien- 
nent? Est-ce  en  transformant  ces  récits  en  mythes?  Est-ce 
en  faisant  de  nos  livres  historiques  des  pièces  apocryphes  et 
sans  autorité?  Ne  serait-ce  pas  par  tous  ces  moyens  à  la  fois  -? 
Qii'a-t-on  fait  en  France  pour  populariser  ces  idées  et  pro- 
pager ce  mouvement  ^? 

10 

Le  docteur  Strauss  n'a-t-il  pas  pris  une  grande  part  à 
celte  œuvre?  Dans  son  système,  comment  se  seraient  formés 

1  Lamy,  t.  I,  p.  240  à  266;  Gilly,  t.  I,  p.  l'JU;  Wallon,  partie  ii,  ch.  ii, 
§2,  etc.;  Revue,  1866,  t.  XIV,  p.  503,  etc.;  Migne,  Démonstrations, 
t.  XVIII,  p.  598,  683,  etc.;  Wgr  Meignan,  l'Exégèse  biblique;  Carres- 
pondant,  i&60,  fév.  et  mars.  —  -Thomas,  introd.  et  liv.  ii,  ch.  ii; 
Le  Hir,  Éludes  Inbliq.,  t.  II,  p.  293;  iîerite,  Paulinisme,  1869,  t.  XIX, 
p.  ilo.  Voir  *A.  Hausrath,  Neutestamcntiiche  Zcitgeschichte  (le  Siècle 
de  Jésus-Christ),  1869,  1872;  *  Ort  et  'J.  Hooykaas,  De  Bijhel  voor 
Jongelieden,  ouvrage  traduit  eu  français  sous  ce  titre,  la  Bible  des 
familles,  explication  historique  de  rAncien  et  du  Nouveau  Testament, 
1871,  1873.  —  3  Mgr  Mciguau,  supra.  Cf.  Œuvres  de  Renan,  Havet, 
*  A.  P.éville,  ■  Mich.  ISicolas,  etc.  ;  Revue  des  Deux-Mondes,  —  germa- 
nique, —  de  théologie  chrétienne,  etc. 


LIVRES   HISTORIQUES  EN  GÉNÉRAL.  'i:> 

et  répandus  les  mythes  relatifs  à  la  vie  de  Noire-Seigneur 
et  aux  origines  de  l'Eglise  '  ?  La  plupart  de  ces  mythes  ne 
seraient-ils  pas,  selon  ce  docteur,  des  réminiscences  ou  des 
imitations  plus  ou  moins  inconscientes,  des  faits  légendaires 
de  l'Ancien  Testament?  Les  témoignages  si  simples,  si  pré- 
cis, si  positifs  des  auteurs  sacrés  se  prêtent-ils  à  cette  idée 
que  les  faits  dont  ils  ont  tracé  le  récit  n'avaient  pas  à  leurs 
yeux  une  réalité  hien  certaine?  S'est-il  formé  à  cette  époque 
quelque  mythe  ou  quelque  légende  sur  des  faits  ou  des 
personnages  autres  que  ceux  de  l'histoire  évangélique?  Un 
si  grand  nombre  de  légendes  et  de  mythes,  éclos  en  si  peu 
de  temps,  sur  un  tel  théâtre  et  dans  un  tel  milieu,  offriraient- 
ils  un  prodige  moins  surprenant  que  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  et  des  apôtres,  tels  qu'ils  ont  été  rapportés  et  con- 
stamment entendus  -  ? 

11 

A  quoi  s'est  attaqué  surtout  le  docteur  Baur?  N'est-ce 
pas  à  l'authenticité  et  à  l'intégrité  de  nos  saints  livres? 
Suivant  lui,  en  avons-nous  beaucoup  d'authentiques?  Com- 
ment essaye-t-il  d'expliquer  la  supposition  ou  l'altération  du 
plus  grand  nombre?  Ne  prétend-il  pas  qu'ils  diffèrent  entre 
eux  de  doctrines  et  de  tendances,  et  n'est-ce  pas  d'après 
la  nature  de  ces  tendances  et  de  ces  doctrines  qu'il  assigne 
à  chacun  son  origine  et  sa  date?  Dans  quel  ordre  ces  livres 
auraient-ils  paru  et  à  quelle  époque  aurait  eu  lieu  leur  der- 
nière rédaction '? 


'  Strauss,  Nouvelle  Vie  de  Jésus.  — -  Mgr  Bleignan,  supra;  Tlioluck, 
Essai  sur  la  crédibilité  de  l'histoire  évangélique,  1847;  de  Valroger, 
Introduction,  t.  II,  p.  4i2;  Dcmarct,  p.  "21:  Laniy,  t.  l,  p.  259;  Rolir- 
bacher,  t.  IV,  1.  xxiv;  *  J.-R.  Pures,  Comme  quoi  Napoléon  n'a  jamais 
existé,  in-32.  —  -^  Thomas;  Meignan;  de  Valroger,  t.  II,  p.  551;  Laniv, 
t.  II,  p.  245  ;  Demarct,  p.  3:J  ;  Le  Hir,  Études  bibliques,  t.  II,  p.  293,  etc. 
■  Sardirioux,  Bulletin  théulorjique,  18G1,  fév.  et  mai. 
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N'est-ce  pas  dans  l'intérêt  de  leur  système,  afin  d'avoir 
plus  de  temps  pour  la  supposition  ou  l'altération  des  faits 
évangéliques,  que  les  rationalistes  retardent,  autant  qu'ils 
peuvent,  la  composition  de  nos  saints  livres?  Mais  la  crainte 
d'une  difficulté  ne  les  jette-t-elle  pas  dans  une  autre?  Est-il 
rien  de  plus  opposé  au  témoignage  de  l'histoire  que  cette 
affirmation,  que  les  faits  principaux  de  l'Évangile  et  des 
Actes  étaient  inconnus  au  i"  siècle,  ou  que  l'histoire  de 
Jésus-Christ  et  des  apôtres  s'est  transformée  entièrement 
au  second?  Si  l'on  n'avait  attribué  dès  l'origine  de  véritables 
miracles  au  Sauveur,  comment  aurait-on  cru  à  sa  mission? 
Comment  les  premiers  chrétiens  auraient-ils  confessé  avec 
tant  de  courage  sa  divinité  ? 

13 

Si  les  apôtres  n'avaient  rien  écrit,  serait-il  possible  que, 
cent  ans  plus  tard,  on  eût  composé  le  Nouveau  Testament 
et  qu'on  l'eût  fait  accepter  sans  contestation  comme  leur  ou- 
vrage? Si  l'on  dit  qu'ils  ont  écrit,  mais  que  leurs  ouvrages  ne 
contenaient  rien  de  miraculeux,  peut-on  soutenir  qu'à  l'insu 
de  tous,  leurs  livres  ont  été,  dans  le  siècle  suivant,  non-seu- 
ment  retouchés  et  altérés,  mais  absolument  transformés,  ou 
plutôt  remplacés  par  d'autres  tout  différents,  où  le  miracle 
domine  et  dont  le  surnaturel  forme  la  trame?  Les  écrits  des 
apôtres  pouvaient-ils  être  inconnus  ou  indifférents  à  leurs 
disciples  ?  Est-ce  qu'on  ne  lisait  pas  l'Evangile  chaque  di- 
manche, dans  les  réunions  des  fidèles,  au  temps  de  saint 
Justin?  Est-ce  qu'on  n'en  avait  pas  une  version  latine  et  une 
version  syriaque  dès  le  commencement  du  second  siècle? 
Est-ce  qu'on  ne  retrouve  pas  toute  l'histoire  évangélique 
comme  toute  la  doctrine  du  Nouveau  Testament  dans  les 
ouvrages  des  Pères  les  plus  anciens,  saint  Clément,  saint 
Ignace,  saint  Polycarpe,  saint  Justin,  saint  Irénée,  Tertullien, 
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Origène,  etc.,  et  même  dans  les  écrits  qui  nous  restent  des 
hérésiarques  leurs  contemporains  '  '? 

U 

D'où  vient  que  ces  mythologues  attachent  tant  d'impor- 
tance à  trouver  quelque  erreur  chez  nos  écrivains  sacrés, 
fût-ce  dans  le  moindre  détail?  A  cet  égard,  peuvent-ils  se 
féliciter  du  résultat  de  leurs  recherches?  Y  a-t-il  une  de 
leurs  objections  à  laquelle  il  n'ait  été  répondu,  souvent  pour 
la  centième  fois?  Du  reste,  quand  on  pourrait  découvrir 
quelque  inexactitude  dans  le  texte  des  livres  sacrés,  s'en- 
suivrait-il que  les  auteurs  étaient  dans  l'erreur  sur  les  faits 
principaux,  ou  qu'ils  ont  voulu  et  pu  tromper  sur  les  points 
essentiels,  comme  l'existence  de  Jésus-Christ,  ses  miracles, 
sa  résurrection,  l'établissement  de  l'Église,  etc,^? 

15 

En  général,  les  productions  des  exégètes  rationalistes 
témoignent-elles  une  grande  conviction  et  se  distinguent- 
elles  parla  netteté  des  idées?  Les  hésitations,  les  détours, 
les  artifices  de  leur  critique  ne  contrastent-ils  pas  avec  la 
simplicité,  la  droiture,  le  naturel  des  auteurs  qu'ils  préten- 
dent expliquer  ^  ? 

1  Infra,  n"  16,  etc.;  de  Valroger,  t.  I,  p.  2.")!,  385;  Mgr  Meignan, 
les  Evangiles;  Giintner,  part,  i,  sect.  ii;  "  Kirchhofer,  Quellensamlunij 
5ur  Gescliichte  des  Neutestamentlicheu  Kanons  bis  aiif  Hierommits, 
1844.  — -'.Mgr  Meignan,  ibid.,  leç.  9;  Lacordaire,  Confér.  ii;  Éludes 
des  ptVes  jésuites,  1856,  p.  63;  1857,  p.  154.;  18.59,  p.  161;  Bougaud, 
p.  133.  —  -J  Wallon,  t.  II,  p.  ii  et  ch.  vi;  Freppel,  Examen  critique  de 
la  Vie  de  Jésus;  de  Valroger,  Inlrod.,  p.  xn.  Cf.  Dossuet,  Hist.  iiniv., 
p.  2,  ch.  XXVIII,  etc. 


L -EVANGILE 


QUESTIONS  PRÉLIMINAIRES' 

l»  Des  Évangiles  en  général. 

16 

Qii'entend-on  par  Évangile?  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu 
qu'il  s'en  fît  plusieurs-?  ComJjien  y  en  a-t-il?  Quels  sont 
les  emblèmes  des  évangélistes '^  ?  Pourquoi  les  Allemands 
ont-ils  donné  aux  trois  premiers  Evangiles  le  nom  de  synop- 
tiques? Dans  quel  ordre  et  dans  quel  espace  de  temps  leurs 
livres  ont-ils  été  publiés'*?  Comment  se  fait-il  qu'il  y  ait 
dans  leurs  récits  des  ressemblances  si  nombreuses  et  si. 
frappantes?  Faut-il  admettre  l'existence  d'un  protévangile, 
écrit  ou  oral,  dans  lequel  cliacun  des  évangélistes  aurait  plus 
ou  moins  puisé  ■^? 

17 

Est-ii  possible  de  démontrer  l'authenticité  dos  quatre 
Evangiles  à  la  fois?  N'est-elie  pas  suffisamment  établie  de- 


1  s.  Augustin,  Quirslionum  evangelicaruin  libri  II,  el  De  consensu 
evangelistanim,  apud;  Mignc,  Patrolorj.  latina,  t.  XXXV  el  XXXIV; 
D.  Calmet,  Préface  ;]iergici',  Traité  de  la  religion  ;  Dmohin;  P.  Paliizi, 
De  Evangeliis;  Mgr  Meignan,  les  Evangiles;  Deinaret;  Wallon,  etc. — 
2Rault,  t.  III,  p.  8-lU;  ''(".odet,  Etudes  Inhl,  t.  II,  p.  4,  89,  etc.  — 
•'  Voir  les  Introductions.  —  ^  Wallon,  part,  i,  ch.  ix,  et  net.  21  ;  Dema- 
rct,  p.  U;  Revue,  1866,  t.  XIll,  p.  !2:J1,  et  série  2,  t.  X,  p.  293.  —  ^  De 
Valroger,  t.  Il,  p.  I  et  538;  Y>allon,  p.  159;  P.  Mémain,  p.  270;  Tho- 
mas, 1.  Il,  ch.  let  vii,  et  1.  ni,  ch.  i  cl  H;  le  Blanc  d'Ambonne,  Concor- 
dance des   saints  Evangiles. 
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puis  dix-huit  siècles  par  le  témoignage  des  hérétiques  et  des 
inlidèles  aussi  bien  que  par  la  foi  des  orthodoxes?  Ne  trouve- 
t-on  pas  dans  les  caractères  intrinsèques  de  ces  ouvrages, 
dans  les  (p.ialités  et  les  défauts  de  leur  composition,  dans 
leur  accord  avec  les  mœurs,  les  lois,  les  faits,  la  langue,  les 
personnages  de  l'époque,  une  confirmation  positive  de  ce 
témoignage  et  de  cette  foi  '  ? 

18 

Peut-on  démontrer  aussi  que  les  Evangiles  n'ont  subi 
aucune  altération  essentielle?  La  vénération  que  ces  livres 
ont  inspirée  dès  l'origine,  leur  diffusion  aussi  rapide  qu'é- 
tendue, l'étude  approfondie  dont  ils  ont  toujours  été  l'objet, 
le  zèle  des  chrétiens  pour  la  pureté  de  leur  foi,  l'absence  du 
moindre  indice,  du  moindre  soupçon  de  falsification,  les 
nombreuses  citations  des  diverses  parties  de  ces  ouvrages 
par  les  Pères  de  toutes  les  Eglises,  n'est-ce  pas  plus  de  ga- 
ranties qu'il  n'en  faut  pour  nous  assurer  de  leur  parfaite 
intégrité  -  ? 

19 

Ne  connaît-on  pas  cependant  des  Evangiles  apocryphes? 
Peut-on  dire  qu'ils  offrent  les  mêmes  marques  d'authenticité 

'  Voir  les  traités  deihcol.,  De  religione  christtana;  Migne,  Démomlr., 
t.  II,  p.  20,  26;  t.  VI,  p.  205;  t.  IX,  p.  %2,  978,  998;  t.  X,  p.  839; 
t.  XIV,  p.  551,  724;  t.  XVIII,  p.  720,  730;  Frayssiiious,  Confér.;  Mgr  Mei- 
gnan,  les  Evangiles,  leç.  ix-xiu;  de  Valroger;  Glaire;  P.  Mémaiii, 
p.  2-i8;  Lamy,  t.  II,  p.  247;  Revue,  Eludes  critiques  sur  les  Evangiles, 
1866-1869,  t.  XIV,  p.  505;  t.  XV,  p.  400,  etc.  ;  Études  «les  pères  jésuites, 
t.  I,  p.  323,  etc.;  Archives  de  Besançon,  1802,  t.  IV,  p.  190,  etc.; 
Wallon,  part,  i,  ch.  i  et  part,  il,  ch.  i,  p.  65;  Demaret,  p.  II,  93,  188, 
199  ;  Gïmtner,  part,  m  ;  Bougaud,  part,  i,  cli.  i  ;  infra,  n«  450,  etc.  ;  '  Godet, 
Etud.,  t.  II,  p.  5,  etc.  ;  '  Tischendorf,  De  la  date  de  nos  Evangiles;  '  Lard- 
ner,  '  Norton.  —  -S.  François  de  Sales,  Controverses,  part,  it,  sect.  i, 
diss.  17;  de  Valroger,  t.  I,  p.  195,  216;  t.  II,  p.  448;  Wallon,  part,  i, 
ch.  \i;  Gilly,  t.  I,  p.  158;  Revue,  t.  XIII,  p.  533,  1866,  et  t.  XV, 
p.  507,  1807.  Cf.  Brugère,  De  religione,  pars  ii,  sect.  n. 
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et  qu'ils  ont  acquis  la  même  créance  que  les  nôtres?  Quand 
certains  hérétiques  ont  essayé  de  falsifier  l'œuvre  des  évan- 
gélistes,  leur  entreprise  a-t-elle  eu  quelque  succès  ^  ? 

20 

L'authenticité  et  l'intégrité  des  Évangiles  étant  établies, 
les  principaux  faits  qu'ils  attestent  ne  sont-ils  pas  démon- 
trés par  cela  même?  Les  révoquer  en  doute,  ne  serait-ce 
pas  imputer  à  tous  les  apôtres  une  crédulité  stupide  ou  une 
fourberie  sacrilège?  Si  les  faits  principaux  sont  certains, 
n'en  doit-on  pas  conclure  la  vérité  des  autres  -  ? 

21 

Importe-t-il  de  connaître  la  chronologie  de  la  vie  de 
Notre-Seigneur,  et  de  la  rattacher  exactement  à  celle  de 
l'histoire  profane?  Est-ce  une  chose  facile  ?  D'où  vient  la 
difficulté?  A  quelle  époque  a  commencé  l'usage  de  dater  les 
événements  historiques  de  la  naissance  du  Sauveur^? 

22 

Ne  reconnaît-on  pas  généralement  que  l'auteur  de  l'ère 
chrétienne  n'a  pas  fixé  la  naissance  de  Jésus-Christ  à  sa 
véritable  date?  L'écart  est-il  considérable?  Est-on  d'accord 
sur  Tannée  où  Notre-Seigneur  a  commencé  de  prêcher 

1  D.  Calmet,  Dissert.  ;  Bergier,  Certitude  des  preuves  du  christianisme, 
part.  J,  rh.  ii;  Migne,  Dictionn.  des  apocnjphes  et  Démonst.  éra?ujél., 
t.  II,  p.  37,  542,  etc.  ;  t.  XIV,  p.  73'J  ;  Freppel,  Pères  apost.,  leç.  2;  Wal- 
lon, part.  II,  ch.  II,  g  6;  Revue,  t.  XIV,  p.  119,  122,  186G;  *  Tischendorf, 
Evainjelia  aporrijplia,  1833;  et  De  apocryphorum  orig.  et  usu.  Haya?,  1851 . 
—  -Bossuet,  Ilist.  univ.,  p.  ii,  ch.  xxvii,  etc.;  Migne,  Démonstrations, 
t  VI,  p.  276,  etc.;  t.  X,  p.  89G,  etc.  ;  Thomas,  p.  470;  Mgr  Meignan, 
Évangile  et  Critique;  Lacordaire,  Conf.  42;  Revue,  2e  série,  t.  III, 
p.  240,  etc.;  t.  IV,  p.  505;  t.  V,  p.  107,  413;  Mgr  Freppel,  S.  Justin, 
leç.  21;  S.Irénée,  leç.  18;  Origene,  t.  II,  leç.  24;  Demaret,  p.  244.— 
='  S.  Augustin,  De  doct.  christ.,  1.  ii,  c  xxviii;  de  Valroger,  t.  II,  p.  136; 
Wallon,  part.  Il,  ch.  iv;  P.  Mpmain,  Études  chronol.,  initia,  et  Discus- 
sion sur  la  ciironologie  de  l'Evangile. 
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l'Évangile  et  sur  celle  où  il  est  mort?  Y  a-t-il  une  grande 
variété  dans  les  sentiments  '  ? 

23 

Qu'entend- on  par  concorde  des  Évangiles?  A-t-on  eu  de 
bonne  heure  l'idée  de  cette  composition?  Quelles  sont  les 
concordes  les  plus  répandues-?  Était-ce  une  œuvre  facile  à 
exécuter '?  Lequel  oft're  le  plus  d'avantage,  d'étudier  chaque 
Évangile  séparément  ou  de  fondre  ensemble  les  quatre  Évan- 
giles pour  les  étudier  à  la  fois? 

24 

Un  homme  intelligent,  un  chrétien,  un  prêtre  surtout, 
peut-il  choisir  un  sujet  d'étude  plus  intéressant  ou  plus 
salutaire  que  le  saint  Évangile?  Quel  autre  livre  peut  ren- 
fermer tant  de  choses  et  de  si  grandes  choses  en  si  peu  de 
pages?  Conçoit-on  une  histoire  mieux  établie,  des  faits  plus 
merveilleux  ou  d'une  plus  grande  conséquence,  des  auteurs 
mieux  renseignés,  plus  sincères,  plus  vertueux;  des  récits 
plus  naïfs,  plus  touchants,  plus  évidemment  désintéressés? 
N'y  a-t-il  pas  pour  une  âme  pieuse,  pour  un  ecclésiastique 
surtout,  un  cliarme  incomparable  à  lire  les  paroles  de 
l'Homme-Dieu,  divinement  écrites  par  la  main  des  apôtres, 


1  Woutcrs,  (\  IV,  7;  P.  Mémain,  supra;  P.  Patrizi,  De  erang.;  Pal- 
ma.  Leçons  d'hisl.  ecclés.;Yi.  Sanclementi,  De  Vidgaris  œrœ  einenda- 
Hone  ;  Wallon,  supra  ;  GiWy,  t.  H,  p.  2iO.  —  ^^elong,  Biblioth.;  V.g.  Jan- 
senius,  de  Gand;  Arnauld,  Amelotte,  P.  Laniy,  D.  Calmet,  Toynaid,  de 
Lig;ny,  de  Carrière,  le  Roux,  Jlastaï,  Patrizi,  Friedlieb,  'Bengel,  *  ïischen- 
dorf,  et  un  grand  nombre  d'auteurs  protestants.  —  •"  V.  g.  Cf.  Matt.  I, 
1-17,  et  Luciii,  23-3-2  ;  —  Matt.  iv,  18-22;  Marc  i,  16-20;  Luc  v,  1-11; 
—  Matt.  V,  1  ;  Luc  vi,  20  ;  —  Matt.  viii,  28  ;  Luc  Mil,  2G  ;  Marc  v,  2  ;  —  Matt. 
VIII,  5-12;  Luc  vu,  1-10;  —Matt.  xx,  29-34;  Marc  X,  46-52;  Luc  xviii, 
35-43,  etc. 


NOUVEAU  TESTAMENT. 


près  du  tombeau  de  leur  maître,  sur  le  berceau  même  de 
son  Église  '  ? 

2o  De  saint  Matlhicu. 

25 

Que  sait-on  sur  saint  Mattbieu?  Est-ce  un  témoin  com- 
pétent et  croyable  des  faits  qu'il  rapporte?  Son  Evangile 
n'est-il  pas  le  premier  en  date?  A^ers  quelle  époque  fut-il 
composé?  Dans  quelle  contrée  saint  Matthieu  exerça-t-il  son 
zèle  et  fmit-il  sa  vie-? 

20 

Peut-on  révoquer  en  doute  l'authenticité  ou  l'intégrité  de 
ce  premier  Évangile?  N'a-t-il  pas  été  toujours  et  partout 
attribué  à  saint  Matthieu?  Pourquoi  l'a-t-on  cité  plus  ancien- 
nement et  plus  fréquemment  que  les  trois  autres?  Le  style 
et  le  caractère  dogmatiques  du  livre  ne  témoignent-ils  pas  de 
son  authenticité^?  De  tous  les  apôtres,  saint  Matthieu  n'é- 
tait-il pas  celui  qui  semblait  le  mieux  préparé,  par  ses  ha- 
bitudes antérieures,  à  devenir  l'historiographe  du  Sauveur? 
Ne  reconnaît-on  pas  dans  plusieurs  de  ses  récits  la  person- 
nalité de  l'auteur^? 


1  D.  Calmet,  Préf.;  Férielon,  Médit,  v;  P.  S.  Jure,  la  Connaissance  et 
l'Amour  de  N.  S.,  Uv.  m,  chap.ii;  Lamennais,  Indifférence,  t.  lY,  p.  \T3; 
Wiscman,  il/é/anr/es,  fil.  Actes,  iin;  Lacordaire,  Confér.  10,  47,  56,  etc. 
et  Leit.  II  sur  la  piété;  Gratrv,  Sources,  et  Souvenirs  de  ma  jeunesse, 
p.  115,  150;  Bougaud,  p.  139,  150,  088:  Revue,  t.  X,  p.  413,  1864; 
Archives  de  Besançon,  t.  IV,  ]>.  189,  1862.  —  2  Cf.  Matt.  xxiv,  15; 
Marc  xin,  14;  Luc  v,  27;  Tilleniont;  Sandini;  Godescard  ;  Wouters,  de 
Valroger,t.  I,  p.  21;  Gilly,  t.  III,  p.  2U3.  — 3  P.  Patrizi,  De  Evang.,  t.  I, 
n»  47,  34;  de  Vairoger,  t.  II,  p.  23;  Glaire,  t.  V;  Wallon,  p.  1,  ch.  iv  ; 
Revue,  t.  XVI,  1807,  p.  97,  etc.;  Annales  de  philos.,  1809,  juin  et  oc- 
tobre. —  '*  Cf.  Malt.  IX,  9;  Marc  11,  14;  Luc  v,  27  ;  et  Malt,  x,  3,  Marc 
m,  18;  Luc  VI,  15;  Ad.  i,  13.  Cf.  Bougaud,  p.  03. 


LIVKKS    IIISTORIQLES.   —  ÉVANGILE.  :,:! 

D'où  vient  celte  assertion  rationaliste,  que  ce  livre  est 
d'un  obionite  ou  d'un  antipaulinieu?  S'il  contient  certaines 
paroles  à  l'avantage  des  Juifs  ',  ne  rapporle-t-il  pas  aussi 
un  bon  nombre  de  maximes  et  de  faits  favorables  aux  gen- 
tils et  dans  le  sens  des  prédications  de  saint  Paul  -? 

Sous  quel  prétexte  a-t-on  avancé  que  saint  Matthieu  n'a 
écrit  que  les  discours  du  Sauveur,  que  le  cadre  historique  est 
d'une  autre  main  que  la  sienne,  ou  du  moins  qu'il  a  été  com- 
posé après  coup?  Doit-on  attribuer  ce  sentiment  à  Papias? 
Sur  quel  fondement  et  dans  quelles  vues  a-t-on  essayé  de 
contester  l'authenticité  des  deux  premiers  chapitres?  Ont- 
ils  été  moins  cités  que  les  autres  ou  par  des  Pères  inoins 
anciens '? 

En  quelle  langue  saint  Matthieu  a-t-il  écrit?  Si  c'est  en 
hébreu  (hébreu  du  temps  ou  syrochaldéen),  comment  son 
texte  s'est-il  perdu?  et  d'où  vient  que  le  grec  a  toujours  été 
cité  comme  un  texte  authentique  ?  Est-il  certain  qu'à  cette 
époque  le  syrochaldéen  était  encore  parlé  communément 
dans  la  Judée?  L'Évangile  selon  les  Hébreux,  des  nazaréens, 
des  ébionites,  etc.,  différaient-ils  du  texte  primitif  de  saint 
Matthieu  '  ? 

♦  Matt.  \v,  i2i,  -20;vii,  II;  v,  17  ;  x,  25.  —  ^  Matt.  m,  9,  10;  v,  il, -27; 
vm,  12;  xit,  8;  xxi,  i3:  xxiii,  38:  xxvni,  18,  etc.  ;  Revue,  1867,  t.  \Vi,' 
p.  102,  et  186'J,  1.  XIX.  p.  Ali.  —  ■■■  P.  Patiizi,  De  Evang.,  1.  i,  cli.  i,  q.  8  ; 
Wallon,  p.  168;  Gilly,  t.  III,  p.  203;  Mi^r  Freppel,  Examen  de  la  Vie 
de  Jésus;  Revue,  t.  XV,  p.  113.  Cf.  'Godet,  Étud.  bibl.,t.  II,  p.  22.— 
•'.Cr.  .4ct.  XXI,  37,  iO;  xxii,  2;  xxvi,  U,  iG  ;  Marc,  m,  17;  v,  41;  vii, 
:3i,  etc.:  P.  Patrizi,  De  Evang.,  1.  i,  ch.  i,  q.  r.  et  9;  de  Valroger' 
i.  II,  p.  3.");  Clair.',  t.  I,  ch.  iv,  q.  3;  r.iiiitner,  p.  171;  Mémoires  de 
Trévoux,  lëv.  1708,  p.  356;  Revue,  1800,  mars  et  juillet;  1806,  t.  XIII, 
p.  20i,  et  1807,  t.  XV,  p.  110;  Programme  de  l'Ane.  Test,  no  30,  3i. 
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ISOUVEAU  TESTAMENT. 


30 


A  qui  saint  Matthieu  destinait-il  son  Évangile  '  ?  Son  prin- 
cipal but  était-il  de  faire  l'histoire  du  Sauveur?  N'était-ce 
pas  plutôt  d'en  propager  la  doctrine  et  d'établir  la  divinité 
de  sa  mission-?  En  le  présentant  tour  à  tour  comme  réfor- 
mateur de  la  loi^?  comme  juge',  comme  roi%  comme 
maître  du  monde  %  ne  le  désignait-il  pas  à  ses  compatriotes 
comme  le  Messie  promis?  N'a-t-il  pas  soin  de  faire  sentir 
en  quoi  consiste  sa  royauté,  et  combien  est  fausse  l'idée 
que  l'on  s'en  forme  communément?  S'il  a  cité  si  fréquem- 
ment l'Ancien  Testament  ■,  n'en  voit-on  pas  la  raison? 

3°  Do  saint  Marc. 

31 

Que  sait-on  sur  saint  Marc?  Est-il  différent  de  Jean  Marc, 
parent  de  Barnabe  **  ?  Quels  furent  ses  rapports  avec  saint 
Pierre?  A  quelle  époque,  en  quel  lieu,  dans  quelle  langue 
et  pour  qui  rédigea-t-il  son  Évangile?  Au  moment  où  il 
l'écrivit,  celui  de  saint  Matthieu  était-il  traduit  en  grec?  Où 
saint  Marc  fmit-il  sa  vie  ^  ? 


1  Cf.  Matl.  IV,  T);  vi,  8,  11,  15;  x,  29;  xviii,  U;  xxvii,  53;  Giintnei, 
p.  102.  —  ^  (luntiier,  p.  103;  Gilly,  t.  III,  p.  198;  Thomas,  1.  ii;  Remie, 
1867,  t.  XV,  p.  416;  'Godel/Ehide  bihl.,  t.  H,  p.  41,  li,  etc. — 
'•'  Malt.  V,  7.  —  ■'»  Matt.  xxiii,  25  ;  xxv,  31.  —  j  Matt.  xiii,  xviii,  xxiil,  xxiv, 
XXV.  Cf.  Is.  xxxiii,  22.  —  6  Matt.  xxviii,  18-20.  —  '  Matl.  il,  0,  15,  18: 
IV.  7,  15;  V,  21,  27,  43;  nu,  17;  xi,  10;  xii,  18-21;  xiii,  35:  xix,  9: 
XXI,  5;  xxii,  37,  39;  xxvi,  31  ;  xxvii,  9.  —  »  Act.  xv,  39;  Brev.  rom., 
25  avril,  lect.  ;  P.  Patiizi,  De  Evavq.,  1.  i,  p.  35;  de  Valroger,  t.  11^ 
p.  49.  —y  Cf.  I  Pet.  v,  13;  Marc,  xiii,  14;  xv,  21  ;  Rom.  xvi,  13;  Tille- 
mont,  notes;  Sanclini,  P.  Patrizi,  De  Evang.,  t.  I,  35,  51  ;  de  Valru- 
Ser,  t.  I.  p.  461;  Giintner,  p.  119,  etc.;  Rault,  t.  III,  p.  24;  Revue, 
1867,  t.  \V,  p.  193;  Godescard:  Bougaud,  p.  74,  etc. 


LIVRES    HISTORIQUES.   —   ÉVANGILE.  35 

22 

Le  second  Evangile  lui  a-t-il  toujours  été  attribué  ?  Quoi- 
que l'auteur  ne  fût  pas  du  nombre  des  apôtres,  cet  ouvrage 
n'a-t-il  pas  toujours  été  regardé  comme  inspiré,  aussi  bien 
que  les  écrits  de  saint  Luc  '  ?  Le  don  d'inspiration  était-il 
rare  au  commencement  de  l'Eglise-'? 

33 

Quels  sont  les  caractères  particuliers  de  l'Evangile  de 
saint  Marc  ?  Ne  s'attache-t-il  pas  à  retracer  les  actions  de 
Xotre-Seigneur  plus  qu'à  reproduire  ses  discours?  A  ses  ré- 
cits ne  reconnait-on  pas  un  auteur  juif  '  contemporain  du 
Sauveur*,  qui  a  été  lié  avec  saint  Pierre  '  et  qui  a  écrit  pour 
les  gentils  ^  ?  Ne  connaissait-il  pas  le  premier  Evangile?  N'y 
a-t-il  pas  ajouté  plusieurs  faits  et  divers  détails'?  Quel 
motif  en  pouvait-il  avoir**?  A-t-il  visé  à  l'éloquence  ou  à 
une  parfaite  correction  '  ? 

4»  De  saint  Luc. 
34 
Que  sait-on  sur  saint  Luc  *"  ?  Était-il  hébreu  d'origine  '  '  ? 

'  lievue,  1867,  t.  XVI,  p.  I'J3,  ut  supra,  contre  Michaelis.  —  ^  Act.  viu, 
15,  17;  X,  45;  xr,  27;  xiii,  12;  xix,  6,  xxi,  9,  10;  I  Cor.  xii,  19;xiv, 
31,  39;  I  Tim.  iv,  14,  etc.  —3  Cf.  Marc,  v,  4;  vu,  3,  11,  42;  xiv,  12,  xv, 
34.  —  >  Marc,  n,  38;  v,  2;  vu,  26;  x,  21,  46,  50;  xv,  7,  21,  43.  — 
■'  Marc.  I,  36,  xni,  3  ;  xiv,  68,  72  ;  xvr,  7  ;  Cf.  Marc,  vi,  50,  51,  et  Matt.  xiv, 
28-33;  Matf.  vni,  27-33,  et  Matt.  xvi,  13-23;  Marc,  xiv,  30  et  68-77,  et  les 
mêmes  passages  des  autres  Évangiles;  '  Godet,  Elud.  bibl.,  t.  II,  p.  38. 
—  "  Marc,  n,  9, 11  ;  vi,  27  ;  xii,  42;  xv,  39.  —  •  Marc,  i,  23;  vm,  22, 
27;  \i[,  41,  46;  xiv,  51,  52,  etc.  — »  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  61,  280, 
290.  —  '  Cornel.  à  Lap.,  Prœf.;  P.  Patrizi,  i,  51;  de  Valroger,  t.  1, 
p.  465;  Gilly,  t.  III,  p.  210,  215;  Revue,  1866,  l.  XIII,  p.  267,  et  1867, 
t.  XV,  p.  421.  — 10  Col.  IV,  14;  Bn-v.  rom.,  18  oct.  ;  Tillemont,  Sandini, 
Codescard;  Vence,  Prœf.;  de  Valroger,  t.  Il,  p.  76,  459;  Giintner. 
p.  185;  Rault,  t.  III,  p.  30:  Revue,  1866,  t.  XIII.  n  254;  Bougaud. 
p.  1)3.  _  11  Cf.  Luc.  vil,:!;  xxiii,  51,  etc. 


:!(!  -NOL'VEAl'   TESTAMENT. 

Quelle  était  sa  profession'?  Son  style  ne  dénole-t-il  pas 
l'habitude  de  la  littérature  grecque  aussi  bien  que  de  la 
littérature  hébraïque-?  Son  grec  n'est-il  pas  plus  pur,  son 
récit  plus  suivi  et  mieux  ordonné  que  celui  des  autres  évan- 
gélistes?  A-t-il  laissé  à  TEglise  le  tableau  de  la  mère  de 
Dieu  autrement  que  par  ses  écrits''?  A-t-il  été  en  position 
de  se  bien  renseigner  sur  les  faits  évangéliques  >  ?  Affirme- 
l-il  qu'il  y  eût  déjà  de  son  temps  des  Evangiles  apocryphes? 

35 

A-l-on  jamais  douté  que  le  troisième  Evangile  ne  soit,  son 
œuvre?  Indépendamment  du  témoignage  des  Pères,  le  livre 
ne  décèle-t-il  pas  un  disciple  de  saint  Paul,  comme  le  se- 
cond Evangile  un  disciple  de  saint  Pierre^?  Le  style  n"a- 
t-il  pas  une  ressemblance  frappante  avec  celui  des  Actes'  ? 
La  manière  dont  les  maladies  et  les  guérisons  sont  décrites 
n'indique-t-clle  pas  la  main  de  saint  Luc'?  Est-ce  pour  les 
Juifs  hellénistes  ou  pour  les  gentils  que  ce  livre  parait 
écrit  **  ?  A  qui  est-il  dédié  '*  ? 

36 

Vers  quelle  époque  fut-il  publié?  Est-ce  avant  celui  de 
saint  Marc?  L'intégrité  du  livre  n'est-elle  pas  aussi  «er- 


I  Coloss.  ivji.  Cf.  Luc.  iv,3,  14;v,t7,  18,  31  ;  vi,  18.  — -'Cf.  Luc.  i,;J-2; 
u,  !23:  V,  :34.;  \vi,  ^^  Revue,  t.  XIII,  p.  27i,  et  t.  XV,  p.  4-36.  —  :*  De  Cri- 
itioiiard  iIp  St-Laurciil,  Guide  de  l'arl  chrélien,  t.  III,  p.  5;  Peignot,  He- 
cherches  hist.  sur  la  personne  de  N.-S.-,  etc.  —  '  Act.  xvu,  11  ;xxi,  18; 
XXVIII,  17,  etc.;  \\"\spnun.  Mélanges,  p.  Ifil;  de  Yalroger,  Inlrod.,  i.  II, 
p.  459,  195.  —  ■'  Cf  Luc.  xxii,  19,  et  I  Cor.  xi,  23  ;  Luc.  xxiv,  et  I  Cor.  xv  ; 
(iiintucr,  p.  190;  Wallon,  t.  I,  cli.  i\  ;  de  Yalroger,  t.  II,  p.  468;  Haue- 
l)erg,  3-29;  Ciilv,  I.  III,  20.  —  "  Cf.  Luc.  i,  80;  il,  iO,  52;  m,  18:  iv, 
15,  37,  44;  v,  15,  10;  vin,  1;  ix,  51;  xin,  22;  xvii,  11,  etc.,  et  Act. 
I,  14;  II,  41,  42;  iv,  32;  v,  12,  42;  vi,  7;  ix,  31;  xi,  18,  etc.  —  "Cf. 
Luc.  IV,  38,  14;  v,  17,  18,  31;  vî,  18;  vu,  10;  ix,  2,  11.  —  «  Cilly, 
t.  m,  p.  221.  Cf.  fc  Blanc  d'Ambonne,  p.  i7.  —  "  Luc.  i,  1,2;  '  Godet, 
Élud.  hibl.,  t.  II,  p.   4(). 


UVRKS   HISTORIQUES.   —   É  V  AN(i  I I-K.  37 

Uiiiie  que  son  authenticité?  Y  a-l-il  une  raison  particulière 
de  suspecter  l'origine  des  deux  premiers  chapitres  '  ?  Si  ce 
début  avait  été  composé  plus  tard,  y  aurait-on  mis  tout  ce 
que  nous  y  lisons  -,  et  même,  si  saint  Luc  seul  en  était 
l'auteur,  y  trouverait-on  un  si  grand  nombre  d'hébraïsmes''' 

37 

Sur  quel  fondement  les  rationalistes  ont-ils  avancé  que 
cet  Évangile  a  été  composé  dans  l'intérêt  dupaulinisiue,  pour 
taire  contre-poids  à  celui  de  saint  Matthieu?  Si  saint  Luc 
a  soin  de  recueillir  ce  qui  est  favorable  aux  gentils  ''  et 
propre  à  leur  donner  confiance  ',  ne  rapporte-t-il  pas  aussi 
un  grand  nombre  de  traits  à  l'avantage  des  Juifs?  ]N'a- 
t-il  pas  même  plusieurs  maximes  que  les  judaisants  auraient 
pu  objecter  contre  l'égalité  des  peuples  dans  le  royaume  de 
Dieu  '  ? 

.")0  De  saint  Jean. 

38 

Oue  sait-on  sur  saint  Jean,  depuis  sa  vocation  jusqu'à 
l'Ascension,  depuis  l'Ascension  jusqu'au  concile  de  Jérusa- 
lem, depuis  le  concile  jusqu'à  sa  mort''  ?  N'avait-il  pas  plus 
de  fortune  et  plus  d'instruction  que  les  autres  apùlres'? 
D'où  lui  vient,  ainsi  qu'à  son  frère,  le  surnom  de  Fds  du 
tonnerre  "  ? 


'  Eludes  (les  PP.  jésuites,  1868,  t.  XVII,  p.  iil  :  Revue,  t.  XVjf, 
|..  il7.  —  i  V.  ig.  Luc.  I,  17,  54,  Sô,  7i,  75;  u,  10,  32.  —  -^  Cf.  Luc.  i. 
iS,  53,  79;  II,  3'2;  ix,  52,  50;  xiv,  21,  22,  23;  xv,  7.  —  '•  Luc.  vu. 
3i;-50;  xv;  xvni,  10,  U;  xix,  5-10;  xxiii,  iO,  -13,  etc.  —  -^  Luc.  i, 
«i-lC.  32,  33.  30,  71,  75;  u,  2,  22;  x,  25,  20,  28;  xvi,  15,  17,  2!);  xxu, 
30-32;  xxiii,  50;  xxiv,  53,  etc.;  Revue,  t.  XIX,  p.  il-l.  —  «  Marc  F. 
!'.•:  Gai.  n,  '.»;  Apoc.  i,  2,  3;  Brev.  lom.,  27  décemb.  ;  Tilleinonl,  t.  III, 
p.  3;  Sandini-,  iJaunard;  Thomas,  1.  iii;  Revue,  1806,  t.  XIII,  p.  250;  "  Co- 
(let,  lilud.,  t.  II,  p.  307.  —  "  Marc  i,  20;  Mutt.  xxvii,  57;  Joan.  xviii, 
15.  —  H  Luc  IX,  54. 


38  NOUVEAU  TESTAMENT. 


39 

A  quelle  époque  a-t-il  écrit  son  Évangile  ?  Est-ce  avant  ou 
après  la  ruine  de  Jérusalem',  avant  ou  après  son  exil  à 
Patmos?  Est-ce  aux  Juifs  ou  aux  gentils  qu'il  destine  son 
ouvrage  -  ?  Dit-il,  comme  saint  Luc,  qu'il  fit  beaucoup  de  re- 
cherches pour  le  composer?  Rapporte-t-il  beaucoup  de  mi- 
racles? Par  ses  allusions  comme  par  ses  réticences,  ne 
suppose-t-il  pas  l'existence  des  autres  Evangiles  '  ?  Même' 
au  point  de  vue  rationaliste,  son  témoignage  n'a-t-il  pas  un 
grand  poids  dans  l'histoire  du  Sauveur  '"  ? 

40 

Cet  Evangile  ne  tranche-t-il  pas  avec  ceux  des  synoptiques, 
pour  le  fond  comme  pour  la  forme  ?  Les  faits  qu'on  y  lit 
ne  sont-ils  pas  différents?  N'ont-ils  pas  eu  lieu  sur  un  autre 
théâtre?  Ne  sont-ils  pas  éminemment  significatifs?  La  doc- 
trine n'est-elle  pas  plus  sublime?  Les  discours  n'ont-ils  pas 
une  profondeur  et  un  éclat  tout  particuliers  ''  ? 
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Cet  Evangile  n'est-il  pas  attribué  à  saint  Jean  par  les  té- 
moignages les  plus  anciens,  les  plus  exprès  et  les  plus  una- 
nimes? Les  caractères  du  livre  "^  n'excluent-ils  pas  tout  autre 

I  r.f.  Joan.  M,  18;  xviii,  1;  xix,  41.  —  ^  Joaii.  i,  39,  42;  n,  G;  iv, 
y,  25;  XI,  18,  51,  52;  xii,  20,  32;  xîx,  13,  17,  42.  —  3  Joan.  i,  32, 
45;  ni,  24;  iv,  33;  xi,  1,  2,  etc.  —  "'Joan.  i,  14;  xi,  20;  xix,  35;  Baunard- 
—  'Corn,  à  Lapide,  Proœm.;  Klofutar,  Proteg.,  g  9;  Mayer,  Comment, 
sur  S-  Jean;  de  Vairoger,  t.  Il,  p.  124,  131  ;  Dehaut,  t.  I,  p.  71  ;  Frep- 
pel.  Pères  apost.,  20,  25,  Origene,  1er..  U;  Revue,  1868,  t.  XVIII, 
p.  5;  Baunard,  eh.  v,  15,  etc.;  Thomas,  1.  H,  eh.  i,  vu,  et  1.  m,  ch. 
vil,  viii;  Mgr  Pio,  Œuvres,  t.  V,  p.  308.  —  «  Cf.  Joan.  i,  14;  xix,  35; 
I,  37-41;  XX,  1-9;  xix,  24,  35;  xxi,  2;  xxi,  24,  25;  Breviar.  roman., 
offic.  S.  Joan.;  Giintner,  p.  122;  Revue,  t.  XIX,  1869,  p.  130;  Baunard, 
<h.  V,  XV,  XVI,  xvn;  Boiigaud,  p.  107-128;'  Godet,  Étud.  bibl.,  t.  II,  p.  80. 
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auteur?  N'y  reconnaît-on  pas  la  pureté  de  son  cœur,  sa 
tendresse  pour  Jésus  et  pour  Marie,  son  zèle  pour  la  gloire 
de  son  maître,  son  humilité,  sa  douceur,  son  talent  pour  les 
descriptions,  sa  connaissance  de  l'Ancien  Testament  ' ,  son 
âge  avancé,  toutes  ses  qualités  enfin,  telles  qu'elles  nous 
sont  connues  par  ses  épitres  et  son  Apocalypse? 

Quel  but  cet  apôtre  s'est-il  proposé  dans  son  écrit?  N'est- 
ce  pas  surtout  d'éclaircir  et  de  préciser  les  principaux 
dogmes  contestés  par  les  premiers  giiosliques,  à  savoir  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  l'universalité  de  la  rédemption, 
rinlimité  des  rapports  du  Sauveur  avec  l'Église  et  avec  les 
âmes?  Le  plan  de  l'ouvrage,  le  choix  des  matériaux,  la  ma- 
nière de  l'auteur  ne  répondent-ils  pas  à  ce  dessein  ^  ?  JN'a- 
t-on  pas  cru  voir  un  certain  rapport  entre  cet  Evangile  et  les 
épîires  de  saint  j*aul  aux  Ephésiens  et  aux  Colossiens? 
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Si  le  dessein  de  saint  Jean  l'obligeait  à  mettre  en  relief  le 
•côté  divin  de  la  vie  du  Sauveur,  les  habitudes  prétentieuses 
des  docteurs  gnostiques  n'exigeaient-elles  pas  ([u'il  donnât 
à  sa  doctrine  toute  l'élévation  et  tout  l'éclat  possibles?  Si 
le  Fils  de  Dieu  a  dû  parler  quelquefois  un  langage  sublime, 
n'est-ce  pas  dans  les  circonstances  où  cet  évangéliste  le 
montre,  non  plus  en  Galilée  au  milieu  de  populations  in- 
cultes, au  début  de  son  ministère,  mais  à  Jérusalem,  à  la 
porte  du  temple,  la  dernière  année  de  sa  vie,  en  présence 
(les  apôtres  ({u'il  devait  instruire  d'une  manière  complète,  et 

'  V.  g.  Joaii.  I,  11-14;  ii,  l'J;  ni,  li;  iv,  22;  v,  39,  -15;  vi,  32;  vu, 
37;  VIII,  12-31,  3(),  -W;  x,  1;  xii,  13,  iO,  il;  xui,  18;  xv,  25;  xix,  24, 
28;  XIX,  3r>,  37;  xx,  9.  —  2  Klolufar,  Proleg.,  §  3;  de  Vairoger,  t.  II, 
II.  100,  122;  Dankc,  p.  304;  Giintner,  p.  213,  215,  elc.  ;  Wallon,  p.  227; 
Revue,  1865,  t.  XIII,  p.  275. 
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(les  docteurs  juifs,  habitués  aux  questions  tliéologiques  les 
]ilus  relevées  et  les  plus  subtiles  '  ? 

U 

Bien  qu'évidemment  incomplet-,  cet  Évangile  n'offre-t-il 
pas  au  plus  haut  degré  le  caractère  de  l'unité?  Toutes 
les  parties  n'y  vont-elles  pas  au  but,  c'est-à-dire  à  montrer 
ce  qu'est  Jésus-Christ,  par  rapport  à  son  père  et  par  rap- 
port à  nous,  à  établir  que,  tout  en  conservant  son  essence 
infinie,  le  Verbe  divin  a  daigné  prendre  notre  nature  et 
nous  incorporer  spirituellement  à  lui,  de  manière  à  nous 
communiquer  son  esprit  et  a  nous  associer  à  sa  vie?  Tous 
(es  chapitres  de  ce  livre  ne  se  lient-ils  pas  les  uns  aux  autres  ? 
Les  faits  n'amènent-ils  pas  les  discours,  et  les  discours  ne 
sont-ils  pas  l'interprétation  et  le  complément  des  faits? 
N'est-ce  pas  partout  la  même  manière  et  le  même  style?  Un 
tel  accord  ne  proteste-t-il  pas  contre  cette  idée  que  l'œuvre 
de  saint  Jean  aurait  été  refondue  et  que  les  discours  y  au- 
raient été  insérés  frauduleusement  par  un  auteur  du  second 
siècle  '  ? 


Si  majestueuse  que  paraisse  la  figure  du  Sauveur  en  cet 
Kvangile,  si  sublimes  que  soient  ses  paroles,  peut-on  dire 
que  le  Jésus  de  saint  Jean  soit  un  personnage  différent  de 
celui  des  synoptiques?  N'est-ce  pas  une  erreur  de  croire  que 
la  physionomie  d'un  homme  est  fixe  et  invariable  comme  celle 
d'une  statue?  L'IIomme-Dieu  ne  devait-il  pas  laisser  percer 
sa  nature  divine  plus  ou  moins,  suivant  les  occasions?  Dès 

'  Mgr  Freppel,  E.iamen  de  la  vie  de  Jésus,  clOrigéne,  leç.  it;  de  Val- 
roger.  t.  H,  p.  127;  '  Fr.  Bleek,  Éhid.  critiq.  de  l'Év.  de  S.  Jean,  trad.,  1805. 
— -M',  g.  Joari.  I,  19,  il,  16;  \i,  m,  70:  xi,  1;  xii,  16;  xvill,  33,  iO; 
x.\,  30;  XXI,  U,  etc.;  Cf.  le  Blanc  d'Ambonne,  p.  243,  etc.  —  -^  Klo- 
futur,  Proleg.,  g  3  et  4;  Dehaut,  t.  I,  70,  7i,  note;  Rente,  ISfil». 
t.  \vm,  p.   n;  XIX,  p.   136,  211. 


^!ERA; 
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lors  l'idée  que  ses  disciples  se  sont  faite  de  ses  perfections 
et  la  mémoire  qu'ils  ont  gardée  de  ses  paroles  ne  pouvaient- 
elles  pas  varier  dans  une  certaine  mesure  sans  s'écarter  do 
la  vérité  et  sans  se  contredire?  La  nature  de  cette  idée,  le 
caractère  de  ces  souvenirs  ne  doivent-ils  pas  être  enharmo- 
nie avec  l'intelligence,  le  caractère,  la  vocation  et  les  grâces 
de  chacun  '  ?  Du  reste,  ne  retrouve-t-on  pas  en  plusieurs 
endroits  de  saint  Jean  la  simplicité  des  synoptiques,  et  dans 
bien  des  passages  des  synoptiques  n'admire-t-on  pas  la  su- 
Idimité  de  saint  Jean  -? 
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l''aut-il  s'étonner  que  le  disciple  bien-aimé  ait  pénétré 
plus  avant  que  les  autres  dans  la  doctrine  de  son  maître? 
Le  martyre  qu'il  avait  subi  ne  lui  avait-il  pas  mérité  une 
plus  grande  abondance  de  grâces  '  ?  Notre-Seigneur  ne  se 
plaît-il  pas  à  se  révéler  particulièrement  aux  cœurs  purs? 
Cette  disposition  ne  devait-elle  pas  le  porter  à  conserver 
pour  eux,  dans  un  de  ses  Evangiles,  ses  discours  les  plus 
propres  à  élever  leurs  pensées  et  à  nourrir  leur  amour?  Et 


'  I'.  Pafrizi,  1.  m,  diss.  8;  Meignan,  les  Evany.,  p.  4-25;  Cranipoii, 
|..  «:  'Godet,  Etud.  InhL,  t.  IF,  p.  86,  89,  22"2.  —  MX  Matt.  xi,  2S, 
2'J.  et  Joan.  vu,  37;  —Matt.  xi,  27  ;  Luc.  x,  21,  22,  et  Joan.  xiii,  2;  vi, 
itî;  1,  18;—  Matt.  v,  G;  Luc.  vi,  21,  et  Joan.  vi,  35;  — Matth.  il,  5,  8, 
et  Joan.  xiv,  18,  23 ;  —  Marc,  xvi,  10,  et  Joan.  m,  18;  —  Marc,  xiii,  32, 
et  Joan.  xiv,  28;  —  Matt.  xxviii,  18,  et  Joan.  xvii,  2;  —  Matt.  xvi,  lil. 
et  Joan.  xx,  23;  —  Matt.  x,  40,  et  Joan.  xiii,  20;—  Matt.  x,  22,  et 
Joau.  XV,  21  ;  —  MaU.  x,  25,  et  Joan.  xv,  20;  —  Matt.  xxvi,  55,  et 
Joan.  XVIII,  20;  —  Matt.  xxvii,  30,  et  Joan.  xviii,  11  ;  —  Matt.  x,  311  : 
.Marc.  VIII,  35;  Luc.  xiv,  24;  xvii,  33,  et  Joan.  xii,  25;  —  Matt.  xxvi,  1 1  ; 
Marc,  xiv,  17,  et  Joan.  xii,  8;  —  Matt,  xxvi,  40,  et  Joan.  xiv,  31;  — 
MaU.  xiiu  57;  Marc,  vi,  4,  et  Joan.  xiu,  16;  --  Matt.  xxvi,  3i;  Marc. 
\iv.  30:  Luc.  XXII,  3i,  et  Joan.  xiii,  38;  —  Matt.  xxvi,  52,  et  Joan. 
xviii,  11.  —  Voir  en  outre  :  Joan.  i,  30-51;  ii,  1-17;  iv;  v,  1-17;  vi, 
1-27:  VIII,  1-12;  ix,  6-39;  xi,  17,  etc.;  xii,  1-22;  xiii,  12-31;  xvi,  1-5; 
xvui-xxi.  —  'Prov.  XVI,  23;  Eccli,  xxxvii,  18:  Baunard,  cli.  v,  etc.;  lU'- 
vue,  1809,  t.  XIX,  p.  130. 
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comme  les  synoptiques  avaient  recueilli  son  enseignement 
parabolique  et  populaire  pour  les  besoins  du  grand  nombre  ' , 
n'était-il  pas  juste  que  le  dernier  évangéliste  s'attachât  à 
reproduire,  pour  l'élite  de  ses  fidèles,  ses  paroles  les  plus 
affectueuses  et  les  plus  sublimes? 
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Pour  être  spécialement  dogmatique,  l'œuvre  de  saint  Jean 
en  a-t-elle  moins  une  grande  valeur  historique  ?  N'est-ce  pas 
elle  qui  nous  fixe  sur  la  durée  de  la  prédication  du  Sauveur 
en  signalant  les  trois  ou  quatre  Pâques  qui  se  succédèrent 
pendant  son  ministère?  Sur  quoi  se  fonde  cette  idée,  récem- 
ment émise,  que  la  promulgation  de  cet  Evangile  s'est  laite 
par  plusieurs  apôtres  réunis-?  Les  textes  de  saint  Jean  al- 
légués â  l'appui  de  ce  sentiment  ont-ils  la  signilication  qu'on 
leur  attribue '?  Bien  que  l'aullienticité  du  dernier  chapitre 
soit  indubitable,  n'a-t-il  pas  pu  être  écrit  quelque  temps 
après  les  autres  ''  ? 

'  Wisemaii,  .tiélamjes,  p.  (Jô.  —  =  De  Valroger,  t.  Il,  p.  lOi;  Dracli, 
y«  Ep.  (le  S.  Jean,  Piéf.,  ^  3,  p.  163.  —  -i  Joan.  xxi,  24,  25.  —  ^  Cf.  Joan. 
NX,  30,  31;  Giintner,  p.  227;  infra,  n"  14-8. 
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SES    PREMIÈRES    ANNÉES,    SA    PRÉIUCATIO  N , 
SES    DERNIERS     MYSTÈRES' 
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Pourquoi  Dieu  a-t-il  attendu  quatre  mille  ans  avant  d'en- 
voyer son  fils  dans  le  monde  -?  Au  moment  de  la  naissance 
du  Sauveur,  en  quel  état  se  trouvait  la  Judée  sous  le  rapport 
politique  et  sous  le  rapport  religieux  1  Quelles  mains  tenaient 
le  sceptre  de  l'autorité  civile  '  ?  Pourquoi  Dieu  avait-il  permis 
aux  gentils  de  dominer  sur  son  peuple^  ?  Dans  l'ordre  reli- 
gieux, quelles  étaient  les  principales  sectes  '^"? 

-49 
L'attente  d'un  Messie,  c'est-à-dire  d'un  roi,  d'un  ponlii'e 

I  Voir  pour  commentaires  :  —  1°  sur  les  Evarifjiles  réunis  :  Janseuius 
(landensis,  P.  Patrizi,  Mastaï,  Dehaut,  de  Ligny,  Sepp,  *  Ellicot,  '  Trencli, 
'  Lange  ;  —  2o  sur  chacun  des  quatre  Evangiles  :  Maldonat,  Cornélius  à  La- 
pide, Barradius,  Noël  Alex.,  Jansenius  Yprensis,  Schegg,  Bisping,  'Bengel, 
*  Alfort,  ■  Blomlield,  "  Wordsworth,  '  Meyer,  '  Lange,  '  Ebrard;  —  3»  sur 
S.  Matthieu  :  S.  Chrysostome,  Tostat,  Klofutar,  Crelier;  — 4»  sur  S.  Luc  : 
Tolet,  '  Godet,  1872;  — 5o  sur  5.  Jean  :  Origène,  S.  Chrysostome,  S.  Au- 
gustin, S.  Thomas,  Tolel,  Ribera,  Klofutar,  Ad.  Maier,  'Astié,  Godet, 
"  Olshausen,  '  Hengstenberg,  '  Bleek,  '  Toluck,  '  Stier.  — 2  s.  Thom., 
part.  lu,  q.  1,  a.  5.  —  i  D.  Calmet,  Dissert.;  Haneberg,  part,  vi, 
ch.  IV,  g  84;  Bossuet,  Hist.  univ.,  part,  ii,  ch.  xvii;  Rohrbachcr,  t.  111, 
ch.  xxn,  p.  509,  et  t.  IV,  p.  25;  Glaire,  t.  Il,  sect.  m,  ch.  i;  Gilly,  t.  H, 
j).  253;  Langen,  le  Judaïsme,  etc.  —  '*  Dcut.  xxvni,  15-i8.  —  -  Bé- 
can,  ch.  xi;  Serrarius,  De  tribus  sectis;  Fleury,  Mœurs  des  Israël., 
n"  33;  Danko,  t.  1,  sub  litre;  Franz  de  Champagny,  Rome  et  la  Judée; 
Migne,  C.  C.  théol.,  t.  XXVI,  p.  119;  Revue,  1868,  t.  VII,  p.  5G;  Boii- 
§aud,  part,  i,  ch.  v,  et  part,    i,  ch.  xii. 
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(l'un  docteur  extraordinaire,  qui  serait  le  salut  et  la  gloire 
du  peuple  de  Dieu,  ne  préoccupait-elle  pas  alors  tous  les  es- 
prits dans  la  Samarie  comme  dans  la  Judée  '  ?  D'où  venait 
cette  attente?  Outre  les  oracles  des  prophètes,  les  Juifs  n'a- 
vaient-ils pas  des  institutions,  des  figures,  des  cérémonies 
destinées  à  l'entretenir  et  à  en  préciser  l'objet?  Les  docteurs 
ignoraient-ils  le  sens  de  ces  symboles  -  ?  Ces  préoccupa- 
lions  des  Juifs  n'étaient- elles  pas  partagées  jusf^u'à  un  certain 
point  par  les  Gentils  '  ? 

'  Cf.  Malt.,  II,  i;  xi,  ;J  ;  Marc,  xiv,  (11;  xv,  43;  Luc.  ii,  :25;  m,  l(i 
\,  23;  XIX,  11  ;  xxiii,  51;  Joan.  i,  l'J;  iv,  25;  vi,  li;  Act.  xxvi,  6,  7 
IJossuet,  Ilist.  iiniv.,  part,  u,  eh.  xv;  Haiieberg-,  jiart.  vi,  ch.  iv,  §  lOi 
Lamy,t.  Il,  ]>.  13)S,  Ul  ;  Le  liir, /es  P/'o/)/K'/e.s//7s/aë/,  j<  i  ;  llolirbacher. 
l.  XXH,  sub  fine;  Pascal,  Pensées;  Nicolas,  Etudes,  t.  H,  part,  i;  1.   ii, 
cil.  IV.  —  -Acosta,  passii7i;  Huet,  Démonst.,  prop.  9;  Noël  Alex.,stccul. 
1,  diss.  5;Duguet,  Principes  de  la  foi;  Bergier,  Traité  de  la  religion, 
t.  VI  et  VU;  Bcraut-Bercastel,  t.  I,  inilio ;  Bossuet,  HisL  nniv.,  part.  ii. 
(11.  XV.  xxvir,  etc.  ;  Elevât.,  semaines  8,  'J,  10;  Lacordairo,  Confér.  sur  la 
préexistence  de  J.-C.  —  '  Tacit,  Hist.,  1.  v,  13;  Suétone,  m  Vespas.  4; 
Luken,  les  Traditions  de  l'iiumanité,  t.  li,  i.  m;  Gainel,  t.  V,  Ad  cale. 


SECTION  rUEMIERE 

DE    LA    NAISSANCE    DU     SAUVEUR 
A   LA   ]»DÉDI CATION    DE    l' ÉVANGILE 


I"  OiÎLiino  du  Sauveur',  (.lonu.   I,  1-18.; 
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()aol  est  rol)j(,^t  des  dix-huit  premiers  versets  de  saiiif 
Jean-?  L'évaiigéliste  ne  fait-il  pas  allusion  au  début  de  la 
(leiièso?Ne  signale-t-il  pas  tout  d'abord  son  objet  et  son  but? 
(Quelle  idée  donne-t-il  du  Verbe  ?  Est-ce  une  personne  ? 
.X'est-il  pas  distinct  du  monde?  N'est-il  pas  aussi  distinct  de 
Dieu,  quoique  égal  et  consubstanliel  à  Dieu,  i,  1  ?  Pourquoi 
saint  Jean  s'étend-il  ainsi  sur  l'origine  divine  de  Notre-Sei- 
gneur,  dont  les  autres  évangélisles  ne  parlent  pas,  et  d'où 
vient  qu'il  ne  dit  qu'un  seul  mot,  14,  sur  son  origine  hu- 
maine '  ? 

51 

Qu'est-ce  qui  Ta  porté  à  désigner  le  Sauveur  par  le  nom 
de  Verbe,  ô  vôyo:,  qu'aucun  des  synoptiques  ne  lui  a  donné? 
Est-ce  l'autorité  de  l'Ancien  Testament '*?  Est-ce  une  tra- 
dition ou  une  révélation  particulière  ?  Ce  nom  de  Verbe  ne 
convient-il  pas  admirablement  pour  désigner  la  seconde 


_  I  C.r.  (le  Bérullo,  li's  Grandeurs  de  Jésus,  dise.  lU;  P.  Fabcr,  Belhléein  ; 
Éludes  des  l'P.  jùsuitos,  décembre  187"2,  p.  913.  —  -  Méiaoires  de 
Trérnux,  1718,  avril,  p.  31.  —  •'  Joan.  vui,  ÔS  ;  lîossuct,  Elevât.,  se- 
maines 2,  12:  Klofutar.  —  '  Cf.  Ps.  xxxii.  G;  Sap.  vu,  22;  xvni,  15; 
Hdj.  IV,  12;  I  .Inan.  r,  1  ;  v,  7  ;  Apoc.  xix,  13. 


4(»  îsOUVEAU  TESTAMENT. 

personne  divine  ?  Le  Fils  n'est-il  pas  au  Père,  dans  la  Tri- 
nité, ce  que  notre  parole,  notre  verbe  est  à  notre  esprit? 
Sur  quel  fondement  a-t-on  avanci''  que  ce  mot  était  un  em- 
prunt fait  à  Platon  ou  à  Philon,  ou  un  moyen  imaginé  pour 
accommoder  les  idées  chrétiennes  au  langage  des  écoles 
philosophiques  d'Alexandrie  '  ? 
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Le  Verbe  étant  une  personne  égale  et  consubstantielle  au 
Père,  comment  saint  Jean  peut-il  dire  que  tout  s'est  fait  par 
lui,  par  son  moyen  :  per  ipsum?  La  volonté  du  Fils  ne  peut- 
elle  pas  être  dite,  dans  un  certain  sens,  conséquente  et  su- 
bordonnée à  celle  du  Père  -? 

53 

Comment  faut-il  entendre  que  le  Verbe  est  lavie  et  la  lu- 
mière? S'agit-il  de  la  vie  naturelle,  humaine,  seulement? 
Saint  Jean  n'a-t-il  en  vue  que  la  lumière  de  la  raison? Quand 
il  dit  que  cette  lumière  n'est  pas  comprise  par  les  hommes 
de  ténèbres,  mais  qu'elle  a  reçu  le  témoignage  de  Jean- 
Baptiste,  ne  veut-il  pas  parler  de  la  lumière  de  la  foi,  dont 
le  Verbe  incarné  a  apporté  le  flambeau  avec  lui  -^  ?  Ces  mots  : 
Jlluminat  omnem  hominem  venientem  in  hune  mundum, 
rendent-ils  bien  le  texte  grec  correspondant  ?  N'aurait-on 
pas  pu  traduire  également  par  :  veniens  ou  veniendo  in 
hune  mundum  ''  ? 

'  D.  Maran,  Divinité  de  J.-C,  1.  vi,  c.  i;  P.  Baltus,  les  Pères  accusés 
lie  pJalonisme  ;  Mgr  Ginoulhiac,  Hist.  du  dogme,  t.  I,  p.  iifi,  et  t.  II  ;  Bau- 
nard,  cli.  xvi  :  Thomas.  1.  iv,  ch.  i,  ii  ;  Goscliler,  Dictiomi.:  Platonisme  ; 
Revue,  1808,  t.  XYIII,  p.  8;  Freppcl,  S.  Justin,  1er.  17;  Dœllinger, 
p.  220;  ■  Godet,  Études  bibl.,  1.  Il,  p.  312.  —  ^  Cornélius  à  Lapide, 
Ante  evangel.  S.  Jokannis,  can.  5;  Mgr  Ginoulhiac,  Histoire  du  dogme, 
t.  II,  1.  X,  eh.  IV,  etc.  —  ^  Cf.  Malt.  iv,l();  Joan.  in,  19,  21:  v,  32-35; 
Mil,  12;  IX,  5-41  ;  xii,  35,  46;  Act.^  xiv,  16,  17  ;  xvii,  27  ;  Rom.  i,  18-21  ; 
II,  14.  15;  I  Cor.  1,  21;  Bossuet,  Élév..  seni.  12.  —  '-  Cornel.  à  Lapide, 
Makional.  Tolet,  P.  Patri/i,  KloTutar. 
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Los  versets  12-1  i  n'expriment-ils  pas  clairement  :  I"  la 
nature  de  l'incarnation;  2°  l'abaissement  du  Verbe  en  co 
mystère;  3'  l'universalité  de  la  rédemption;  -i"  ses  effets 
merveilleux';  r»°  les  conditions  intérieures  et  extérieures 
de  notre  régénération?  Ces  mots  :  Qui  non  ex  sanguinibus, 
ne  s'adressent-ils  pas  spécialement  aux  Juifs,  si  fiers  d'être 
du  sang  d'Abrabam-?  Quelles  sont  les  premières  hérésies 
réfutées  par  le  dernier  verset? 


D'où  vient  l'importance  attachée  au  témoignage  du  pré- 
curseur sur  la  grandeur  du  Verbe  incarné?  Pourquoi  est-il 
ici  appelé  simplement  Jean,  et  non  Jean-Baptiste,  comme 
partout  ailleurs?  De  quelle  antériorité  parlait-il  quand  il 
disait  que  le  Sauveur  était  avant  lui,  15?  Le  verset  16  est- 
il  encore  du  précurseur?  En  quoi  la  mission  de  Jésus-Christ 
est-elle  au-dessus  de  celle  deMoïse?  La  loi  mosaïque  n'avait- 
elle  pas  aussi  sa  grâce  et  sa  vérité  '  ? 


Pourquoi  l'Église  fait-elle  lire  chaque  jour  ce  prologuede 
saint  Jean  à  la  fin  de  la  messe?  Qu'ont  pensé  de  ce  début 
saint  Augustin,  saint  Jérôme,  Bossuet  '  ? 

'l'^  Concoption  de  saint  .leaii-Baptisto  '.   (Luc.  i,  o-:*.").) 

r»7 

Pourquoi  saint  Luc  fait-il  remonter  son  récit  jusqu'à  la 

1  Cf.  I  Joan.  in,  1,  2.  —  ^  MaU.  m,  9,  fl  Joan.  vni,  39:  Cf.  îioiu. 
IX,  6-8.  —  '■i  Wouter.'i,  ch.  ix.  —  '►  Mgr  l>ic,  Œuvres,  t.  V,  p.  149; 
P.  Gratry,  sur  S.  Malt.,  p.  6,  et  Méditations  inédites,  p.  -tO,  otc.  — 
'  Bossuet,  Elevai.,  semaine  II. 
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naissance  de  saint  Jean-Baptiste?  Pourquoi  cette  mention 
crHérode?  Quel  est  cet  Hérode?  De  quelle  nation  était-il? 
A  qui  avait-il  succédé?  Zacharie  était-il  simple  prêtre  ou 
grand  prêtre,  de  la  postérité  d'Abias  ou  de  la  classe  sacer- 
dotale qui  portait  ce  nom?  La  loi  ordonnait-elle  d'offrir  de 
l'encens  au  Seigneur  ?  Le  peuple  était-il  témoin  de  celte 
cérémonie?  Qu'est-ce  qui  déterminait  les  fonctions  de 
chaque  prêtre'  ?  Par  des  indications  si  détaillées  et  si  pré- 
cises, saint  Luc  ne  donnait-il  pas  à  ses  lecteurs  toute  faci- 
lité pour  constater  l'exactitude  de  ses  récits-? 

58 

Pourquoi  Dieu  a-l-il  voulu  que  les  personnages  les  plus 
illustres  de  l'Ancien  Testament  fussent  annoncés  à  l'avanc*' 
et  naquissent  par  miracle,  de  personnes  stériles'*?  La  pro- 
phétie du  verset  14  s'est-elle  réalisée?  Pourquoi  le  précur- 
seur dut-il  s'abstenir  de  toute  liqueur  enivrante  ''  ?  Par  quel 
moyen  devait-il  rapprocher  des  enfants  les  cœurs  des  pères 
et  préparer  le  peuple  juif  à  la  venue  du  Messie,  1(3,  17  ? 
Est-il  certain  qu'il  fut  sanctifié  avant  sa  naissance? 

51» 

L'ange  Gabriel  n'a-l-il  pas  apparu  déjà  dans  l'Ancien  Tes- 
tament"? Le  doute  de  Zacharie  a-t-il  été  bien  coupable?  Sa 
punition  doit-elle  paraître  excessive '?  N'était-elle  pas  un 
avertissement  et  une  menace  pour  la  synagogue?  Com- 
ment sainf  Luc  a-t-il  pu  connaître  tous  les  détails  dont  il 
fait  mention? D'où  vient  qu'on  trouve  tant  d'hébraïsmes  dans 

1  I  Parai,  xxiv,  10;  Exotl.  x.w,  7,  8,  34;  Woutors.  —  -'  Cf.  Luc.  n, 
1,  21,  etc.;  m,  1,  etc.  —  ■■  Progr.  de  l'A.  T.,  n°  2il.  —  '►  Cf.  .nid. 
xiti,  i,  5;  IReg.  i,  11;  Num.  vi,  t-21;  D.  Calmet,  Dictionn.,  Nazaret; 
Bergier,  idem.  — -  '■'  Pauvort,  Vie  de  -V.-5.  J.-C,  1.  i,  c.  iv.  —  ''  D;in. 
VIII,  10;  IX,  21.  —  ■  Woiiters. 
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SCS  Irois  premiers  chapitres"/  \  en  a-t-il  aussi  dans  la  suite 
(le  son  Kvan^iio  ".' 


î!»  Annonciation  ilo  la  Sainte  Vierge'.  (Lnc.  [,  2r)-38.l 

Ou'était-ceque  la  Galilée? N'occupait-elle  pas  une  partie 
considérable  de  l'ancien  royaume  d'Israël  ?  D'où  vient  qu'il 
s'y  trouvait  à  l'époque  du  Sauveur  tant  de  Juifs  orthodoxes, 
tant  de  membres  de  la  tribu  de  Juda  et  même  de  la  maison 
de  David  -?  Nazareth  était-elle  bien  éloignée  de  Jérusalem? 
^Hiel  est  l'endroit  oùs'esl  accomplie  l'annonciation  '  ? 


Ne  convenait-il  pas  au  nouvel  Adam,  au  réparateur  du 
péché,  au  Fils  de  Dieu  l'ait  homme,  d'avoir  pour  mère  une 
vierge?  La  virginité  de  Marie  n'est-elle  pas  un  dogme?  Est- 
il  certain  que  Marie  avait  fait  vreu  de  virginité  ?  Si  elle  avait 
fait  ce  vœu  dès  sa  jeunesse,  comment  avait-elle  pu  accepter 
Joseph  pour  époux?  A-t-elle  jamais  eu  à  se  prononcer,  même 
intérieurement,  entre  l'élat  de  virginité  et  la  maternité  di- 
vine  ? 

('.-2 

Au  moment  de  l'incarnation ,  la  sainte  Vierge  était-elle 
mariée  ou  fiancée  seulement? Le  mot  employé  par  lesévan- 
gélistes  ne  peut-il  avoir  l'une  et  l'autre  signilkation?  Pour- 
quoi Dieu  a-t-il  voulu  que  sa  mère  contractât  cette  union 
avec  saint  Joseph  '  ? 

'  Bossuel,  Eléralioiis.  semaine  \'2:  'Wontors;  Sandini.  —  -  Dkiionn. 
il'F.crit.  sainte  :  Galilée.  —  '  Caillant,  Xotre-Dame  de  Lorette.  —  •  Sedl- 
mayr,  Theoloriia  Mariatia;  Diilarns  à  S.  Antonio,  Encliiridioiu  l-  UI. 
I*.  n,  diss.  2;  Nicolas, /«  Vierge  Marie  d'après  l'Evangile,  c.  vu. —  '■>  Cf. 
Niini.  xxxvi,0,  7:  Wonlers;  1>.  Pat.izi,  1.  m,  dissert.  15,  c.  ii  ;  Dehaul, 
1.1,70. 

ir.  -  i 
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«33 


La  salutation  de  l'ange  à  la  très-sainte  Vierge  est-elle  un 
témoignage  de  respect  ordinaire  '  ?  Quelle  est  la  significa- 
tion du  nom  de  Marie?  Les  mots  Dominus  tectim  sont-ils 
un  simple  souhait-?  Les  titres  de  Fils  du  Très-Haut,  de 
Fils  de  Dieu,  de  saint,  donnés  par  l'ange  à  l'enfant  de 
Marie,  32,  35,  ne  supposent-ils  pas  en  lui  une  autre  nature 
que  la  nature  humaine  ?  Peut-on  dire  qu'il  a  reçu  réellement 
le  sceptre  de  David  et  qu'il  règne  dans  la  maison  de  Jacob 
pour  Téternité,  32''?  Pourquoi  l'ange,  si  sévère  envers 
Zacharie,  ne  fait-il  aucun  reproche  à  Marie,  bien  qu'elle  lui 
adresse  au  fond  la  même  question  ? 

«U 

Des  paroles  de  l'ange,  35,  peut-on  conclure  que  l'huma- 
nité du  Sauveur  a  été  unie  hyposlaliquoment  à  la  nature  di- 
vine dès  le  premier  moment  de  son  existence?  Quelle  est 
la  cause  efficiente  de  cette  union?  Ne  sont-ce  pas  les  trois 
personnes  divines  ensemble?  Pourquoi  donc  attribue-t-on 
spécialement  à  l'Esprit-Saint  la  conception  qui  s'opère  en 
Marie?  Et  pourquoi  Notre-Seigneur  ne  donne-t-il  jamais  à 
cette  troisième  personne,  le  nom  de  Père  *  ? 

«35 

Marie,  étant  de  la  tribu  de  Juda,  pouvait-elle  être  pa- 
rente d'Elisabeth,  de  la  tribu  de  Lévi?  De  tribu  à  tribu  les 
mariages  étaient-ils  permis?  Que  doit-on  entendre  par  ce 


'  r.oliihaclicr,  t.  XIV.  —  2  Cf.  Deut.  xxvni,  H  ;  Jud.  v,  24;  Ruth.  11, 
4.  —  '•  Cf.  Luc.  r,  3-2;  Gen.  xi.ix,  10;  Isaï.  ix,  6;  xi,  1-9;  Dan.  vu, 
14;  Cal.  III,  '28,  29;  I  Cor.  xv,  25;  Apoc.  xi,  15;  .loan.  xix,  36.  — 
■^  S.   Thom.,  1).  3,  q.    32,  ad  3;  Sedlinayr,   Theologia  Mariana. 
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sixièmo  mois  dont  parle  l'ange,  HC)  '  ?  Imagine-t-on  un  lan- 
gage plus  pur  et  plus  céleste  que  celui  de  l'ange  à  Marie  et 
de  Marie  à  l'ange-?  Comment  saint  Luc  a-t-il  pu  savoir 
ce  qu'il  rapporte  en  cet  endroit  '  ?  Les  saints  Pères  n'ont- 
ils  pas  été  frappés  du  rapport  qui  existe  entre  la  scène  de 
l'annoncialion ,  qui  ouvre  TEvangile,  et  celle  de  la  chute, 
au  début  de  la  Genèse?  Ne  voit-on  pas  aussi  un  contraste 
remarquable  entre  la  manière  dont  le  Seigneur  se  révèle 
dans  rinstituliou  de  l'ancienne  loi  et  la  manière  dont  il  se 
présente  au  début  de  la  loi  de  grâce  *  ? 

i"  Visitation.  (Luc.  i,  33-50.) 
(■)(") 

Pourquoi  l'Espril-Saint  nous  a-t-il  décrit  avec  tant  de  soin 
le  mystère  de  la  Visitation?  Quels  fruits  de  grâce  produisit 
ce  mystère?  Comment  Elisabeth  connaissait-elle  le  prodige 
opéré  en  Marie?  Pouvait-elle  témoigner  plus  de  vénération 
pour  la  dignité  de  mère  de  Dieu?  Pourquoi  la  félicite-t-elle 
de  n'avoir  pas  manqué  de  foi?  Faut-il  croire  que  saint. lean- 
Bapliste  eut  dès  lors  l'usage  de  sa  raison?  Peut-on  douter 
qu'il  ait  reçu  en  ce  moment  la  grâce  sanctifiante  ^? 

(J7 

Est-il  surprenant  que  Marie  ait  célébré  par  un  cantique  la 
grâce  qu'elle  avait  reçue  pour  elle  et  pour  tout  le  genre  hu- 
main? Ce  cantique  est-il  digne  de  son  auteur  et  de  son 
objet?  N'a-t-il  pas  quelque  rapport  avec  celui  d'Anne,  mère 
de  Samuel?  Est-il  douteux  qu'il  soit  inspiré  et  prophétique'? 

I  Nuiii.  XXXVI,  (i,  7  ;  P.  Patrizi,  1.  m,  dissert,  tj;  Sandini,  De  Maria,  I. 

—  -  Bos&uet,  Sermon  .sar  l'Annonc.  —  •' Wiseinaii,  Melaixjex,  lîl,  Actes. 

—  '-Cf.  Exod.  m,  T);  xrx  ,  18,21,  etc.  Luc.  i,  28,  31;  Joaii.  i,  11  — 
•  Bossuet,  Eiera/.,  sem.  14;  Wiseman,  Mélanges,  174-,  180;  VVoufcrs. — 
''Pauvert,  1.  I,  ch.  vi;  Houifaud,  p.  !7G. 
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La  sainte  Yierge  demeura-t-elle  avec  sa  parente  jusqu'à  la 
naissance  de  saint  Jean-Baptiste  '  ? 


5"  Naissance  t\o  saint  Jean-Baptisle.  (Luc.  i,  .")7-8(l.i 

(■)8 

Que  fit  Zacharie,  sitôt  qu'il  eut  recouvré  la  parole"?  Son 
cantique  porle-t-il  bien  l'empreinte  du  temps,  des  lieux  et 
des  circonstances?  Ne  croirait-on  pas  entendre  le  peuple 
ancien  et  le  peuple  nouveau  s'exprimer  à  la  fois  par  sa 
bouche?  Quelle  persuasion  suppose-t-il  dans  la  Judée  à 
l'égard  du  Messie?  Quels  sentiments  à  l'égard  d'Hérode  ef 
(le  sa  domination  -?  Quel  est  proprement  le  peuple  de  Dieu  '? 
tlomrnent  le  Seigneur  le  visilait-il  '  ?  Quel  est  le  grand  en- 
nemi au  joug  duquel  il  venait  l'arracher  ■'?Aquelle  a//i«Hr(» 
et  à  quel  serment  Zacharie  fait-il  allusion  '"'?  Ce  qu'il  dit  do 
la  vocation  de  son  fils  s'accorde-t-d  avec  ce  que  saint  Jean 
(lit  de  lui-même  '?  Ces  mois:  Oriensex  alto,  n'attribuent- 
ils  pas  au  Messie  une  nature  supérieure  à  l'humanité'*? 

Cil 

l'ourquoi  parlait-on  par  signes  à  Zacharie?  Peut-on  voir  en 
sa  personne  le  Zacharie  que  Notre-Seigneur  dit  avoir  été 
tué  entre  le  vestibule  et  l'autel  ''  ?  Que  signifie  le  nom  de 
Jean?  Pourquoi  Dieu  veut-il  que  saint  Jean-Baptiste  passe 
toute  sa  jeunesse  dans  la  solitude?  Pourquoi  est-il  dit  que 
la  main  du  Seigneur  était  avec  lui  '"? 


'  Woulers.  —  ^P.ougaud,  p.  :20-i,  2-20,  i3K.  — ■■  Act.  1,  (i;x,  iiô-i3.— 
'  Joan.  m,  16. —  -  l  Pet.  v,  N.—  «  Gcn.  xv-xviu;  xvn,  i-9;  Gai  ni,  :29, 
V.  ±i.^  7 Cf.  Luc.  1,  76;  Joan.  i,  -21.  —  »  Cf.  Zac.  vi,  1-2;  Apoc.  xxii, 
lii.  —  ••  Luc.  XI,  51.  —  '"  Bossuet,  l'^léralions,  scm.  tl. 
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(■)'  SoiiiHOiis  (le  sailli,  Joseph'.  (Malt,  i,   18-:2i.) 

70 
Les  soupçons  de  saint  Joseph  ont-ils  pu  lui  venir  avant 
le  voyage  delà  sainte  Vierge?  Après  co  voyage,  comment 
ignorait-il  ce  qui  s'était  dit  dans  la  maison  de  Zacharie  -'? 
D'où  vient  (jue  Marie  ne  déclare  pas  à  son  époux  le  mystère 
de  l'annonciation?  Est-il  rare  que  les  faveurs  du  ciel  expo- 
sent ceux  qui  les  re(,'oivent  à  des  soupçons  injurieux? 

71 

Si  l'on  admet  qu'il  n'y  avait  eu  jusque-là  que  des  !ian- 
çailles  entre  Marie  et  Joseph,  i,  20,  la  naissance  du  Sauveur 
se  trouvant  dès  lors  très-rapprochée  du  mariage  de  ses  pa- 
rents, ne  s'ensuit-il  pas  que  la  sainte  Vierge  fut  exposée  de- 
vant le  puhlic  à  d'antres  soupçons  non  moins  odieux  '? 

7-2 

Les  versets  22  et  2o  sont-ils  de  l'ange  ou  de  saint  Matthieu? 
Est-ce  dans  le  sens  littéral  qu'est  appliqué  à  Notre-Seigneur 
le  passage  d'Isaïe?  La  prophétie  a-t-elle  pour  objet  la  vir- 
ginité de  Marie,  ou  seulement  la  double  nature  de  Jésus? 
Sur  quelle  base  repose  notre  foi  à  cette  virginité  ''^?  Que  si- 
gnifiait chez  les  Juifs  le  titre  de  premier-né?  Suppose-t-il  dans 
la  famille  des  frères  puînés  '?  Pourquoi  le  fait  de  l'appari- 
tion de  l'ange  à  saint  Joseph  est-il  omis  par  saint  Matthieu 
et  rapporté  par  saint  Luc? 

'  Hossuet,  Klér.,  sem.  l(j. — :  -I).  (Jalniel,  Disserl.  .sur  S.  Josi'iili.  — 
i  Le  Camus,  l'i(^])uraUon  exégéliquc,  IHG'.I,  p.  2(jl.  —  ^  1(.  Caliiict,  J)is 
xerl.;  Bossuet  ,  E.vplic.  de  la  propit.  d'haie;  addition  aux  psaumes  et 
aux  lirres  sapienliaux  ;  f'<'My„  t.  Il,  p.  80.  —  "  Cf.  Exod.  xin;  Woutcrs; 
lîohrbaclier;  Nicolas,  la  Vierge  Marie  d'aprèfi  l'Evangile,  vu. 
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7"  Naissance  du  Sauveur'.  iLuc.  ii,  1-21.) 

73 

l'our  quel  motif  saint  Luc  rattaciie-t-il  la  naissance  du  Sau- 
veur à  l'édit  d'Auguste  et  au  dénombrement  de  l'empire? 
Sur  quel  fondement  a-t-on  accusé  l'évangéliste  d'inexacti- 
tude en  cet  endroit?  Est-il  vraisemblable  qu'il  se  soit  trompé 
sur  un  fait  aussi  notoire  que  devait  l'être  de  son  temps  le 
recensement  de  la  Judée  par  l'autorité  de  l'empereur-? 
N'est-il  pas  constant  d'ailleurs  qu'Auguste  a  fait  faire  à  di- 
verses époques,  notamment  à  la  date  marquée  par  saint  Luc, 
le  recensement  de  tout  l'empire  ''?  Nétait-ce  pas  l'usage,  à 
cette  époque,  de  désigner  sous  ces  noms  d'univers,  de  monde, 
de  toute  la  terre,  l'empire  romain  avec  les  j-oyaumes  qui  en 
dépendaient''  ? 


Ne  peut-on  pas  concilier  ce  que  dit  Josepb,  que  Quirinu.< 
gouverna  la  Judée  douze  ans  après  la  mort  d'Hérode,  avec 
ce  qu'affirme  ici  saint  Luc?  Le  te.vte  de  l'Evangile  ne  peut-il 
pas  s'entendre  de  diverses  manières,  en  ce  sens  que  le  dé- 
nombrement fut  fait  avant  que  Quirinus  fût  gouverneur,  ou 
en  ce  sens  que,  commencé  à  la  naissance  du  Sauveur,  il  fut 
achevé  par  Quirinus,  qui  en  confirma  le  résultat  de  son  au- 
torité, ou  encore  en  ce  sens  qu'il  a  été  complètement  fait 
par  Quirinus,  alors  simple  commissaire  et  peu  connu  en 
cette  qualité,  mais  devenu  célèbre  depuis,  comme  gouver- 


1  Bossuet,  Elév.,  sem.  16,  Wouters.—  2  De  Vairoger,  t.  Il,  p.  480, 
Wallon,  part,  n,  ch.  m,  1  ;  P.  Mémain  ;  Darras,  Hist.  de  N.-S.,  ch.  i,  g  '>. 
Reime  des  questions  historiques,  1867,  janv.  —  ^  Wallon;  Darras,  Vie  de 
N.-S.,  t.  I.— 4  Cf.  Matt.  XXIV,  14;  Marc.  xiv,4y;  XV4,  15;  Luc.  n,  11: 
Act.  XI, -28;  Rom.  x,  18,  etc. 
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neur  de  Syrie,  et  pour  cette  raison,  désigné  sous  ce  dernier 
titre  seulement  '■  ? 


Que  signifie  le  nom  de  Christ  donné  au  Sauveur  dès  sa 
naissanco,  1  i  ?  DilTère-t-il  de  celui  de  Messie  -?  Celui  de  Sei- 
gneur, Vonihius,  qui  lui  est  donné  en  même  temps,  n'in- 
dique-l-il  pas  sa  divinité?  Auguste  et  Tibère  ne  refusèrent- 
ils  pas  ce  litre  qu'on  offrait  de  leur  décerner"?  D'où  lui 
vient  le  nom  de  Jésus  qu'il  reçut  à  la  circoncision  '? 
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Est-ce  que  Marie  devait  être  portée  avec  Joseph  sur  les 
registres  publics^?  Pourquoi  ne  se  faisait-elle  pas  inscrire 
à  Nazareth?  D'où  vient  que  Bethléem  est  appelée  cité  de 
David  '^?  N'avail-il  pas  été  prédit  que  le  Messie  naîtrait  en 
ce  lieu'?  Songeait-on  alors  à  cette  prédiction^?  Le  mot 
grec  traduit  par  prœsepium  ne  pourrait-il  pas  se  rendre  par 
stahula?  Comment  la  naissance  du  Sauveur  rendait-elle 
gloire  à  Dieu  et  produisait -elle  la  paix  sur  la  terre  ^?  Ne 
règne-t-il  pas,  dans  tout  ce  récit,  un  air  de  sincérité  et  une 
vraisemblance  admirables  '"?  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a-t-il 
voulu  naître  ainsi  en  voyage,  dans  un  lieu  public  ou  du 
moins  ouvert  à  tout  le  monde?  N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  est 
mort? 


'  Supra,  iio  7i;  Raull,  t.  III,  p.  74;  Demaret,  "272:  Revue  des  questions 
fiisl.,  1865,  t.  II,  p.  201.— i  Cf.  Ps.  XLIY,8;  Dan.  ix,  25;  Luc.  i(,  II; 
.loiiit.  IV,  25;  Act  ii,  36;  x,  38;  Heb.  i,  9.  —  '^  Revue,  1871,  janvier; 
Dion.  Hisl.  rom.,  liv.  Lv,  §  12,  Tibère.—  '*  Luc.  ii,  21.—  ^  De  Valro- 
jrer,  t.  II,  p.  480,492;  AViseman,  Discours  "l^^  Inilio.—  f'  I  Reg-.  xvii,  12. 
—  ■  Mich  V,  2.  —  «  Joan.  vu,  42.  —  '■>  Cf.  Is.  ix;  Rom.  v,  1;  Massil- 
lon.  Sermon  pour  le  jour  de  Noël.  —  '"  Duguet,  Principes  de  la  foi  ; 
Dehaut,  l.  I,  p.  318;  Chaleaubriand,  Génie,  t.  II. 
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8"  Généalogies'.  iMalt.  i,   1-17;  Luc.  m,  "2i-38). 
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Les  généalogies  do  Nôtre-Seigneur  font-elles  partie  île 
l'Evangile,  ou  sont-ce  de  simples  extraits  des  archives  juives, 
insérés  comme  tels  par  saint  Matthieu  et  par  saint  Luc  dans 
leur  histoire  -?  Etait-il  possible  alors  d'avoir  une  généalogie 
certaine  remontant  à  quatre  mille  ans?  Celle  de  Notre-Sei- 
gneur  ne  se  trouvait-elle  pas  en  grande  partie  dans  les  livres 
saints  •'  ? 

7<S 

Avons-nous  à  démontrer  contre  le.>^  rationalistes  l'exacti- 
lude  des  généalogies  rapportées  par  les  évangélistes?  La 
question  de  l'existence  et  de  la  divinité  du  Sauveur  dépend- 
elle  de  celte  démonstration?  D'ailleurs,  n'a-t-on  ^tas  à  priori 
l'assurance  de  ne  pas  trouver  dans  ces  généalogies  d'erreur 
ou  de  contradiction  évidentes? 
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D'où  vient  que  saint  Luc  remonte  jusqu'à  Adam,  tandis 
que  saintMatthieu  s'arrête  à  Abraham?  Pourquoi  d'Abraham 
à  saint  Joseph  les  deux  généalogies  ne  sont-elles  pas  iden- 
tiques? Pourrait-on  voir  dans  l'une  comme  dans  l'autre  la 
généalogie  du  Sauveur  par  Joseph,  son  père  putatif,  aux 
droits  duquel  il  succédait  légalement?  En  vertu  de  la  loi  du 
lévirat'jUn  Israélite  ne  pouvait-il  pas  avoir  plusieurs  généa- 


1  Vence,  Disaerl.;  Woufers,  cli.  ni;  Claire,  Livres  saints,  t.  II;  VeiUi, 
090,  etc.;  P.  Patrizi,  Ve  Evanij.,  1.  ui,  diss.  0;  Wallon,  part,  ni,  c.  vi: 
Foisset,  Vie  de  Xotre-Seigneiir  ;  Peignot,  Essai  annlij(i/iue  sur  la  généa- 
logie, etc.;  Bossuet,  Elév.,  sem.  l:];  le  Blanc  d'Ambonne,  p.  OS,  Oô. 
—  -  Comme  par  exemple,  Act.  xxiii,  "Hk  Cf.  .losèphe,  ViUi,  cap.  i,  el 
Contra  App.  i,  7.  —  ■'  Flciiry.  Mœurs  îles  Israël.;  Claire,  Livres  soinls: 
t.  II  :  Bmigauil,  p.  191  :  '  Bosl.  Dictionii.  :  Trihu ,  Jésus.  —  *Deut.  \xv,r),(i. 
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iogies  ollicielles?  Et  de  ce  que  Joseph  étail  descendant  de 
David,  ne  pouvait-on  pas  conclure  que  Marie,  son  épouse,  ff. 
Jésus,  fils  de  Mai'ie,  en  descendaient  aussi  '  ? 
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Ne  peut-on  pas  penser,  avec  beaucoup  de  commentateurs 
modernes,  que  la  généalogie  donnée  par  saint  Luc  n'est  pas 
la  généalogie  légale  du  Sauveur  par  son  père  putatif,  comme 
celle  de  saint  Matthieu,  mais  qu'elle  est  sa  généalogie  réelle 
par  Marie  sa  mère?  N'est-ce  pas  ce  que  les  gentils  devaient 
(iésirer  connaître  et  ce  qu'ils  devaient  attendre  de  saint  Luc, 
après  qu'il  leur  avait  dit  si  clairement,  i,  31,  35,  que  Jésus- 
(jhrist  n'a  pas  eu  de  père  sur  la  terre?  Son  texte  ne  prète-t-il 
pas  à  cette  explication?  Ne  sait-on  pas  que  les  Juifs  suppri- 
maient d'ordinaire  les  noms  des  femmes  dans  la  liste  des 
ancêtres  -;  que  le  nom  d'Éli  est  une  abréviation  de  celui 
d'Kliachim  ou  de  Joachim,  honoré  comme  père  de  la  sainte 
Vierge,  et  que  la  parenté  qui  existait  entre  Joseph  et  Marie  ' 
n'empêchait  pas  qu'ils  n'eussent  l'un  et  l'autre  une  généa- 
logie propre? 


Se  peut-il  que  de  David  à  Jésus-Christ  il  y  ail  dans  une 
ligne  quarante  et  une  générations,  et  dans  l'autre  vingt-six 
seulement?  Ne  peut-on  pas  penser  qu'il  y  a  dans  ces  généa- 
logies des  générations  omises?  Le  mot  geniiit  ne  peut-il  pas 
signifier  simplement:  eut  pour  descendant?  N'esl-il  pas  cer- 
tain qu'il  en  est  ainsi  du  moins  pour  Joram  en  saint  Mat- 
thieu; I,  8  '? 

•  Slip.,  ii"(J"J;  Lue.  Il,  i,  5.  Cr.  Luc.  i,:27;  MaU.  ii,  5;  Rom.  i,  o,  lleb.  vu, 
l't;  Estius;  Maldoiiat  ;  Noël  Alex.;  P.  Patrizi,  ch.  xix,  etc.  —  -  Veiid', 
DisN.  sur  la  généalogie  de  J.-C,  iv. —  ■'  Cf.  Luc.  i,32;  et  ii,  5. —  'V.g-. 
I  Esd.  Il;  I  ksd.  vu,  1-7  et  II  Esd.  vu;  MaU.  i,  !20;  Luc  xviii,  "21,  3(»; 
a.  I  Parai,  vu,  li  et  Numb.  xxvi,29;  Cf.  MaU.i,  12,  cl  I  Par.  m,  T.); 
I*.  Patrizi,  l)e  Ening.,  1.  m,  diss.  9,  ch.  \,  n"  2. 
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Y  avait-il  une  raison  d'omettre  dans  la  généalogie  du 
Sauveur  les  noms  des  trois  premiers  descendants  de  Joram, 
qui  ne  pouvaient  être  inconnus'?  Pourquoi  saint  Matthieu 
termine-t-il  cette  généalogie  en  récapitulant  les  générations 
par  doubles  septénaires,  correspondants  aux  trois  époques 
principales  de  l'histoire  juive-?  D'où  vient  qu'entre  Noé  et 
Abraham,  saint  Luc,  comme  les  Septante,  nomme  Cainan, 
dont  ni  l'hébreu  ni  la  Yulgate  ne  font  mention  dans  la 
Genèse?  Est-ce  une  erreur  des  Septante,  reproduite  par 
saint  Luc  sans  qu'il  la  garantisse?  ou  bien  le  nom  de  Cainan 
se  trouvait-il  autrefois  dans  le  texte  hébreu?  ou  bien  encore 
est-ce  un  fait  recueilli  par  l'évangéliste  dans  la  tradition  ■? 

!)«  Adoration  des  niag-cs  '^  (Matl.   ii,  1-1:2. i 
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L'adoration  des  mages  eut-elle  lieu  avant  la  purification? 
L'Église  ne  paraît-elle  pas  le  supposer,  en  plaçant  l'Epipha- 
nie six  jours  après  la  circoncision '?  D'où  vient  qu'un  grand 
nombre  desavants  ont  embrassé  un  sentiment  contraire'? 

84 

Le  nom  de  mage  peut-il  avoir  dans  rÉvangile  un  autre 
sens  que  dans  l'Exode,  vu,  11,  et  dans  Daniel,  i,  20?  D'où 
venaient  ceux  dont  parle  saint  Matthieu?  Combien  étaient- 
ils?  Étaient-ce  des  rois'?  Quel  est  l'astre  dont  la  vue  les 

'  Cf.  Exod.  \\,  5;  III  Reg.  xxi,  21,  i22;  IV  Kcg-.  ix,  7,  8;  P.  Patrizi, 
De  Evang.,  t.  II,  62.  —  2  Rault,  t.  III,  p.  71.—  ^  Wouters.  Cf.  Étuilef^ 
des  PP.  jésuiles,  1872,  fév.,  p.  213.  —  '»  D.  Calmât,  Dissert.  ;  Honoré 
de  Sainte-Marie,  t.  II,  1.  m,  diss.  4;  Wouters,  Sandini  ;  Wallon,  part.  11, 
cil.  ui,  etc. —  S  Ben.  XIV,  De  feslis.  —  «  Tillemont,  "P.  Papebrock, 
P.  Patrizi,  etc.  —  7  Giily,  t.  II,  71;  P.  Patrizi,  1.  m,  diss.  27;  Rohrba- 
cher;  Annales  de  philos.,  IHûO,  mai;  AViseman,  Fabiola,  part.  m,cli.]v. 
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avait  frappés?  N'était-ce  pas  une  apparence  seulement  ou 
un  simple  météore,  comme  la  colonne  du  désert?  N'était-ce 
pas  aussi  un  symbole?  Comment  ces  mages  en  connurent- 
ils  la  signification?  Leur  adoration  aux  pieds  de  l'enCanl 
Jésus  n'était-elle  pas  un  acte  de  latrie?  N'était-ce  pas  aussi 
un  présage?  Leurs  présents  n'étaient-ils  pas  significatifs  et 
conformes  aux  usages  des  lieux  et  des  temps  '  ?  Ne  rap- 
pellent-ils pas  ceux  de  la  reine  de  Saba  et  des  frères  de 
Joseph? 

85 

Comment  était  composé  le  conseil  sacerdotal  convoqué 
par  Hérode?  Qu'étaient-ce  que  les  princes  des  prêtres  et 
les  docteurs?  Les  scribes  formaient-ils  une  corporation 
religieuse  ou  seulement  une  classe  de  savants-?  Le  conseil 
cite-t-il  bien  le  sens  de  la  prophétie  de  Michée?  Après  que 
ces  mages,  princes  des  gentils,  eurent  adoré  le  Sauveur, 
convenait-il  qu'ils  retournassent  à  Jérusalem,  auprès  d'Hé- 
rode  et  des  chefs  de  la  synagogue  ? 
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D'où  vient  que  saint  Matthieu  rapporte  assez  longuement 
ce  fait,  passé  sous  silence  par  saint  Luc?  Rentrait-il  plutôt 
dans  le  plan  du  premier  que  dans  celui  du  second?  Peut-on 
soupçonner  saint  Matthieu  de  l'avoir  inventé,  ou  croire 
qu'on  a  pu  l'ajouter  à  son  texte '?  Trouve-t-on  dans  l'anquité 
le  moindre  soupçon  de  celte  supposition '? 

10"  Présentation  au  temple.  (Luc.  ii,  i2"2-3U.) 
87 

Pour  quelle  raison  les  premiers-nés  de  chaque  famille 

'  Bossuet,  Elévations.  —  -  D.  Calmet,  Goscliler;  '  Bost,  Dklioiniaire 
delà  Bible;  Gilly,  t.  II,  p.  t:>i.  —  Yeith,  1012;  Glaire,  t.  Il,  sect.  ui, 
ch.  IV,  art.  2;  Demaret,  p.  225;  Klol'utar,  in  Malt.,  proleg'.,  p.  21. — 
'  Cf.  Origcnc,  Contra  Cdsum,  1.  n,  6,  et  S.  Aug-.,  Contra  Faust iim,  1.  v, 
c.  I,  et  1.  xxiir.  c.  i,  2,  3:  sur  les  gt-néalocies. 


GO  NOUVEAU   TESTAMEM. 

appartenaient-ils  au  Seigneur;  el  d'où  vient  que  leur  mère 
était  obligée,  en  les  rachetant,  de  se  purifier  par  une 
offrande  '  ?  Cette  offrande  était-elle  la  même  pour  tous  -  ! 
Pourquoi  saint  Luc  ne  donne-t-il  aucune  explication  sur 
cet  usage  juif,  ni  sur  la  forme  du  temple?  Etait-ce  encore 
le  temple  de  Zorobaber'? 
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Siméon  était-il  prêtre '?  N'était-il  pas  plus  éclairé  que  la 
plupart  des  Juifs  sur  les  qualités  du  Messie  et  sur  la  nature 
de  son  règne?  La  prophétie  de  Siméon  s'esl-elle  exacte- 
ment vérifiée?  Jésus- Christ  est-il  la  lumière  du  monde? 
A-t-il  été  en  butte  à  la  contradiction  '  ?  Faut-il  prendre  à 
la  lettre  ce  qui  est  dit  d'Anne  :  Non  discedebal'' '!  Pourquoi 
Dieu  choisit-il  ce  jour  pour  annoncer  à  Marie  les  épreuves 
qui  l'attendent?  L'étonnement  de  la  sainte  Vierge  et  celui 
de  saint  Joseph  étaient-ils  réels  ou  seulement  apparents? 
Quel  en  était  l'objet*'? 

li''  Fuite  en  Éi,'y]iti'  et  massacre  des  Iiuioceiils.  i.Matl.  ii,  li-l^i.j 

8'.) 

Pourquoi  Dieu  permet- il  que  son  fils  soit  menacé  et 
poursuivi  dès  sa  naissance"?  Si  c'était  l'accomplissemeat 
d'une  prophétie  ^",  n'était-ce  pas  aussi  un  présage  pour  son 
Eglise?  Dans  quel  sens  les  paroles  d'Osée  sont-elles  ici 
appliquées  à  Notre-Seigneur  '  '  ?  Cette  citation  de  saint  Mat- 


I  Exud.  Mit,  \o;  Saiidiiii;  BollaniUis,  Acla  Sanct.,ll  fév. —  -  Le\it.  \ii, 
()-8. —  ^  Glaire,  t.  II,  sect.  m,  cli.  i:,  art.  "2.  —  '»  Honoré  Ue  Sainte- 
Marie,  t.  II,  liv.  m,  diss.  r>.—  -  Cf.  Luc.  il,  '21),  et  Gen.  XLv,  28,  if,. 
:](!.— «Cf.  Luc.  II,  ;!-2,  :!l,etMatt.  XI,  19;  xxvi,  05;  xxvii,  iO;  Joan.  vu, 
7,  etc.—  ■  Cf.  I  Re-.  ii,;2"2;  II  Par.  xxii,  11,  12.  — «Bossuet,  Élévations. 
sein.  18.-9  Bossuet,  Élevât.,  sein.  lil.  —  "'  Osée  xi,  1.  —  "  Cf.  Exo.i. 
IV,  22,  2.-];  Jer.  xxxi,  'J. 
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Ihieu,  H,  15,  n'enlevait- elle  pas  le  scandale  que  les  Juifs 
auraient  pu  trouver  dans  la  fuite  du  Sauveur  devant  Ilérode? 
La  frontière  de  rKgypto  était-elle  bien  éloignée?  Ce  pays 
ne  servit-il  pas  plus  tard  de  retraite  à  un  grand  nombre  de 
pieux  solitaires  '  '! 
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A  quelle  époque  eut  lieu  le  massacre  des  Innocents? 
IVnirquoi  mettre  à  mort  les  enfants  di'  Bethléem  jusqu'à 
l'âge  de  deux  ans-?  Ce  massacre  tit-il  un  grand  nombre  de 
victimes?  Les  bistoriens  profanes  en  ont-ils  fait  mention? 
Hérode  était-il  capable  d'une  telle  cruauté  '?  D'où  vient  que 
l'Eglise  honore  ces  enfants  comme  des  saints  et  des  mar- 
tyrs'? La  citation  de  Jérémie,  ii,  18,  est-elle  autre  chose 
qu'une  accommodation?  Le  tombeau  de  Piachel  et  la  Rama  de 
Samuel  étaient-ils  réellement  aux  environs  de  Bethléem '? 

Il''  lielour  d'Egypte.  (Mail,  ii,  l'.t--2:].) 

01 

llérode  survécut-il  longtemps  au  massacre  des  Innocents? 
Quel  fut  son  successeur  immédiat  dans  le  gouvernement  de 
la  Galilée?  Que  devint-il?  Pourquoi  saint  Joseph  redoute- 
t-il  la  puissance  d'Antipas  moins  que  celle  d'Archélaiis,  ii,  ^^? 
D'où  est  tirée  la  prophétie  citée  par  saint  Matthieu,  :23? 
Dans  quel  sens  ces  paroles  sont-elles  prophétiques?  Le  mot 
nazaréen  signifie-t-il  ici  consacré  au  Seigneur,  comme 
dans  les  Nombres,  vi?  .N'aurait-on  pas  dû  traduire,  ici 
comme  ailleurs,  le  mot  correspondant  du  texte  par  naza- 
remis'^''!  La  population  de  Nazareth  était-elle  moins  consi- 

'  s.  Atlian.,  Vita  S-  Axtonii;  Cassien,  Instilul.;  Tillemoiit,  t.  Vil; 
P.  Marin,  Vies  des  Pères  des  déserts  d'Orient,  t.  I.  —  -Wouters. — 
•=  Rohrbacher,  t.  IV,  37.  iC»;  Rault,  t.  III,  p.  !)0;  Rossuct,  Élév.,  supru. 
—  •  Thcop.  Raynaud;  Conteiison,  etc. — ■■'  P.  Patrizi,  De  Erainj.,  dissert 
xxxiv,  i,  II.  —  '•  C.ornelius  à  Lapide:  Wouters;  P.  Patrizi;  Bossue!,. 
h'Jér..  seni.  10;  '  Hongsteiiliorg,  Cliristolorjii'. 
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dérée  en  Judée  que  celle  des  autres  bourgades?  Est-ce  là 
le  sens  de  saint  Jean,  i,  46? 

13"  Jésus-Christ  parmi  les  docteurs.  (Luc.  ii,  tl-52.l 

Pourquoi  les  parents  du  Sauveur  ne  le  conduisirent-ils  à 
Jérusalem  qu'à  sa  douzième  année'?  Qui  gouvernait  la 
Judée  à  ce  moment?  Sur  quoi  est  fondée  cette  manière  de 
parler  :  Ascendere  ad  diem  festum,  ad  templum,  ad  Jéru- 
salem? Qu'est-ce  que  le  Sauveur  donnait  à  penser,  en  s'é- 
chappant  du  milieu  de  la  foule  pour  se  retirer  au  temple, 
en  se  mêlant  aux  docteurs,  en  adressant  à  la  sainte  Vierge 
les  paroles  rapportées  par  saint  Luc,  iO,  les  premières  que 
nous  ayons  de  lui?  Le  temple  d'alors  élait-il  encore  celui 
de  Salomon  -  ? 

«.1:3 

Le  verset  iS  ne 'peint-il  pas  arimiiaijlement  le  cœur  de 
Marie?  Pourquoi  saint  Luc  répète-t-il  ici  ce  qu'il  a  déjà 
dit,  19,  qu'elle  gardait  avec  soin  le  souvenir  de  tous  ces 
faits?  Est-ce  pour  notre  édification  seulement  '  ?  Quand  il  dit 
de  Marie  et  de  Joseph  :  Xon  intelie.rcri(nt,  ÔIJ,  veul-il  dire 
qu'ils  ne  comprirent  rien  à  ses  paroles  ou  seulement  qu'ils 
n'en  virent  pas  alors  toute  la  portée '?  Que  sait-on  de  plus 
sur  la  vie  de  saint  Joseph   ? 

'M 

Peut-on  penser  que  les  facultés  intellectuelles  du  Sauveur 
se  sont  développées  peu  à  peu,  aussi  bien  que  les  forces 
physiques?  Ce  sentiment  s'accorderait-il  avec  l'enseigne- 

I  cr.  Exod.  XXIII,  17;  xxxn,  l:).  —  ^a.  11  Parai,  xxxvi,  17,  19;  lEsd. 
I,  -■ —  ■'  Wisemaii,  Mélanges:  S.  Antonin,  In  of/icio  Vitœ  inter.B.  V. 
(Jetai:.,  \.  IV.  —  ■'  lîossuet ,  Elerni.,  <em.  20,  7.  —  •  Sandini;  Rolir- 
baclier,  t.  IV,  p.   iO. 
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ment  des  l'èrcs  et  celle  persuasion  commune  que  jSotre- 
Seigiieur  a  toujours  joui  de  la  vision  intuitive'?  N'est-il 
par  remarquable  ([u'après  tant  de  détails  sur  la  naissance 
du  Sauveur,  nos  évangélistes  nous  disent  si  peu  de  chose 
(le  sa  jeunesse?  Dans  les  Evangiles  apocryplies,  n'est-ce 
pas  tout  le  contraire?  D'où  vient  cette  dillérence  -  ?  Est-il 
douteux  cependant  que  Notre-Seigneur  ait  travaillé  de  ses 
mains  pour  gagner  sa  vie,  aussi  bien  que  son  père  nourri- 
cier ? 

1  i"  Préilicatioiide  siiint  .lean-liaplislt- -.  (Luc.  Iir,  1-18,  el  Malt,  nu  1-1:2.  i 
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Le  tableau  que  trace  saint  Luc  de  l'étal  politique  du  monde 
et  de  la  Judée  au  début  de  la  prédication  évangélique  n'est- 
il  pas  une  garantie  de  vérité  et  en  même  temps  un  sujet  d'é- 
dification? Ces  mots  :  Sub  priiicipibus  Anna  el  Cn'ipha,  sup- 
posent-ils deux  pontifes  en  exercice  à  la  fois?  Dénotent-ils 
un  historien  peu  au  fait  des  usages  juifs  '?  Quelle  est  la 
contrée  de  la  Judée  que  saint  Matthieu  appelle  le  désert, 
III,  1;  IV,  1?  Saint  Jean-Baplisle  s'y  relira-t-il  de  bonne 
heure  '  ? 

U6 

Les  paroles  d'isaie,  citées  par  saint  Luc,  m,  i,  sont-elles 
prises  dans  le  sens  littéral  '■?  Quel  est  le  salut  que  Dieu 
avait  en  vue,  G  ?  Quels  étaient  le  but,  la  signification,  l'effi- 
cacité du  baptême  conféré  par  saint  Jean?  Le  baptême  ou 
l'ablution  du  corps  par  immersion  n'était-il  pas  un  rit  usité 


'  s.  Tliom.,  part    iv,  q.  7,  arl.    1:2,  ad.  ;i ;  de  Valroger;  t.  l,  p.   i8i; 
P.  Faber,  Belldéem,  eh.   vi.  —    -  Le    lîlaiic   d'Aiiiboiine,   p.    15,   etc. 

—  •' Bossuet,  Elevât.,  sein.  21.—  '  Luc  m,  "2,  ;!;  P.  Patrizi;  Wallon,  etc. 

—  '^S.  icv.,Ejiist.  22  ail  En^lodi .—  ''  Maitianay,  Remarque  '■'>''  sur  saiiil 
Marc. 


Ci  :n'Ouveau  testament. 

chez  les  Juifs  pour  la  réception  des  prosélytes  '  ?  La  prédica- 
tion de  la  pénitence  et  les  œuvres  de  la  morlification  n'é- 
taient-elles pas  une  préparation  naturelle  à  la  loi  de  grâce  et 
aux  vertus  chrétiennes  ? 

1)7 

Les  paroles  de  saint  Jean  rapportées  par  les  évangélistes 
présentent"  elles  bien  rempreinte  de  son  caractère  et  des 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait?  Comment  s'ex- 
pliquent les  effets  de  grâce  produits  par  cette  voix  du  dé- 
sert? Qu'est-ce  qui  faisait' accepter  la  sévérité  de  ses  re- 
proches et  l'austérité  de  ses  maximes  -? 
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Que  signifie  ce  ternie  de  royaume  de  D/Vul' Était-il  propre 
à  donner  une  idée  de  ce  qui  allait  s'accomplir?  Notre-Sei- 
gneur  ne  l'a-t-il  pas  expliqué  peu  à  peu  par  ses  instruc- 
tions et  ses  paraboles'?  Ces  paroles  :  Potens  est  Deus  de 
lapïdibus  istis,  Matt.  m,  9,  n'annonçaient-elles  pas  le  pro- 
dige qui  s'est  opéré  à  la  formation  de  l'Eglise'?  Que  signi- 
fient ces  mots  :  Baptizabit  spiritn  sanclo  et  igné,  m,  il? 
Oiit-ilsexclusivement  pour  objet  le  sacrement  de  baptême  '^^ 

OU 

A  quoi  saint  Jean-Baptiste  faisait-il  allusion  par  ces  pa- 
roles :  Jani  securis  ad  radicem,  m,  10?  (Jucl  est  ce  feu 
inextinguible  où  doit  être  jeté  tout  ce  qui  n'appartient  pas 
à  Notre-Seigneur,  m,  12  '?  Qu'entendaient  les  Juifs  quand 

'  D.  Calniet,  Dissert,  sur  les  Irois  hapUhnes  et  Dictionnaire:  Wouler^, 
I'.  Patrizi,  dissert.  13,  p.  i:5.  —-'Cf.  IH  Reg.  xviii,  1,  !);  xix,  1-8;  Z;ic. 
xin,  1,  "2;  Heb.  XI,  37,38.  —  :!Pas.saglia,  De  Ecclesia,  1.  i.  cli.  m;  IV  Le.s- 
<^(iMir,  le  Règne,  temporel  ileJ.-C.;  le  Blanc  (rAmboniie,  u.  1-2  \  C.ralry, 
Saint  Maltldeu,  p.  30;  Dœllin-er,  p.  31.  —  '.  Cf.  hryu.  viii.  39:  Gai. 
III,  -*:  Heb.  ix,  13,  U;  Apoc.  v,  II.  I  i.  —  ■  Mailianav,  in  fiunc  toc. 
—  ''Matt.  XIII,  40,   ii,  i'.i,  .".0. 
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ils  demandaient  à  saint  Jean-Baptiste  s'il  était  le  prophèle  '  ? 
Pourquoi  s'enquéraient-ils  s'il  était  Elie  ^?  Qu'entendait 
saint  Jean  quand  il  disait  du  Sauveur  :  Ecce  Agnus  Dei  '  ? 

I.").  Rapti'me  du  Sauveur  par  saint  Jean  '^  (Malt,  m,   13;   Luc.  ni, 
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Si  le  baptême  du  Sauveur  par  saint  Jean  n'avait  pas  été 
un  fait  constant,  un  disciple  de  Jésus-Christ  l'aurait-il  in- 
séré dans  l'histoire  de  son  maître?  Quelle  (in  Noire-Sei- 
gneur s'est-il  proposée  en  cette  occasion?  Pourquoi  n'a-t-il 
pas  préféré  recevoir  le  baptême  de  la  main  d'un  ange? 
Que  signifie  cette  raison,  qu'il  devait  accomplir  toute  justice, 
Matt.  III,  15?  Quel  âge  Jésus-Christ  avait-il  alors''?  Quand 
saint  Luc  dit  :  quasi  annorum  triginta,  ne  fait-il  pas  allusion 
à  son  éternité  comme  Verbe?  Puisque  saint  Jean  se  défend 
ici  de  le  baptiser,  comment  peut-il  dire  ailleurs  qu'il  ne  l'a 
connu  que  par  le  prodige  accompli  à  son  baptême,  Joan.  i,  33? 

101 

Faut-il  prendre  à  la  lettre  ce  qui  est  dit  du  ciel  ouvert,  de 
l'Esprit  qui  descend  et  de  la  voix  qui  retentit?  Est-ce  une 
colombe  véritable  ou  une  simple  apparence  qui  figure  l'Es- 
prit-Saint?  Est-ce  saint  Jean  ou  Notre-Seigneur  qui  vit  les 
cieux  s'ouvrir  et  l'Esprit-Saint  descendre  '?  Pourquoi  les  trois 
personnes  divines  apparaissent-elles  en  ce  moment,  chacune 
sa  manière*'?  Pourquoi  Dieu  le  Père  rend-il  publiquement 


I  Cf.  Deut.  xviii,  15.  — 2Mal.  iv,  5;  Luc.  i,  17.  — -Cf.  Exod.  xii,  3-13; 
Lev.  I,  i,  III,  2  ;  iv,  A,  etc.  ;  Jlohrbacher,  I.  xxin;  Doelluiger,  p.  :28.  — 
'^  Eoiî,u(it, Elévations,  sem.,  ii;  Honoré  de  Sainte-Marie,  t.  III,  liv.  iv, 
diss.  I  ;  Saudini,  De  Cliristo,  7.  —  ^  Martianay,  Remarq.  6»  sur  S.  Mattli. 
—  «  Luc.  III,  -23.  Cf.  I  Par.  xxiii,  3;  Wouters;  Noël  Alexandre,  disserl. 
I  ;P.  Mémain,  p.  141.  —  ■  Matt.  m,  16;Joan.  i,  3i.—  s  Wouters,  ch.  vu 

II.  —  5 
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témoignage  de  la  divinité  de  son  fils,  dans  le  moment  de 
son  haptême,  au  début  de  sa  carrière  évangélique? 

102 

N'y  a-l-il  pas  une  analogie  remarquable  entre  ce  que  fait 
ici  le  Père  éternel  pour  Jésus-Christ  et  ce  que  Jésus-Christ 
fera  pour  ses  apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte?  Le  baptême 
de  la  loi  nouvelle  fut-il  institué  dès  ce  moment?  Fut-il  obli- 
gatoire? Eut-il  du  moins  son  efficacité?  Saint  Jean-Baptiste 
le  reçut-il  de  la  main  du  Sauveur,  suivant  le  désir  qu'il  en 
exprime,  Matt.  m,  14  '? 

16"  Rptraite  de  Notre-Seigueur  au  désert  -'.  (Malt,  iv,  1-1 1  ;  Luc.  iv,  1-13.) 

Cette  retraite  du  Sauveur  au  désert  et  ce  jeune  de  qua- 
rante jours  qui  précèdent  la  publication  de  l'Evangile  ou  la 
promulgation  de  la  loi  de  grâce,  n'avaient-ils  pas  été  figurés 
dans  la  loi  ancienne  ^?  Cette  conduite  de  l'esprit  de  Dieu  sur 
le  Sauveur,  n'est-ce  pas  le  modèle  de  celle  qu'il  tient  ordi- 
nairement sur  les  âmes  appelées  à  la  vie  parfaite  ou  au  mi- 
nistère apostolique?  Notre-Seigneur  ne  prit-il  absolument 
aucune  nourriture  durant  cette  longue  retraite  '?  Pourquoi 
ce  nombre  de  quarante  jours? 

104 

Dans  quelles  vues  le  démon  tente-t-il  le  Sauveur  '?  Pour 
quelles  raisons  Jésus-Christ  permet-il  que  Satan  le  tente; 
qu'il  se  donne  à  lui  pour  un  ange  de  lumières;  qu'il  lui  cite 

I  Tillcuiont,  A'o^es  sur  N.-S.  et  S.  Jean-Bapt.;  Giatiy,  Méditation  3*, 
etc.  —  -'  Wouters,  ch.  vui;  Sandini,  De  Clirisio,  8;  Bossuet,  Elévations, 
seni.-i;].  —  ^  Cf.  Levit.  xvi,  20-22  et  Marc,  i,  12,  il;  Exod.  xxxiv,28; 
D*eiU.  i\,  9,  18.  —  >  Matt.  iv,  2.  —  ^  Heb.  u,  18;  iv,  15. 
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les  Ecritures  '  ?  Les  trois  tentations  du  Sauveur  ne  résument- 
elles  pas  toutes  celles  auxquelles  les  hommes  sont  sujets  ;  et 
les  nôtres  ne  se  succèdent-elles  pas  ordinairement  dans  la  vie 
selon  Tordre  marqué  dans  le  récit  de  saint  Matthieu?  Notre- 
Seig^neur  aurait-il  péché  en  changeant  les  pierres  en  pain, 
IV,  l>?  Ces  mots  :  Si  tu  es  Filins  Dei,  ne  font-ils  pas  allusion 
à  la  voix  du  ciel  entendue  au  moment  du  baptême? 

105 

Les  tentations  du  Sauveur  furent-elles  purement  exté- 
rieures -?  Est-ce  en  imagination  ou  en  réalité  que  le  démon 
le  transporta  sur  le  pinacle  du  temple,  puis  au  sommet 
d'une  montagne  '  ?  Que  nous  apprend  le  Sauveur  en  recti- 
fiant les  citations  du  démon  et  en  lui  alléguant  les  vraies 
paroles  de  Dieu?  Que  signifient  ces  mots  :  In  onmi  verho, 
Matt.  IV,  4;  et  ces  autres  :  ISon  teiitabis...  iv,  7  *?  A  qui  les 
royaumes  de  la  terre  appartiennent-ils  en  réalité^?  Pour- 
quoi saint  Luc  dit-il  du  démon  qu'il  se  retira  pour  un 
temps"'! 

'  Joan.  vin,  44;  II  Pet.  I,  iO;  le  Blanc  d'Amboniie,  p.  103.  — 
-'S.  Tlioin.,în  hune  loc-  —  ^Matt.  iv,  5,  8.  Cf.  Dan.  xiv,  32;  IV  Reg. 
II,  11;  Act.  viii,  39;  Veith,  1015.  —  '►  Jiatt.  iv,4,  7.  Cf.  Joan.  vi,  â7. 
—  ^Cf.  Ps.  Il,  8;  xxiii,  1;  lld-.  i,  2.—  «  Luc.  iv,  13;  xxn,  31,  53; 
Apoc.  vi(,  li;  xii,  17. 
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PRÉDICATION    DE    l'ÉYANGILE 


CHAPITRE   PREMIER 

FAITS  DE  CETTE  PÉRIODE 

ARTICLE  P  R  E  M  I E  R 

FAITS    .NATUUELS 

.     lOG 

Pourquoi  Noire-Seigneur  ne  commonca-t-il  à  prêcher  son 
Évangile  qu'à  l'âge  de  trente  ans  '  ?  Combien  de  temps  dura 
sa  prédication-?  Où  domcurait-il  dans  les  intervalles  de 
ses  courses?  Capluirnaûm  lui  olTrail-il  plus  de  facilités  que 
Nazareth  pour  l'exercice  de  son  apostolat'?  En  quels 
termes  saint  Pierre  résume-t-ii  sa  vie  évangélique  '*  ? 

107 

Combien  de  voyages  du  Sauveur  en  Galilée  ou  à  Jérusa- 
lem trouve-t-on  mentionnés,  soit  dans  les  synoptiques,  soit 
•dans  saint  Jean  '?  Combien  de  pâques?  Est-il  possible  de 


I  I  Parai,  xxiii,  3.  —  ^  Cf.  Juan,  n,  l:!;  v,  1  ;  vi,  4;  \!ii,  i  ;  Tillomoiit, 
t.  I;  Saiidiiii,  De  Clirislu,  XI ;  Dœllinger,  p.  1;2.  —  -  Cf.  Malt,  iv,  13; 
Eue.  IV,  31;  Bossuet,  EléruUons,  sein.  ^25;  Bougaucl,  ji.  "HV,). —  •  Act.  x, 
:j8.  — -i  Cf.  Marc.i,  35;  vu,  -U;  vin,  "11;  Luc.  v,  l-J;  vu,  :21  ;  Joan.  ii,  13; 
V,  1;  VII,  -2;  x,  "22;  Wallon,  part,  ii,  cli.  vi;  P.  Méinain,  p.  i228;  C,  M. 
D'  M',  les  Voyages  de  Jésus-Clirisl ,  1831.  Cf.  le  Blanc  d'Anihonne, 
p.  308,  36'J. 
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délenniner,  avec  quelque  précision,  la  suite  des  faits  dont 
se  compose  son  ministère  apostoliqno?  D"on  vient  la  diffi- 
culté '  ?  Parmi  les  évangélistes,  en  est-il  un  qui  se  soit 
astreint  sûrement  dans  ses  récits  à  Tordre  chronologique? 

§!<"'". — VOCATION    DES    APÙTRES-. 

(Matl.  IV,  18;  x,  -l;  Marc,  i,  l(i;  Luc.  vi,  1-2;  Joaii.   (,  35-51.) 
108 

Est-ce  à  Jérusalem  ou  dans  la  Judée  proprement  dite 
que  Notre-Seigneur  choisit  ses  apôtres?  Les  Israélites  de 
la  Galilée  n'avaient-ils  pas  alors  le  même  culte  et  la  même 
foi  que  ceux  de  Jérusalem?  Dans  le  choix  qu'il  fait,  Notre- 
Seigneur  n'a-t-il  pas  égard  au  caractère,  aux  dispositions, 
à  la  conduite  des  sujets  •'?  Pourquoi  exige-t  il  qu'ils  quit- 
tent tout  sur-le-champ  pour  le  suivre;  qu'ils  ne  regardent 
jamais  en  arrière;  qu'ils  laissent  les  morts  ensevelir  leurs 
morts'*?  Dès  qu'il  les  voit  à  sa  suite,  se  hàte-t-il  de  leur 
conférer  tous  les  pouvoirs  de  l'apostolat?  Leur  découvre- 
t-il  aussitôt  tous  ses  desseins  sur  eux?  Que  signifie  le  nom 
d'apôtre"? 
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Quels  furent  les  deux  disciples  de  Jean-Baptiste  qui  s'at- 
tachèrent les  premiers  à  Jésus-Christ'?  D'où  vient  que 
saint  Jean  rappelle  si  exactement  l'heure  et  les  circon- 
stances de  l'accueil  que  leur  fit  le  divin  maître '?  N'est-ce 
pas  alors  qu'eut  lieu  la  première  vocation  d'André?  Quand 


'  I'.  Mcmain;  P.  Patrizi;  Giiiiiiicr,  p.  :2Ij1,  ^3:2.  Voira  la  fin  un  tssai 
de  concorde  on  tableau  des  Évanijiles  unis.  —  -  Sandini,  Hist.  apos(. 
—  ■'  Bougaud,  p.  357,  etc.—  HX  Matt.  iv,  il);  Luc.  v,  11,  28 ;  ix,  58. 
62;  Joan.  I,  42,  etc.  —  ■  Luc.  vi,  13;  Joan.  xni.  Kl. —  'Moan.  i,  37- 
iU.  —  '  Joan.  I,  37-39;  Bougaud,  p.  2iO. 
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fat-il  appelé  définitivement  avec  Pierre  son  frère  '  ?  Sur 
quoi  se  fonde-t-on  pour  identifier,  comme  on  fait,  Barthé- 
lémy et  Nathanaël?  Pourquoi  le  Sauveur  parle-t-il  à  celui-ci 
de  son  figuier,  dès  sa  première  entrevue  -? 
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En  quelle  circonstance  et  de  quelle  manière  Notre-Sei- 
gneur  désigne-t-il  les  douze  disciples  élus  pour  l'apostolat? 
Pourquoi  ce  nombre  de  douze  ^?  Pourquoi  les  voit-on 
énumérés,  dans  les  synoptiques  et  d;iiis  les  Actes,  deux  à 
deux,  dans  un  ordre  à  peu  près  constant'*?  Le  premier  et 
le  dernier  ne  sont-ils  pas  toujours  les  mêmes?  Pourquoi 
cette  défense  que  le  Sauveur  leur  fait  à  tous,  au  commen- 
cement, de  faire  connaître  qu'il  est  le  Christ^? 

111 

Comment  faut-il  entendre  les  promesses  du  Sauveur  aux 
apôtres  :  Qu'ils  recevront  le  centuple  dès  ce  monde''; 
qu'ils  deviendront  des  pécheurs  d'hommes  ';  qu'ils  seront 
assis  sur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël  ^  ? 
Toutes  ces  promesses  ont-elles  été  remplies  ? 

§2.  —  NOTRE-SEIGNEUR   ET  JEAN-BAPTISTE 9, 
(Matt.  ili;  Luc.  vu,  18;  Joan.  i,  19.) 

11-2 
Quand  Jean-Baptiste  parut  en  Judée,  y  avait-il  longtemps 

1  Cf.  Matt.  IV,  18-!2-2;  xix,  27;  Marc,  i,  16-20;  Luc.  v,  1-11;  Bossuet, 
Panéijyrique  (/e  S.  j4n.rf/'e;Baunard,  cli.  ii,  m;  Wouters.  —  ^xiHeinont; 
Sandini,  Hist.  apost.;  Wouters;  Estius,  in  loca  difjic.;  Gratry,  Médita/- 
lion  5>'. —  '■<■  Luc.  VI,  12;  Act.  i,  13;  Apoc.  xxi,  12;  le  Blanc  d'Ambonne, 
11.  134.  —  '►  t;r.  Mail.  X,  2;  Marc,  m,  1-i;  Luc.  vi,  12;  Act.  i,  13.— 
•  Infra,  n»  150,  loT,  163.  191.  Cf.  le  Blanc  d'Ambonne,  p.  26,  35,  36, 
:!9,  44,  62;  Sepp,  Vie  de  N.-S.,t.  II,  p.  173.  —  «Marc,  x,  30;  Bossuet, 
J'anég.  de  S.  Franc.  d'Assise,  de  S.  Bernard.  — "  Cf.  Jer.  xvi,  16; 
Ezc.  XLVU,  10.  —  »  Act.  1,26;  xv,  23,  28;  —  I  Cor.  vi,  2.-9  Tillemont; 
Canisius;  Sandini,  De  S.  Joan.  Bop^  ;  le  Blanc  d'Ambonne,  p.  87. 


LIVRES   HISTORIQUES.   —   ÉVANGILE.  71 

qu'on  iravait  pas  vu  de  prophète?  Eu  montrant  Jésus- 
(ihrist  au  monde,  ne  fil-il  pas  à  lui  seul,  d'une  manière 
éminente,  ce  qu'avaient  fait  de  plus  grand  tous  les  pro- 
phètes et  tous  les  personnages  célèbres  de  la  loi  ancienne? 
Les  éloges  que  Notre-Seigneur  donnait  à  son  précurseur 
n'étaient-ils  pas  une  instruction  pour  ses  apôtres? 

1 13 

Comment  Jean-Baptiste,  le  plus  grand  des  enfants  des 
hommes,  peut-il  être  inférieur  à  celui  qui  est  le  moins 
élevé  dans  le  royaume  des  cieux?  Quel  est  le  royaume  des 
cieux  dont  parle  ici  le  Sauveur?  Ce  qu'il  considère  en  cet 
endroit,  est-ce  la  sainteté  du  ministre  ou  l'excellence  au 
ministère?  Un  chrétien,  marqué  du  sceau  du  baptême  et 
éclairé  par  les  enseignements  de  l'Église,  n'est-il  pas  plus 
honoré  de  Dieu  et  plus  éclairé  sur  les  choses  divines,  que 
ne  le  furent  jamais  les  personnages  les  plus  favorisés  de 
l'Ancien  Testament?  Le  prédicateur  le  moins  transcendant 
n'enseigne-f-il  pas  des  vérités  plus  sublimes  que  tous  les 
oracles  des  anciens  prophètes  '  ? 

lU 

Saint  Jean-Baptiste  revit-il  encore  Notre-Seigneur  après 
l'avoir  baptisé?  Eut-il  tort  de  continuer  son  ministère  après 
que  le  Sauveur  eut  commencé  le  sien  -?iN'e  restait-il  pas  un 
grand  nombre  d'àmes  à  préparer  à  l'Evangile?  Le  temple 
fut-il  réprouvé  et  le  sacerdoce  d'Aaron  perdit-il  toutes  ses 
prérogatives,  dès  le  moment  de  la  fondation  de  l'Église  et  de 
l'institution  du  sacrifice  chrétien?  Quel  est  celui  desHérode 
qui  lit  arrêter  le  précurseur-^? 


'  s.  Thom.,  part,  m,  q.  38,  art.  i,  ad  'l;  Woiiters,  c.  xiv.  —  -  R.ius- 
set,  Principes  (jénéraux,  p.  134-. —  -^  Matt.  xiv,  I  ;  Luc,  xiii,  3:2;  Woulcrs. 
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115 


Pourquoi  l'union  d'Hérode  et  d'Hérodiade  était-elle  cri- 
minelle? N'était-ce  pas  un  double  adultère?  Qu'ils  fussent 
simples  prosélytes  ou  même  qu'ils  fussent  étrangers  à  la 
religion  juive,  cela  les  autorisait-il  à  rompre  leur  premier 
mariage  pour  en  contracter  un  autre  ensemble  '  ? 

116 

Pourquoi  saint  Jean  envoie-t-il  de  sa  prison  demander 
au  Sauveur  s'il  est  le  Messie-?  Avait-il  oublié  la  révélation 
qu'il  avait  reçue  au  Jourdain?  ou  bien  cette  démarcbe  était- 
elle  une  feinte,  un  stratagème  convenu '?  Si  la  réponse  du 
Sauveur  :  Cœci  vident,  etc.,  résout  la  question,  n'est-ce 
pas  à  cause  du  rapport  qu'elle  a  avec  une  propbétie  célè- 
bre ^?D'où  vient  que  le  précurseur  n'a  pas  fait  de  miracles? 

117 

Les  circonstances  qui  entourent  la  mort  de  saint  Jean- 
Baptiste,  cette  danse  de  Salomé  clans  un  festin,  cette  pro- 
messe d'Hérode,  ce  satellite  envoyé  sur  l'beure  avec  un 
glaive,  cette  tète  apportée  saignante,  cette  Irayeur  qu'é- 
pd'ouve  le  meurtrier,  tous  ces  faits  n'ont-ils  pas  des  ana- 
logues dans  l'histoire  profane  de  l'époque?  Quelle  fut  la 
fin  d'Hérode,  d'Hérodiade,  de  Salomé  '? 

118 

Pourquoi  saint  Jean  fut-il  comparé  à  Elie?  Cette  compa- 
raison ne  suggère-t-elle  pas  celle  d'Hérode  à  Achab,  et 
d'Hérodiade  à  Jézabel?  La  supériorité  de  saint  Jean-Bap- 


1  Wouters;  Gilly,  l.  II,  -283.  —  2Matt.  xi,  2.  —  :*  S.  Tliuin.,  2a  2*,  q.  2; 
art.  7,  ad  2;  Wouters,  cap.  xiv.  — '•  I.s.  xxxv,  5;  t.im,  i;  i.xf,  I.  —  ^  De 
Valroger,  t.  II,  \>.  'Ai  ;  Deliauf,  t.  Ill,  322. 
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tiste  sur  tous  les  prophètes  ne  supposo-t-elle  pas  la  divinité 
(lu  Sauveur  '? 

^,  3.  —  NOTRE-SEIGNKL'R  ET    NICODEME. 

(Joan.  iir,  1-^21.) 

110 

Que  signifie  ce  litre  de  princpps  Judœoriim  donné  à  isico- 
dème -?  Pourquoi  ce  docteur  attend-il  la  nuit  pour  venir 
conférer  avec  Jésus?  Les  paroles  que  le  Sauveur  lui  adresse, 
et  la  difficulté  que  celui-ci  éprouve  à  les  comprendre,  ne 
montrent-elles  pas,  d'une  part,  qu'un  grand  nombre  de  pré- 
dictions relatives  au  royaume  de  Dieu  avaient  un  sens  mé- 
taphorique ou  devaient  s'entendre  d'une  manière  spirituelle, 
et  de  l'autre,  que  les  Juifs  même  les  plus  instruits  s'étaient 
accoutumés  à  les  prendre  dans  un  sens  tout  charnel  '? 

120 

Quelle  est  cette  régénération  dont  Notre- Seigneur  in- 
culque tout  d'abord  la  nécessité?  Comment  s'obticnl-elle? 
Quels  en  sont  les  fruits  '?  Le  verset  :  Nisi  quis,~).  établit-il 
bien  la  nécessité  du  baptême?  Nicodème  était-il  disposé  à 
entendre  ces  paroles  d'une  ablution  religieuse  '  ?  Ne  confé- 
rait-on pas  chez  les  Juifs  une  sorte  de  baptême  à  ceux  qui 
voulaient  être  incorporés  au  peuple  de  Dieu?  Le  serpent 
d'airain  ici  rappelé  n'est-il  pas  une  figure  frappante  de 
l'Homme-Dieu  crucifié  ''  ? 


1  Matt.  XI,  9;  Luc.  vu,  '^7  ;  Mal.  m,  1  ;  S.  Thom.,  part,  ni,  q.  S8,  ari.  "2, 
ad  2.  — -  Joan.  m,  1.  — '■'■  Bausset,  Principes  (jénéraur pour  rinteJliqence 
des  prophètes,  cli.  xviii;  le  Blanc  d'Anibonne,  p.  21)7.  —  ''Rom.  vin.  Cl'. 
l»s.  Li,  10;  Ezecli.  xi,  19;  r.ratry,  Méditation  8'^.  —  -iConc.  Triil.,  .sess. 
7,  De  Baptismo,  c.  ii;  Rohrbacher,  1.  xxiii,  p.  GG;  Wiseinan,  Discours 
Htî  sur  les  rapports  de  la  science,  etc.,  p.  407.  —  ^  Num.  x\i,  ô-O; 
.'oan.  III,  1i;  xii,  ;{2;  Gilly,  t.  II,  p.  32,  40,  48. 


74  NOUVEAU  TESTAMENT. 

121 

Quel  est  celui  qui  parle  en  cet  endroit,  10-^1?  Est-ce 
Notre-Seigneur,  ou  saint  Jean  interprétant  sa  doctrine?  Com- 
ment l'évangéliste  a-t-il  pu  connaître  ce  qui  s'est  dit  dans 
cet  entretien  secret?  Ce  docteur  d'Israël,  d'une  foi  si  faible 
encore,  ne  reparaît-il  pas  plus  tard  avec  de  tout  autres  dis- 
positions '  ? 

§  A.  —  NOTRE-SEIOEIR  ET   SAINTE   IMAUELEINE. 

(Matt.  XXVI,  G;  Marc,  xiv,  3;  Lac.  vu,  3<>-50;  viii,  -2;  x,  38; 
Joan.  XI,  145;  xii,  1-8;  xix,  23;  xx,  l.j 

Le  sentiment  que  Marie  de  Béthanie,  Joan.  xi,  ■i,  Marie  la 
pécheresse,  Luc.  vu,  37,  Marie-Madeleine  délivrée  de  sept 
démons,  Luc.  viii,2,  et  Marie,  sœur  de  Marthe,  qui  reste  en 
contemplation  aux  pieds  de  Jésus,  Luc.  x,  38,  sont  une  même 
personne,  n'est-il  pas  suivi  par  l'Église  dans  sa  liturgie? 
N'est-il  pas  aussi  conforme  à  la  tradition?  Ne  remarque-t-on 
pas  une  unité  frappante  dans  le  caractère  et  la  manière 
d'agir  que  ces  passages  décrivent?  Est-il  étonnant  qu'une 
même  personne  se  soit  trouvée  chez  Simon  en  Galilée,  ait 
eu  un  bien  k  Magdala,  et  soit  venue  chez  sa  sœur  à  Béthanie? 
Doit-on  trouver  étrange  que  le  Sauveur,  descendu  sur  la 
terre  pour  racheter  les  pécheurs,  ait  voulu  nous  montner, 
dans  sa  conduite  envers  cette  sainte  pénitente,  quelle  serait 
sa  miséricorde  pour  les  gentils  et  sa  bonté  pour  toutes  les 
âmes  sincèrement  repentantes?  La  scène  rapportée  p.ar 
saint  Luc,  x,  38,  n'est-elle  pas  symbolique  comme  celle  du 
chapitre VII,  il»-? Enfin  la  distinction  des  trois  Marie  n'est- 
elle  pas  connnunément  abandonnée  aujourd'liui  '  ? 

1  Cf.  Joan.  vil,  r>l  ;  xix,  39.  —  -  (Hier,  Vie  inlér.  de  la  S.  Vierge,  cli. 
XVII,  4.  —  ■' Failloii,  Monuments  inédits,  append.,  p.  23i;  Veith,  'J83; 
Hcllo,  le  Dimanclip,  \>.   ii. 
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123 

Bien  qu'on  n'admette  qu'une  seule  Marie,  ne  doit-on  pas 
reconnaître  une  double  onction  du  Sauveur,  Luc.  vu,  40,  et 
Joan.  XII,  3?  Etait-ce  l'usage  en  Orient  d'oindre  de  par- 
fums la  chevelure  et  les  pieds  d'un  convive?  Est-il  invrai- 
semblable qu'une  même  personne  ait  renouvelé  la  même 
action  dans  des  circonstances  analogues  '  ?  Simon  le  pha- 
risien, Luc.  vn,  est-il  le  même  que  Simon  le  lépreux, 
Matt.  XXVI,  tî?  Quel  est  le  sens  de  ces  mots  :  Cui  minus 
dimiltitur,  Luc.  tii,  17?  Ne  s'agit-il  pas  là  d'un  amour  de 
charité  qui  prévient  et  obtient  la  justification,  plutôt  que 
d'un  amour  de  reconnaissance  qui  en  est  le  résultat-?  En 
disant  que  Madeleine  a  été  délivrée  de  sept  démons,  saint 
Luc  affirme-t-il  qu'elle  ait  été  possédée-^? 

§  5.  —  NOTRE-SEIGNEUR   ET   SAINT   PIERRE.  PROMESSE   ET  COLLATION 
DU   POUVOIR   SUPRÊME  l*. 

(Matt.  xvi,  13;  Luc.  xxii,  31  ;  Joan.  i,  42;  xxi,  l.').; 

1-21 

Quel  rang  les  évangélistes  donnent-ils  à  saint  Pierre  dans 
la  liste  des  apôtres?  JN'esl-il  pas  celui  des  douze  qui  semble 
avoir  la  plus  haute  idée  du  royaume  de  Dieu  et  de  la  gloire 
réservée  au  Messie  '?  Quels  furent,  d'après  les  livres  saints, 
ses  principaux  privilèges  '  ?  Pourquoi  Jésus  -  Christ  lui 
donne-t-il  un  nom  nouveau?  Est-ce  là  le  seul  rapport  que 
saint  Pierre  ait  eu  avec  le  père  des  croyants"? N'est-ce  pas 

1  Lacordaire,  Vie  de  S.  Madeleine.  Cf.  Bougaud,  p.  295,  31'J,  Gt6. 
—  -Cornélius  à  Lapide,  i)t  lniiic  loc.  —  3  fjossuet,  Senn.  sur  l'unité, 
part,  i;  Saint  François  de  Sales,  Opuscule  sur  laprimauté  de  S-  Pierre 
et  Controverses,  part,  ni;  Passaglia,  De  prœrogativis  B.  Pétri  aucto- 
ritate  Scripturœ  probatis,  1.  i,  cli.  xi,  etc.  —  *  Matt.  xvi,  li,  etc.  — 
■^  Bellai-miu,  Controv.  3,  De  S-  Pont.,  1.  i,  c.  xix,  etc.  —  '»  Passaglia, 
ut  supra,  1.  I,  c.  m;  Wiseman,  Conf.  8;  Migne,  Démonst.,  t.  XV; 
Th.  .\llies,  S.  Peter,  his  name  and  liis  office,  185:2. 


76  NOUVEAU   TESTAMENT. 

saint  Pierre  que  le  Sauveur  interroge  pour  tous  les  apôtres 
et  qui  répond  au  nom  de  tous?  N'est-il  pas  le  premier  à 
saluer  son  maître  du  nom  de  Christ  ou  Messie,  f'ils  de 
Dieu  '  ?  Ne  paye-t-il  pas  lui  seul  le  didrachme  avec  son 
maître  et  comme  son  maître-? 

1-25 

Pourquoi  est-ce  de  sa  barque  que  se  font  les  pèches  mi- 
raculeuses? Pourquoi  le  Sauveur  l'oblige-t-il  d'avancer  en 
haute  mer?  Pourquoi  lui  révèle-t-il  alors  sa  divinité  et  ses 
desseins?  Pourquoi  le  fait-il  marcher  seul  sur  les  flots  au 
milieu  de  l'orage  et  le  soutient-il  de  sa  main,  d'une  manière 
visible?  Est-ce  saint  Marc  seulement  qui  rapporte  les  faveurs 
dont  son  maître  a  été  l'objet  ■^? 

1^26 

En  interrogeant  saint  Pierre  sur  la  question  posée  à  sou 
sujet,  Matt.  xvi,  13,  Notre-Seigneur  ne  donne-t-il  pas  à  ses 
disciples  une  instruction  pour  l'avenir  '*?  Est-il  rien  de  plus 
essentiel  que  de  connaître  Jésus-Christ  '?  Y  a-t-il  un  autre 
moyen  de  le  connaître  que  d'écouter  l'enseignement  du 
chef  de  l'Eglise  et  d'y  conformer  sa  croyance'?  En  con- 
firmant à  saint  Pierre  le  nom  qu'il  lui  a  donné,  le  Sauveur 
n'en  explique-t-il  pas  la  signification?  Ne  fait-il  pas  res- 
sortir le  ministère  particulier  auquel  il  le  destine?  Ne 
fait-il  pas  entendre  aussi  que  Pierre  survivra  dans  ses  suc- 
cesseurs, et  que  jamais  l'Eglise  ne  pourra  subsister  autre- 
ment qu'en  s'unissanl  à  eux  et  en  s'appuyant  sur  eux''? 


'  Matt.  XM,  Ifi;  Joan.  vr,  70.  —2  Matt.  xvii,  2:!,  2(5;  hifra,  n»  2:5,  20, 
—  -  Bougaud,  ]).  405.  —  '»  CI'.  Deuter.  xvii,  8-1:'.  Cf.  Malt,  xvi,  1('>: 
.(oau.  VI,  08-70;  xvii,  3.  —  '  Migiie,  Démonst.  éi'ung.,  t.  XIV,  p.  337  ; 
Wouters,  c.  xviii;  Passaglia,  1.  ii,  c.  ni,  etc.;  Sheff'macher,  Lett.  3'- 
(I  lin  (jenlilhomme  protestant  ;  Dchaut,  m,  p.  235.  —  l' Tli.  Allies,  5.  Peter, 
Ilis  H((Hie,  etc.,  .sî/pnf;  Mgr  l'io,  (Ervres,  t.  VII,  p.  ItJ'J. 
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D'où  vient  ce  nom  d'Eglise?  Est-ce  la  première  luis  qu'on 
le  voit  clans  l'Ecriture  "? 

1-27 

One  signifient  ces  paroles  :  Tibi  dabo  dates,  Malt,  xvi, 
10,  et  quel  rapport  ont-elles  avec  celles  qui  les  suivent-? 
Les  portes  ne  se  lermaient-elles  pas  autrefois  au  moyen  de 
liens  et  les  cleis  ne  servaient-elles  pas  communément  à  dé- 
nouer ces  liens?  Ces  mois  :  Qnodcnmqnc  liijaveris,  n'ont- 
ils  pas  un  objet  plus  étendu  que  ceux  qu'on  lit  en  saint 
Jean  :  Quorum  remiscrilis  peccata,  xx,  23?  Ne  supposent- 
ils  pas  en  saint  Pierre  un  pouvoir  souverain  dans  l'ordre 
ecclésiastique  '? 

1-28 

La  veille  de  sa  mort,  le  Sauveur  n'a-t-il  pas  prié  spéciale- 
ment pour  la  toi  de  Pierre,  Luc.  xxii,  32?  A-t-il  pu  prier 
en  vain?  Le  reniement  momentané  de  Simon,  à  la  passion, 
a-t-il  été  une  chute  dans  la  foi?  Pourrait-on  voir  en  cela 
un  acte  du  chef  de  l'Église  dans  l'exercice  de  sa  charge? 
Pierre  avait-il  pris  possession  du  ministère  auquel  il  était 
destiné?  Le  mot  que  Notre-Seigneur  ajoute  :  Et  ta  ali- 
ijuandu  conversus,  est-il  une  allusion  à  cette  chute  qu'il 
prévoyait?  Conversus  ne  serait-il  pas  ici  un  hébraisme  équi- 
valent à  edorsus  ou  rursus,  comme  en  beaucoup  d'endroits 
de  l'Ecriture  ''? 

12U 

L'ordre  donné  à  Pierre  de  soutenir  ses  frères,  Luc.  xxii, 
32,  n"explique-t-il  pas  la  prédiction  :  Super  liane  petrani, 
Matt.  XVI,  18?  N'est-ce  pas  dans  la  foi  que  saint  Pierre  doit 

1  Cf.  I  ParaL  xiii,  2;  Ps.  xxv,  i"2;  xxxiv,  18;  xxxix,  10;  JoeL  ii,  IC; 
I  Mac.  V,  10.  —  -'  Cf.  Is.  XXII,  22;  Apoc.  i,  18;  m,  7;  Passaglia,  ibi<l., 
l.  II,  c.  vin.  —  -'S.  Franc,  de  Sales,  Corilrov.,  part,  m,  sect.  i,  dise.  o'I; 
Bossuet,  Dific.  sur  l'unité  de  l'Eglise;  Passaglia,  1.  ii,  c.  ix.  —  *  Maldonat; 
Etudes  des  PP.  jésuites,  18(J8,  mai  et  juin.  Cf.  Ps.  i.xx,  20,  21;  Lxxxiv, 
7;  Matt.  ix,22;  Marc,  v,  30;  Luc.  vu,  14;  x,  23;  xiv,  25;  xxii,  Gl,  etc. 
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soutenir  ceux  qui  sont  attaqués  '  ?  Qui  sont  ceux  qui  doivent 
être  ainsi  soutenus?  N'est-ce  pas  tous  les  membres  de  l'É- 
glise, les  pasteurs  comme  les  ouailles,  les  individus  réunis 
aussi  bien  qu'isolés? 

130 

Quelle  est  la  dernière  image  employée  par  Notre-Seigneur 
pour  faire  connaître  la  charge  qu'il  donne  à  saint  Pierre  et 
les  droits  qu'il  lui  communique?  L'obligation  où  est  le  pas- 
teur de  paître  le  troupeau  n'entraîne-t-elle  pas,  pour  les 
brebis  comme  pour  les  agneaux,  le  devoir  de  suivre  le  pas- 
teur et  de  lui  être  soumis?  Les  apôtres  eux-mêines  n'étaient- 
ils  pas  subordonnés  h  saint  Pierre  et  dépendants  de  lui  dans 
une  certaine  mesure'? 
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Les  paroles  de  Notre-Seigneur  sur  les  prérogatives  do 
saint  Pierre  ne  s'éclaircissent-elles  pas  les  unes  les  autres, 
et  les  dernières  ne  sont-elles  pas  les  plus  expresses  *?  Peut- 
on  douter  que  ces  prérogatives  n'aient  été  attachées  à  sa 
charge  de  chef  de  l'Église,  et  n'aient  passé  à  ses  succes- 
seurs? N'est-ce  pas  ainsi  qu'on  les  a  toujours  entendues? 
N'est-il  pas  ordinaire  à  l'Esprit-Saint  de  voir  les  enfants  dans 
leur  père;  de  désigner  toute  une  postérité  par  celui  qui 
en  est  le  chef;  de  dire  Israël  pour  le  peuple  de  Dieu,  Juda 
pour  la  tribu  de  Juda,  etc.?  L'histoire  de  l'Église  n'explique- 
t-cUe  pas  dans  ce  sens  les  promesses  du  Sauveur  à  Pierre? 
et  indépendamment  même  de   leur  accomplissement,  de 

1  Passai;lia,  1.  ii,  c.  xiii.  —  -  Thomassin,  Discipline,  part,  i,  1. 1,  ch.  v; 
Passaglia,  1.  i,  c.  xxvii,  et  liv.  ii,  c.  xiv.  —  ^  Passaglia,  1.  i,  c.  x;  de 
Maistie,  Du  pape,  ch.  x.  Cf.  Matt.  iv,  19;  x,  2;  xiv,  28;  xv,  15;  xvi, 
16;  XVII,  i;  xix,  27;  xxvm,  18-20;  Marc,  m,  16;  ix,  1;  x,  29;  xiv,33, 
35;  XVI,  7;  Luc.  vi,  U;  vm,  45,  51;  ix,  20,  28,  32;  xn,  41;  xviii, 
28;  XXIV,  12;  Joan.  i,  42;  xiii,  6;  xx,  2;  xxi,  2;  Act.  i,  13;  ii,  14; 
m,  1:  IV,  8;  v,  3;  vm,  14;  ix,  32,  etc. 
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telles  promesses  ne  révèlent-elles  pas  dans  celui  qui  les  a 
faites  la  toute-puissance  et  la  divinité  '? 

13-2 

La  promesse  que  Nolre-Seigueur  t'ait  à  ses  apôtres  en 
général  de  rester  arec  eux  jtisqii'à  la  fin  des  siècles,  peut- 
elle  annuler  ou  restreindre  celles  qu'il  avait  faites  à  saint 
Pierre  en  particulier?  Quand  il  parle  ainsi  aux  onze  apôtres 
réunis,  considère-t-il  chacun  d'eux  isolément,  ou  bien  les 
suppose-t-il  séparés  de  leur  chef?  Ne  les  prend-il  pas  au 
contraire  dans  leur  totalité,  avec  leur  hiérarchie,  comme 
formant  le  corps  des  pasteurs,  chargé  du  gouvernement  de 
l'Église  -'? 

5;  li.  —  NOTRE-SEIGNEUR  ET  SES  PARENTS. 

(Maft.  xii,  4('.;  Luc.  iv,  16;  Joan.  vn,  2.) 
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Le  terme  de  fr^'es  et  de  sœurs  n'avait-il  pas  un  sens 
assez  étendu  chez  les  Juifs,  comme  le  nom  de  parents  chez 
nous  '  ?  L'Évangile,  qui  appelle  Jacques,  Joseph,  Jude  et 
Simon,  frères  de  Jésus,  Matt.  xiii,  55,  ne  nous  apprend-il 
pas  qu'ils  n'étaient  que  ses  cousins,  fils  de  Marie,  sœur 
de  la  sainte  Vierge,  femme  de  Cléophas,  Matt.  xxvii,  50; 
Joan.  XIX,  :25;  Jud.  1?  Pourquoi  les  ministres  protestants 
aflectent-ils  de  prendre  ces  neveux  de  la  sainte  Vierge  pour 
ses  enfants,  ou  du  moins  pour  des  enfants  de  saint  Jo- 

1  Wolter,  Ifis  Catacombes,  \<.  i,  cli.  xvii  ;  l'erroné,  De  dii'inU.  Chrisli, 
l.  m,  sect.  II.  K.i  pviinalu  saiictœ  sedis;  de  Miiistre,  Un  pape,  1.  i, 
ch.  VIII,  et  X  ;i  li  fin:  Wiseman,  Conf.  8;  Lacordaire,  Coyif.  i;  D.  Gué- 
ranger,  De  la  momtrcliie  pontificale,  p.  129,  etc.;  Cenlin  onc.  Vatic. 
const.  Pastor  œternus;  et  Mgr  Pie,  Instruct.  si/nodafe,  sept.  t873.  — 
2  Devoti,  Jus  cnnoii.,  t.  I,  c  ui,  |J,  8,  n»  2;  llossuet,  Lett.  i  sur  l'u- 
nité de  l'Eglise,  n»  ?,'ô,  40,  il.  —  MX  Gen.  xiii,  8;  xxi\,  15  ;  xxxi, 
:}7,  46;  Lev.  x,  i-6:  Xum.   xxxu,  6;  ToIj.  mii,  9;  Prov.  xvii,  17,  etc. 
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seph'"?  Parmi  les  proches  du  Sauveur,  n'y  en  eut-il  aucun 
qui  crul  à  sa  divinité  dès  les  premiers  temps  de  sa  mission? 
En  leur  disant  qu'il  ne  va  pas  à  Jérusalem  lorsqu'ils  le 
sollicitent  d'y  aller,  Joan.  vu,  8,  10,  Notre-Seigneur  les 
trompait-il?  Ce  mot  de  la  Vulgate  :  In  furorem  versus  est, 
Marc,  m,  :21,  traduit-il  bien  le  texte  original? 
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Quand  Notre-Seigneur  dit  :  In  lus  quœ  Palris  mei  siint, 
Luc.  11,40...  Quid  mihi  et  tibl  est,  mulier,  Joan.  ii,  4?... 
Quininio  beaii  qui  audlunt,  Luc.  xi,  28...  Ecce  mater  mea  et 
f mires  mei.  Matt.  xii,  40,  se  montre-l-il  peu  affectueux  pour 
la  sainte  Vierge?  N'y  a-t-il  pas  dans  ces  paroles  une  grande 
instruction  pour  ses  ministres?  Quel  est  le  sens  de  ces  pa- 
roles :  Nemo  proplieta  acceptus  est...  Luc.  iv,  24  -?  Les  habi- 
tants de  Nazareth  n'en  confirment-ils  pas  aussitôt  la  vérité 
par  leur  conduite?  La  manière  dont  le  Sauveur  leur  échappe 
n"a-t-elle  pas  son  analogue  dans  l'Ancien  Testament'? 
N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  échappe  encore  aujourd'hui  aux 
persécuteurs  ?  En  se  levant  pour  lire  Isaïe,  un  jour  de  sab- 
])at,  10,  avait-il  fait  un  acte  extraordinaire?  A  qui  apparte- 
nait-il de  présider  dans  les  synagogues,  de  lire  la  parole  de 
Dieu,  de  l'expliquer  ''? 

J;  7. —  XOTRE-SEIGXEIR    ET    I.A    SAMARITAINE. 
(.Joau.   IV.) 

13.') 

Qu'était-ce  que  les  Samarilains?  D'où  descendaient-ils? 
Pourquoi  y  avait-il  tant  d'antipathie  entre  eux  et  les  Juifs  '  ? 

1  Nicolas,  la  Vienje  Marie  d'après  l'Evangile,  t.  I,  y.  178;  Gratry, 
.'e.s  Sophistes  et  la  Critique,  1.  ii,  ch.  ii,  et  p.  154-;  Bougaud,  p.  420. 
—  -'Luc.  IV,  24,  29;  Matt.  xin,  55;  S.  Thom.,  p.  m,  q.  -43,  t.  IL  — 
:'Cf.  IV  Reg.  VI,  18.  —  'Act.  xni,  lô;  xv,  21;  Glaire,  t.  IL  —  ^^Eccl 
L,  27  ;  Joan.  iv,  11. 
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Qu'était  pour  eux  le  mont  Garizim  ?  A  quelle  époque  re- 
montait leur  attente  du  Messie  el  sur  quoi  reposait-elle? 
I"^xiste-t-il  quelque  reste  de  la  population  et  de  la  religion 
samaritaines  '  ? 
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Sous  quel  litre  et  dans  quel  dessein  Notre-Seigneur  se 
révéla-t-il  à  la  femme  de  Samarie  ?  Tous  les  faits  mention- 
nés dans  cette  histoire,  et  toutes  les  circonstances,  jusqu'au 
lieu  même  de  la  scène,  ne  contribuent-ils  pas  à  faire  res- 
sortir la  pensée  du  Sauveur  -  ?  Est-ce  l'eau  du  puits  de  Jacob 
qui  lui  fait  dire  :  Da  mihi  libère'^  ?  Qu'entend-il  par  Teau 
vive  dont  il  est  la  source? 

137 

Pourquoi  dit-il  que  les  Samaritains  adorent  ce  qu'ils  igno- 
rent? Ne  connaissent-ils  pas  le  vrai  Dieu?  Quel  est  ici  le  sens 
du  mot  adorare''?  Le  verset  23  réprouve-t-il  tout  culte 
extérieur  et  en  annonce-t-il  la  fin  '  ?  D'où  vient  que  les 
apôtres  sont  si  étonnés  de  voir  leur  maître  s'entretenir 
avec  cette  femme  de  Samarie  ?  N'est-ce  pas  une  instruc- 
tion qu'il  leur  donnait?  N'ont-ils  pas  prêché  l'Évangile  aux 
Samaritains  avant  de  l'annoncer  aux  gentils  '^  ?  Saint  Mat- 
thieu, qui  écrivait  pour  les  Juifs,  n'avait-il  pas  quelque 
raison  d'omettre  ce  récit  '  ? 

138 

De  quelle  moisson  le  Sauveur  parle-t-il,  35?  Qu'est-ce  qui 
lui  suggère  cette  image  champêtre  et  en  fait  l'à-propos  ?  Le 

'  D.  Ciilmet,  D/sser<.;  GlaM'c,  t.  Il;  Pluquet,  Didionn.;  Bergier,  etc. 
—  -  Lavigiie,  Etudes  sur  l'Evangile  de  S.  Jean.  —  ^  cf.  Joan.  iv,  10, 
13,  r.4  et  XIX,  :28.  —  '►  Glaire,  Livres  saints,  t.  II.  —  ■>  Cf.  Univers 
(lu  lOdécemb.  18G8;  Gratry,  Méditations,  xi.  —  «  Cf.  Luc.  ix,  53;  Act. 
VIII,  ô.  —  "Le  Blanc  d'Ambonne,  \t.  11  i, 

11.  —  G 
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souvenir  de  ses  paroles  ne  devait-il  pas  encourager  ses  apô- 
tres dans  la  récolte  des  âmes,  après  que  le  sang  de  leur 
maître  eût  fécondé  ses  travaux  et  ceux  des  prophètes? 

g  8.  —  NOTRE-SEIGNEUR,   LES  HÉRODE  ET  LES  HÉRODIENS. 

(Matth.  XXII,  15;  luc.  xx,  20.) 
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De  combien  d'Hérode  est-il  parlé  dans  l'Evangile  et  les 
Actes  ?  Celui  qui  fit  mettre  à  mort  saint  Jean-Baptiste  est- 
il  le  même  qui  interrogea  le  Sauveur  dans  sa  passion?  Quel 
est  celui  que  Notre-Seigneur  appelait  im  renard  et  du  le- 
vain duquel  il  recommandait  de  se  garder,  Luc.  xiii,  32; 
Marc.  VIII,  15?  Quel  est  celui  qui  fit  mourir  saint  Jacques  et 
emprisonna  saint  Pierre  ?  Les  hérodiens  formaient-ils  une 
secte  religieuse  ou  un  parti  politique  "  ? 

140 

Quel  était  le  dessein  des  pharisiens  en  interrogeant  le 
Sauveur  devant  les  hérodiens  sur  l'obligation  de  payer  l'im- 
pôt? En  celte  occasion,  comme  lorsqu'on  lui  demande  le 
didrachme ,  n'est-il  pas  remarquable  que  Notre-Seigneur 
n'avait  pas  sur  lui  l'image  de  César  ou  la  monnaie  deman- 
dée ?  Sa  réponse  ne  déjoue-t-elle  pas  admirablement  la 
malice  de  ses  ennemis  ?  Ne  fait-elle  pas  allusion  à  l'image  de 
Dieu,  imprimée  en  notre  âme?  Est-ce  avec  raison  qu'on 
lui  a  reproché  de  ne  pas  distinguer  la  souveraineté  de  fait 
de  la  souveraineté  de  droit,  et  de  supposer  qu'on  devait 
payer  le  tribut  en  monnaie  romaine  -  ? 


'  Voir  Diclionnaires  Idstoriques  et  bibliques;  D.  Calmet,  Dissertations; 
Gilly,  t.  II,  256.  —  2  Bossuet,  Méditations,  dern.  sem.,  35ejour:  Rolir- 
bacher,  t.  IV,  p.  185. 
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g  9.  -^  NOTRE-SEIGNEUR  ET  LES  SADUCÉENS. 

(Matt.   XXII,  23-33;  Marc,  xii,  18;  Luc.  xx,  27.) 
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Qu'était-ce  que  les  saducéens?D'où  leur  venait  ce  nom? 
A  quoi  tenait  leur  crikiit  ?  Leurs  croyances  différaient- 
elles  de  celles  des  pharisiens?  En  quelles  occasions  le 
Sauveur  eut-il  à  s'expliquer  sur  leur  doctrine?  ' 
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Ce  lait,  réel  ou  supposé,  d'une  femme  qui  a  eu  successi- 
vement pour  maris  sept  frères  ou  proches  parents,  ne  de- 
vait-il pas  paraître  moins  singulier  en  Judée  qu'ailleurs-? 
La  réponse  du  Sauveur  n'est-elle  pas  aussi  admirable  de 
convenance  que  de  justesse?  Si  la  mort  avait  confondu 
dans  un  même  néant  les  saints  et  les  impies,  comment  le 
Seigneur,  en  se  disant  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jacob,  Matt.  xxii,  32,  se  serait-il  honoré  dans  l'esprit  de 
ses  serviteurs  et  leur  aurait-il  inspiré  confiance  en  son 
amour  '  ?  Le  reproche  d'ignorer  les  Écritures,  que  Xotre- 
Seigneur  adresse  ici  aux  saducéens,  29,  ne  réfute-t-il  pas 
d'avance  cette  assertion  que  dans  l'Ancien  Testament  il  n'est 
fait  aucune  mention  de  la  vie  future?  Pourquoi  n'allègue-t-il 
pas  d'autres  textes  des  prophètes,  qui  semblent  plus  déci- 
sifs que  celui  du  Pentaleuque? 


1  D.  Calmet,  /)(s.ser<.  ;  Gilly,  t.  II,  p.  255;  Pluquet.  — -'Cf.  Dent,  xxv,  (i; 
Gilly,  t.  II,  p.  -181:  — -^  Hcb.Viir,  10;  xi,  16;  Bossuet,  MédiUilions,  dern. 
sem.,  4U<^jour;  Mgr  Dupaiiloup,  Vie  de  N.-S.,  Lxvii;  H.  Martin,  la  Vie 
future;  Rolirbacher,  1.  xxin,  p.  180;  Rougaud,  p.  5i7  ;  le  Blanc  d'.Viu- 
bonne,  p.  VJ'i;  Programme  de  l'Ancien  Testament,  n»  4i. 


8i  NOUVEAU   TESTAMENT. 

g  10.  —  NOTRE-SEIGXEUR   ET   LES   PHARISIENS. 

Matt.   xii,    i-8;   xv,    [--20  \  (Joau.  viii,   3,   etc.   i.) 
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La  secte  des  pharisiens  était-elle  bien  ancienne?  D'où 
tirait-elle  son  nom?  Dans  quelles  classes  surtout  avait-elle 
des  adeptes  -  ?  Notre-Seigneur  ne  se  déclara-t-il  pas  ou- 
vertement contre  elle  et  ne  la  combat-il  pas  en  toute  occa- 
sion ^  ?  Quels  sont  les  vices  qu'il  reproche  aux  pharisiens? 
Ne  sont-ce  pas  ceux  contre  lesquels  il  voulait  surtout  pré- 
munir ses  apôtres  et  ses  ministres  ''  ? 
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Jésus-Christ  ne  fait-il  pas  allusion  aux  doctrines  phari- 
saiques,  quand  il  dit  que  son  Joug  est  doux  et  son  fardeau 
léger?  En  quoi  donc  les  pharisiens  appesantissaient-ils  les 
charges  de  la  loi,  celles  du  sabbat,  par  exemple,  celles 
des  oblations,  des  purifications  légales'?  Est-ce  que  les 
disciples  du  Sauveur  refusaient  de  se  soumettre  aux  prescrip- 
tions de  Moïse?  Qu'étaient-ce  que  ces  philactères  dont  les 
pharisiens  tiraient  vanité"  ?  Pourquoi  le  Sauveur  leur  re- 
proche-t-il  de  prendre  les  noms  de  pères,  de  maîtres  et 
de  docteurs  ?  L'usage  de  ces  titres  n'est-il  pas  reçu  et  ap- 
prouvé dans  l'Eglise  '  ? 


1  Voir  de  plu,s  :  Mail.  i\,  U:  xu,  14-;  xv,  "1;  xviii,  21;  xxiii,  2-7, 
23,  etc.;  ix,  3;  Marc,  vu,  3;  Luc.  v,  33;  vu,  39;  xi,  38;  xviii,  M,  etc. 
—  ^Cf.  Pluquet;  Bergier:  Gilly,  t.  II,  p.  25G;  Veitli,  1182,  1U17.  —  ■•  Gilly, 
t.  II,  ]).  250;  Kohrbacher,  t.  IV,  p.  l'Ji.  —  *  Bossuet,  Méditations,  tlerii. 
sem.,  ^'i"  iour;  et  Sermon  sur  tliuiineur.  —  ^  Matt.  xv,  1,  etc.,  et  Mair. 
vil,  3,  etc.  —  «  Glaire,  t.  H,  sect.  i,  ch.  vu;  Cf.  Exod.  xin,  9,  10:  Deut. 
M,  8  ;  XI,  18;  xxu,  12,  etc.  —  '  Matth.  xxni,  8;  Eph.  iv,  1 1  ;  Jacob,  m,  I  ; 
Mgr  Manning,  Fondement  de  la  foi. 
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Par  quelles  raisons  le  Sauveur  combat-il  le  rigorisme  des 
[tharisicns  relalivemenl  au  sabbat'?  Quand  il  dit  ([ue  le  Fils 
de  riionuue  est  maître  du  sabbat-,  n'est-ce  pas  de  lui-même 
qu'il  parle,  et  ne  juslifie-t-il  pas  d'avance  la  substitution' du 
huitième  jour  au  septième  pour  le  culte  divin?  Dans  l'exem- 
ple de  David,  rapporté  par  saint  Marc  ',  ne  confond-il  pas 
Abimélech  avec  Abiathar?  In  même  homme  pouvait-il  avoir 
deux  noms?  Qu'est-ce  que  le  sabbat  second  premier '? 

UG 

Qu'est-ce  que  Noire-Seigneur  reproche  précisément  aux 
pharisiens  en  saint  Matthieu,  xxxin,  129?  Les  blàme-t-il  de 
dire  qu'ils  eussent  agi  autrement  que  leurs  pères?  N'est-ce 
pas  plutôt  de  ne  pas  mettre  leur  conduite  d'accord  avec  leurs 
protestations^?  Comment  les  peines  dues  aux  crimes  de 
leurs  ancêtres  pouvaient-elles  retomber  sur  eux  ?  Ne  faut-il 
pas  l'entendre  en  ce  sens  que,  leur  malice  mettant  le  comble 
à  celle  des  générations  précédentes,  c'est  de  leur  temps  et 
sur  eux,  par  conséquent,  que  devait  tomber  le  châtiment 
divin  qui  menaçait  depuis  longtemps  l'existence  de  leur 
nation  ''  ? 

117 

Quel  est  ce  Zacharie,  fds  de  Barachie,  auquel  ils  ont  Jonné 
la  mort,  Matt.  xxiii,  o5?  Si  c'est  celui  que  fit  périr  Joas, 
comment  est-il  appelé  ailleurs  fiîs  de  Joad  ou  de  Joïadas''? 
Si  c'est  le  dernier  des  petits  prophètes,  sur  qvioi  repose  cette 
imputation  relative  à  sa  mort?  Pourrait-on  penser  qu'il  s'agit 

'  Cf.  Matt.  XII,  1-8;  Marc,  ii,  :23-;28;  Luc.  vi,  1-5;  Wiseman,  Mélamjes, 
p.  :2Ui.—  :;  MaU.  XII,  8.  —  :'  Marc,  ii,  !2G.  Cf.  I  Reg.  xxi,  G;  le  Blanc 
dWnibonne,  p.  1^0.  —  '►  Luc.  vi,  1.  —  ^i  Cf.  II  Parai,  xxiv,  IG;  x.xxvi,  15 
et  16;  Mémoires  de  Trévoux,  fév.  1710,  p.  298.  — «S.  Thom.,  la  2œ, 
q.  87,  a.  8,  :ul  1  :  Rullet,  Hépomes,  t.  IV,  q.  18,  etc.  —  '  Il  Parai. 
XXIV,  ±2. 
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de  Zacharie,  père  de  saint  Jean-Baptiste,  ou  bien  d'un  autre 
Zacliarie,  fds  deBaruch  ou  de  Barachie,  que  Josèphe  dit  avoir 
été  tué  dans  le  temple  par  les  zélateurs  juifs,  peu  avant  la 
ruine  de  Jérusalem  ^  ?  Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  pu  mettre 
ici  le  passé  pour  le  futur,  selon  le  langage  ordinaire  des 
prophètes?  Enfin,  ne  pourrait-on  par  croire  sans  témérité 
que  ces  mots,  filii  Barachiœ,  ont  été  glissés  dans  le  texte 
par  un  copiste  distrait  ou  malavisé  ? 

148 

Ne  sont-ce  pas  des  pharisiens  qui  proposent  à  Notre-Sei- 
gneur le  cas  de  la  femme  adultère?  Dans  quel  dessein?  Le 
caractère  du  Sauveur  ne  se  dessine-t-il  pas  aussi  nettement 
que  le  leur,  dans  le  récit  de  saint  Jean,  viii,  3^?  Qu'est-ce 
qui  porte  les  protestants  à  rejeter  cette  histoire  comme 
apocryphe  ^  ?  Ne  se  lisait-elle  pas  dans  les  exemplaires 
de  saint  Jérôme,  comme  dans  ceux  qui  ont  servi  à. faire 
la  traduction  italique?  Si  elle  fait  défaut  dans  beaucoup 
d'anciens  manuscrits,  n'est-il  pas  plus  facile  d'expliquer  cette 
omission  que  de  concevoir  qu'on  l'ait  glissée  dans  les  autres 
sans  réclamation?  N'est-elle  pas  citée  par  des  Pères  de  la 
première  antiquité?  Ne  porte-t-elle  pas,  comme  l'histoire 
la  Samaritaine ,  le  cachet  de  l'apôtre  de  la  charité  ''  ?  La 
femme  adultère  n'est-elle  pas  la  figure  des  nations  infi- 
dèles'^? Si  saint  Jean  est  le  seul  qui  rapporte  ce  trait,  ne 
voit-on  pas  pourquoi  les  autres  évangélistes  ont  évité  d'en 
faire  mention  ^  ? 

1  D.  Calmet,  Dictionn.  et  Dissert.;  Tillemont;  Wouters,  ch.  xx  ; 
le  Blanc  d'Ambonne,  p.  283  —  2  Cf.  Rom.  11,  23;  Bossuet,  Sermon 
sur  les  jugements  humains,  3e  dim.  de  carême;  Mgr  Dnpanloup,  Vie  de 
N.-S.,  XLTI.  —  '■>  Sic  '  Hengstenberg,  *01shausen,  "Tholuck,  ■Tischeu- 
dorf,  etc.  —  '»  Glaire,  t.  V,  p.  230;  P.  Vercellone,  Dissert,  acad; 
Hevue  du  monde  cathol,  1868,  mai;  Reime  des  sciences  ecclés.,  t86U, 
t.  XIX,  p.  215;  Demaret,  p.  238;  Giintner,  p.  224;  Bougaud,  p.  490;  Hug, 
Scholz,  Mayer,  '  Ebrard,  'Wieseler.  —  ^Matt.  xni,  39;  xvi,  i;  .loan.  viu, 
il.  — !•  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  154. 
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U.  —  LE  SAUVEIR  ET  LES  PROFANATEURS  DU  TEMl'LE. 

(Joan.  Il,  13;  Malt,  xxi,  l'2.) 
449 

Quelle  était  la  partie  du  temple  profanée  par  les  ven- 
deurs '  ?  D'où  venait  le  trafic  qui  blessa  les  rei;ards  du 
Sauveur  ?  En  revendiquant  l'honneur  dû  à  la  maison  de  son 
père,  Jésus-Christ  ne  se  déclare-t-il  pas  fils  de  Dieu  à  un 
titre  tout  personnel?  Comment  disperse-t-il  lui  seul  tant  de 
profanateurs?  Quelle  leçon  donne-t-il  par  là  à  ses  apôtres  ? 
De  quel  châtiment  menace-t-il  le  peuple  juif?  Est-ce  la  vente 
des  victimes  dans  ce  temple  matériel,  ou  la  vente  des  choses 
saintes  dans  l'Eglise,  qui  excite  le  plus  son  indignation  ^  ? 

150 

D'après  saint  Matthieu,  n'est-ce  pas  à  l'entrée  triomphante 
du  Sauveur  à  Jérusalem  que  ce  fait  eut  lieu?  Comment 
saint  Jean  le  place-t-il  au  début  de  son  ministère?  En  di- 
sant qu'il  s'accomplit  peu  de  jours  avant  la  fête  des  Juifs, 
saint  Jean  ne  laisse-t-il  pas  entendre  qu'à  l'époque  où  il 
écrivait,  on  connaissait  déjà  une  autre  pàque  qui  n'était  pas 
célébrée  le  même  jour  ■^  ?  Que  fait  entendre  le  Sauveur  en 
désignant  son  corps  sous  le  nom  de  temple  et  en  annonçant 
sa  résurrection  après  trois  jours,  Joan.  ii,  20  ? 

ARTICLE   II 
FAITS   SURNATURELS 

151 

Qu'entend-on,  dans  le  langage  ordinaire,  par  faits  surna- 
turels ?  Si  l'on  admet  l'existence  d'un  Dieu  personnel  et  libre, 

1  Bougaud,  p.  439.  —  -Cf.  Marc,  xi,  16;  Duguet,  Traité  de  la  croix, 
t.  I,  350  et  517;  Brev.  roman.,  hebdom.  1»  quadrag.,  lec.  1.  —  *  Cf. 
Act.  XX,  IG;  I  Cor.  xvi,  8. 
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peut-011  nier  la  possibilité  de  ces  sortes  de  foits  '  ?  Eu  sup- 
posant qu'on  n'en  voie  pas  clairement  la  possibilité,  serait- 
il  raisonnable  de  les  nier  a  priori?  Si  l'on  trouve  de  vrais 
miracles  opérés  en  faveur  du  christianisme,  ne  doit-on  pas 
confesser  la  vérité  de  sa  doctrine  ? 

15-2 

Les  faits  miraculeux  ne  tiennent-ils  pas  une  grande  place 
dans  l'histoire  du  Sauveur-?  Pourquoi  en  a-t-il  opéré  un  si 
grand  nombre  ?  En  a-t-il  jamais  fait  pour  étonner  ou  pour 
ravir  l'admiration  ^  ?  Outre  son  premier  but  de  prouver  la 
divinité  de  sa  mission,  n'avait-il  pas  en  vue  de  manifester  ses 
desseins  sur  les  âmes  et  de  rendre  visibles  les  effets  inté- 
rieurs de  sa  grâce  '*  ?  N'est-ce  pas  ce  qu'il  importe  le  plus 
d'étudier,  ce  qui  est  le  plus  utile  de  connaître?  Les  déli- 
vrances de  possédés  et  les  prophéties  ne  sont-elles  pas  de 
véritables  miracles  '■'  ? 

^1.  —  DÉLIVRANCE   DE   POSSÉDÉS. 

153 

Pourrait-on  nier  la  possibilité  ou  la  réalité  de  toute  pos- 
session diabolique,  sans  se  mettre  en  opposition  avec  la 

1  La  Luzerne,  Dhsertal'.ova  sur  les  miracles;  Frayssinous,  ii'^  coiil'.. 
Des  miracles;  Bergier,  Trailé  de  la  reliçiion;  Migne,  Démonstrations, 
t.  X,  p.  MO;  P.  Félix,  Jésus-Christ  et  la  Critique  nouvelle,  1864,  conf. 
i  et  5  sur  les  miracles.  —  2  Sandini,  De  Clirislo,  10;  Migne,  Démon- 
strations, t.  Il,  p.  92;  t.  V,  p.  72;  t.  VI,  p.  934;  de  Valroger,  t.  II, 
p.  4.50.  —a  Cf.  Matt.  XVI,  1-4;  Marc  viii,  10-13  ;  Joan.  vi,  30,  31  ;  vu,  4; 
I  Cor.  I,  22.  —  4  Cf.  Joan.  ii,  11  ;  m,  2;  vi,  14;  ix,  3;  x,  37  ;  xi,  41; 
XX,  30,  etc.  ;  Pdscal,  Pensées;  Bossuet,  Sp/7h.  pour  le  2"  dim.  de  l'avent, 
cxorde;  Bergier,  Traité  et  ZJi'e/io/iii.;  la  Luzerne,  Miracles,  part,  ii; 
Duvoisin,  Démonst.  ;  Wiscman,  Mélanges,  p.  09,  83,  88,  90;  Mgr  Dupan- 
loup,  Vie  de  N.-S.,  xxxv,  etc.;  Deliaut,  t.  Il,  175;  Panvert,  1.  ii,  eh.  vi, 
et  1.  IX,  eh.  Il;  Bougaud,  Jésus-Christ,  p.  694,  etc.  ;  le  Blanc  d'Ani- 
bonne,  p.  101;  'Trench.  — ^  Mgr  Meignan,  les  Evangiles,  leç.  3,  etc.; 
Mgr  Pie,  t.  V,  p.  105,  etc.;  Pauvcrt,  t.  I,  p.  21,  90. 
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lettre  des  Écritures,  le  sentiment  des  Pères,  la  pratique  de 
rÉglise,  et  les  monuments  les  plus  authentiques  de  l'his- 
toire '  ?  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  aussi  hien  que  chez 
les  Juifs,  ne  regardait-on  pas  ces  sortes  de  faits  comme  réels 
et  fréquents?  Certains  cas  avérés  de  magnétisme  humain 
ne  démontrent-ils  pas  chez  nous  la  possibilité  de  pareilles 

possessions  -  ? 

154. 

Supposer  que  le  Sauveur  ait  pu  accommoder  par  ménage- 
ment son  langage  aux  préjugés  régnants,  et  traiter  comme 
surnaturelles  certaines  maladies  qu'il  devait  tenir  simplement 
pour  étranges,  la  catalepsie,  l'épilepsie,  etc.,  n'est-ce  pas 
faire  injure  à  son  caractère,  révoquer  en  doute  sa  sincérité, 
et  saper  parla  base  la  certitude  de  tous  ses  enseignements? 
Qui  a  pu  émettre  une  pareille  idée  ^  ? 

155 

Pour  quelles  raisoiis  Dieu  peut-il  permettre  au  démon  de 
s'emparer  de  certaines  personnes  et  de  les  tourmenter?  Y 
a-t-il  lieu  de  penser  que  ces  cas  de  possession  ont  été  plus 
nombreux  au  temps  de  Notre-Seigneur  qu'aux  autres  épo- 
ques, ou  bien  en  Judée  que  dans  les  autres  contrées  ? 

1°  Possédé  de  Caphariiaiim.  (Marc,  i,  21-Î28.) 

156 

Pourquoi  l'esprit  immonde  appelle-t-il  ici  Notre-Seigneur 

I  Pli'.,  l'oii!.,  Tii.de  Ol'sess.  ;  I).  Cialmet,  Dissert.;  Maldonat,  Traité  des 
anges  et  des  dénions;  Duguet,  Dissert,  sur  les  e.rorcismes ;  \eilU,  1031  ; 
Bossuet,  I2e5e/'m.  pour  le  l^r  </(/«.  de  carême;  }icv§\cv,  Dictionn.  :Mii(jie; 
Migiie,  C  C  tliéol.,  t.  Vil;  Perroue,  De  conimercio  angeloruin  cum  ho- 
minibus;  Dœllinger,  p.  229;  Revue,  "fSeO,  p.  240,  etc.;  Annales  de  la 
propag.  de  la  foi,  18(j7,  nov.,  p.  410  et  passim.  —  -  Pauvert,  1.  ii,  ch.  x. 
—  •'  Mignc,  C.  C.  théol.,  t.  VU,  p.  891,  etc.;  Programme  de  VA.  T., 
Il»  84,  85. 
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Sanchis  Dei  ?  Est-ce  pour  rendre  témoignage  de  sa  divinité? 
En  avait-il  une  connaissance  certaine  '  ? 


2»  Possédés  guéris  à  Capharnaum  au  sortir  de  la  synagogue. 
(Luc.  IV,  41 -43.) 

457 

Comment  faut-il  entendre  ces  mots  :  Non  sinebat  en  loqui 
quia  sciebant  ipsum  esse  Chrislum,  Luc.  iv,4r?  Les  démons 
savaient-ils  que  Jésus  était  le  Messie,  ou  l'affirmaient-ils  pour 
le  savoir?  Était-ce  une  même  chose  de  savoir  qu'il  était  le 
Christ  et  d'être  convaincu  de  sa  divinité  ?  Notre-Seigneur 
avait-il  quelque  motif  pour  rejeter  leur  témoignage?  Ne 
voulait-il  pas  se  découvrir  peu  à  peu  et  se  garder  une  cer- 
taine mesure  dans  ses  manifestations  -  ? 

3»  Possédé  aveugle  et  muet.  (Matt.  xii,  -2'i-oO;  Luc.  xi,   11-2G.): 

158 

N'est-ce  pas  le  même  fait  qu'on  lit  en  saint  Matthieu, 
XII,  :22,  et  en  saint  Luc,  xi,  14?  Les  versets  2G,  "IH  de 
saint  Matthieu  permettent-ils  de  nier  le  caractère  diabo- 
lique de  la  possession?  Qu'était-ce  que  Béelzébub?  Accuser 
le  Sauveur,  comme  faisaient  les  pharisiens,  d'agir  au  nom 
de  cette  divinité,  ou  lui  imputer  l'emploi  de  moyens  ma- 
giques, comme  lîrent  plus  tard  Celse  et  Porphyre,  n'était- 
•ce  pas  le  vouer  à  la  lapidation  '? 

159 

De  qui  parle  Notre-Seigneur  quand  il  dit  :  Filii  veslri 
in  qno  ejiciunt?  Si  les  disciples  des  pharisiens  chassaient 

'  s.  Tliom.,  part,  i,  q.  64,  a.  1,  ad  4.  —  -  Le  Blanc  d'Ambonne, 
|).  :2li,  35,  ù6,  et  supra,  n"  110, 157,  etc.  —  3  Exod.  xxii,  20. 
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les  démons  aussi  bien  que  lui,  comment  l'œuvre  qu'il  avait 
faite  pouvait-elle  montrer  que  le  royaume  de  Dieu  était 
arrivé  '  ? 

160 

Ce  que  Notre-Seigneur  dit  ici  :  Qui  non  est  mecum,  con- 
tra me  est,  Matt.  xii,  30,  s'accorde-t-il  avec  ce  qu'il  dit 
ailleurs  :  Qui  non  est  adrersnm  vos,  pro  vobis  est,  Luc.  ix, 
50?  Est-il  absolument  impossible  de  se  tenir  dans  la  neu- 
tralité entre  Jésus-Christ  et  ces  ennemis,  ou  bien  faut-il  se 
borner  à  voir]  dans  ces  maximes  une  vérité  morale  dont 
les  circonstances  déterminaient  le  sens  et  qu'on  ne  doit  pas 
presser  outre  mesure? 

161 

Cette  cécité  corporelle  et  ce  mutisme  dont  le  démon  est 
l'auteur,  n'est-ce  pas  l'image  des  maux  dont  le  péché  afflige 
l'âme,  et  qui  étaient  le  partage  de  l'humanité  déchue?  Dès 
lors  la  guérison  de  ce  possédé  n'est-elle  pas  une  image 
sensible  des  effets  de  la  rédemption?  Quel  est  ce  fort  armé 
dont  Notre-Seigneur  parle  aux  pharisiens,  Luc.  xi,  21  ? 
Est-ce  l'esprit  immonde,  24? 

•4"  Possédés  géraséiiieus.  (Matt.  viii,  "28;  Marc,  v,  1  ;  Luc.  viii,  2G.) 

162 

Les  trois  récits  des  synoptiques  s'accordent-ils  en  cet 
endroit?  Tandis  que  saint  Marc  et  saint  Luc  parlent  d'un 
possédé,  saint  Matthieu  n'en  désigne-t-il  pas  deux?  Tandis 
que  saint  Matthieu  parle  du  pays  des  Géraséniens,  saint 
Marc  et  saint  Luc  ne  nomment-ils  pas  celui  des  Géda- 
réens-? 


'  .\ct.  XIX,   13;  Beelen,  in  hune  Joe;  Maklonut;  Sepp,  t.   i,  p.   iO',> 
—  2  Veith,  3:29. 
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Faul-il  prendre  à  la  leltre  les  circonstances  de  ces  récits, 
ces  légions  d'esprits  qui  tourmentent  deux  malheureux,  qui 
les  tiennent  renfermés  dans  des  tombeaux,  qui  se  plaignent 
d'être  tourmentés  avant  le  temps',  qui  jettent  à  la  mer 
tout  un  troupeau  de  porcs?  Qu'étaient-ce  que  les  tombeaux 
en  Judée?  Y  pouvait-on  habiter-?  Eusèbe  de  Césarée  ne 
dit-il  pas  qu'il  a  visité  ces  lieux  à  la  fin  du  m"  siècle,  et 
recueilli  les  traditions  relatives  à  ce  fait'?  Que  recom- 
mande le  Sauveur  aux  possédés  après  leur  guérison  '''?  Ce 
miracle  avec  toutes  ses  circonstances  n'a-t-il  pas  manifes- 
tement une  signification  symbolique  '? 

5"  Possédé  muet.  (Mail,  ix,  'S-2.) 

164 

.\e  doit-on  pas  reconnaître  ici,  comme  dans  les  exemples 
précédents,  une  possession  diabolique?  Y  a-t-il  une  bonne 
raison  à  alléguer  contre  la  réalité  de  la  possession? 

6»  Possédée,  fille  fie  la  Chanaiiécnne.  (Malt.  \v,  :21;  Marc,  vu,  t24.) 

165 

Y  avait-il  encore  des  Chananéens  dans  la  Syrie'''?  Le 
terme  par  lequel  Notre-Seigneur  désigne  ici  les  gentils 
s'accorde-t-il  avec  la  dignité  ordinaire  de  son  langage? 
Pourquoi  commence-t-il  par  traiter  avec  tant  de  dureté 
cette  mère  aftligée?  Est-ce  qu'il  n'était  pas  envoyé  pour  les 

1  Cf.  Dan.  vu,  13;  II  Pet.  ii,  4.  —  2  Cf.  Matt.  xxvii,  (JO;  Luc.  xxiv,  3; 
.loaii.  XX,  6.  —  -'Cf  Migne,  Palrolojjie  latine,  t.  XXIIl,  col.  903;  Miizza- 
relli.  Du  nombre  et  de  la  (jualile  des  miracles,  et  Du  bon  usage  de  la 
logique.  —  '*  Marc,  v,  I8-!2U.  Cf  Geii.  xviii,  11);  IV  Reg.  v,  3;  Luc.  11, 
38;  Joan.  1,  il,  -iG;  iv,  2'J;  Act.  vni,  i;  xvni,  25;  lloin.  xvi,  12; 
—  '^  Le  Blanc  tl'Ambonne,  p.  122,  1  il.  —  «  Cf  Marc,  vu,  26. 
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gentils  comnio  pour  les  .luifs  '  ?  Cette  personne  est-elle  la 
seule  dont  la  i'oi  ait  lait  éclater  son  admiration-? 


7»  Possédé  lunaliquc.  (Matt.  xvii,  U:  Marc.  i\,  IG;  Luc.  i\,  39.) 

160 

Cette  possession  est-elle  moins  incontestable  que  les 
précédentes'?  Comment  entendre  cette  parole  de  Notre- 
Seigneur  :  Si  habueritis  fidem  siciit  grauum  simipis,  Malt. 
XYii,  l'J?  S'agit-il  de  la  foi  essentielle  pour  n'être  pas  incré- 
dule, pour  adhérer  aux  vérités  révélées,  ou  s'agit-il  de  la 
coafiance  d'être  exaucé  en  demandant  un  miracle  '? 

8°  Possédée  courbée.  (Luc.  xiii,   II.i 

167 

N'est-ce  pas  encore  ici  une  possession  indubitable?  L'effet 
que  le  démon  produisait  sur  le  corps  de  celte  femme  n'est- 
il  pas  l'image  de  celui  qu'il  cherche  continuellement  à  pro- 
duire sur  les  âmes  '? 

g  "l.   —   MIRACLES    PROI'REMENT   DITS. 

I.  —  Miracles  .sur  la  nature. 
I"  Changement  d'eau  en  vin.  (Joan.  ii,  1-12.) 

168 

Pour  quelle  raison  le  Sauveur  a-t-il  voulu,  au  début  de 
sa  prédication,  assister  aux  noces  de  Cana,  et  y  faire  le 

1  s.  Tliom.,  part,  m,  q.  ilj,  art.  I  ;  le  Blanc  dWmbonne,  p.  155. — 
2  Cf.  Matt.  VIII,  10;  ix,  ±2:  Luc.  v,  20;  vu,  9,  etc.—  MX  Marc,  ix, 
24.;  Martianay,  Reniarq.  20  sur  S.  Matt.—  ^  Cf.  Apoc.  viii,  8;  Brev. 
rom.,  21  novemli.;  Martianay,  Remarq.  12  mr  S.  Marc;  le  Blanc  d".\ni- 
bonne,  p.  105. —  •  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  170. 
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premier  de  ses  miracles?  Ce  fait  n'est-il  pas  symbolique, 
comme  tous  ceux  que  décrit  saint  Jean  ?  N'est-ce  pas  comme 
la  parabole  des  noces  en  action?  Notre-Seigneur  n'avait-iJ 
pas  dans  l'esprit  et  ne  voulait-il  pas  nous  donner  l'idée  de 
la  grande  alliance  qu'il  venait  contracter  avec  son  Église  et 
dont  le  mariage  chrétien  est  l'image  '  ?  Le  meilleur  vin 
gardé  pour  la  fin  et  produit  par  miracle,  n'est-ce  pas  celui 
de  la  loi  de  grâce  -  ? 

169 

N'est-il  pas  vraisemblable  que  les  époux  étaient  parents 
de  la  sainte  Yierge?  Que  signifie  littéralement  ce  mot  : 
Quid  mihi  et  tihi  est'^?  Y  faut-il  voir  l'expression  d'un 
reproche?  Le  mot  millier  était-il  inusité  et  inconvenant 
dans  la  bouche  d'un  fils  parlant  à  sa  mère?  Quelle  idée 
ce  récit  nous  donne-t-il  du  caractère  de  Jésus  et  de  celui 
de  Marie  ^  ? 

170 

Notre-Seigneur  ne  semble-t-il  pas  avoir  pris  toutes  les 
précautions  possibles  pour  mettre  le  premier  de  ses  mi- 
racles à  l'abri  de  la  contestation  '?  Les  sainis  docteurs  n'y 
ont-ils  pas  vu  quelque  rapport  avec  la  transsubstanliation? 
Ne  voit-on  pas  dans  l'histoire  des  saints  un  bon  nombre 
de  changements  et  de  multiplications  semblables'^? La  ré- 
flexion que  fait  saint  Jean  au  verset  1 1  sur  la  foi  des  dis- 


1  Cf.  Eph.  V,  i5,  32;  Olier,  Vie  intérieure  de  la  sainte  Vierge,  ch. 
xi;  p.  Ventura,  Sermons;  Pauvert,  1.  u,  ch  vi;  Lavigne,  Etudes  sur 
l'Evang.  ;  Wiseman,  Mélanges,  p.  133.  —  -  Matt.  xxu,  2,  Luc.  xiv,  16. 

—  :M:r.  Jud.  XI,  12;  Il  Reg  xvi,  10;  III  lleg.  xvii,  18;  IV  Reg.  m,  13; 
MaU.\iii,2'J;  xxvii,  i,  19:  Luc.  viii,  19;  xix,  26;  Joan.  vii,  6;  viii,  20; 
XII,  23,  XVII,  1  ;  Joan.  xxi,  22;  I  Cor.  v,  12;  de  Valroger,  t.  I,  p.  4-95; 
Nicolas,  la  Vierge  Marie  d'après  l'Evangile,  \>.  389;  Gratry,  Méditation  -¥\ 
Bougaud,  p.  247.  —  '*  Wouters.  —  -^  Veith;  Bened.,XIV,  De  canon.  Sanct. 

—  ^  Vies  de  S.  François  de  Sales,  de  sainte  Chantai,  de  M.  Vianneij,  etc. 
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ciples  de  Jésus,  n'indique-t-elle  avec  quelle  préoccupation 
et  dans  quel  dessein  il  a  écrit  son  Evangile  *  ? 

2"  Première  ])cclie  niiruciileuse.  (Malt,  iv,  18;  Luc.  v,  1.) 

171 

Qu'était-ce  que  le  lac  de  Génésareth?  Est-ce  sans  un 
dessein  mystérieux  que  Notre-Seigneur  monte  dans  cette 
barque  pour  enseigner  la  foule;  qu'il  dit  à  Pierre  en  parti- 
culier d'aller  en  haute  mer;  qu'il  lui  fait  prendre  dans  ses 
lilets  cette  multitude  de  poissons?  Ce  qu'il  lui  dit  ensuite  : 
Eris  honiines  capiens,  ne  nous  apprend-il  pas  à  chercher 
toujours  dans  ses  œuvres  une  signification-?  Cette  vocation 
de  Pierre  n'est-elle  pas  postérieure  à  celle  que  rapporte 
saint  Jean,  i,  4:2? 

30  Seconde  pèche  miraculeu.se.  (Joan.  xxi,  1-li.) 
17-2 

Saint  Jean  était-il  moins  compétent  que  saint  Pierre  pour 
juger  si  sa  pêche  était  miraculeuse?  Le  récit  qu'il  en  trace, 
les  détails  qu'il  donne  et  les  incidents  qu'il  signale  n'indi- 
quent-ils pas  un  homme  habitué  au  métier  de  pêcheur? 
N'y  a-t-il  pas  dans  cette  seconde  pèche  des  circonstances 
particulières,  aussi  significatives  que  dans  la  première? 

40  Tempête  apaisée.  (Malt,  viii,  23-27.) 

173 

Le  lac  de  Génésareth  est-il  assez  grand  pour  avoir  ses 
tempêtes?  La  conduite  de  Notre-Seigneur  en  cette  occasion 


1  Cf.  Joan.  VI,  60;  xvr,  31  ;  xix,  35;   xx,  8.  —   2  Cf.  Luc.  v,   Kl; 
Wiseman,  Mélanges,  p.  83,  181. 
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et  ses  paroles  aux  disciples  ne  donnent-elles  pas  à  ce  mi- 
racle une  signification  frappante?  Pourquoi  commande-t-il 
à  la  mer  '  ?  Quand  est-ce  qu'il  n'y  aura  plus  ni  mer,  ni 
tempête  à  craindre  -  ? 

5"  Jésus-Christ  et  saint  Pierre  marchant  sur  les  flots. 
(Matt.  XIV,  2i:  Marc,  vi,  47.) 

174 

Peut-on  méconnaître  l'instruction  morale  et  le  sens  pro- 
phétique que  présente  ce  récit '^?  Sur  quel  fondement  a- 
t-on  prétendu  qu'au  lieu  de  super  mare,  Matt.  xiv,  26,  on 
pouvait  lire  juxta  mare,  d'après  le  texte  grec  *  ? 

6"  Monnaie  dans  la  bouche  du  poisson.  (Malt,  xvii,  23-2C.) 

175 

Quelle  est  cette  contribution  dont  on  demande  le  paye- 
ment au  Sauveur?  Est-ce  un  impôt  civil  ou  une  contribution 
religieuse"?  Jésus-Christ  se  reconnaît-il  sujet  à  cette  im- 
position? N'était-il  pas  indépendant  et  souverain  dans 
l'ordre  temporel  comme  dans  l'ordre  spirituel?  Pourquoi, 
lorsqu'on  ne  s'adresse  qu'à  lui,  veut-il  que  Pierre  paye  avec 
lui  et  comme  lui,  26"?  En  lui  faisant  trouver  dans  la 
bouche  du  poisson  l'argent  demandé,  ne  donne-t-il  pas 
à  entendre  que  ses  ministres  trouveront,  en  ceux  qu'ils 
auront  gagnés  à  Dieu,  de  quoi  fournir  à  leurs  besoins  et  à 
ceux  des  autres?  Comment  le  docteur  Paulus  a-t-il  inter- 
prété naturellement  ce  récit  '  ? 

1  Bossuet,  Sermon  sur  l'Eglise,  pour  le  samedi  après  les  cendres.  — 
-  Apec.  XXI,  1.  —  3  Cf.  Ps.  Lxiv,  8;  lxxxviii,  10;  S.  Léon,  au  Bré- 
viaire, 29  juin,  office  de  S.  Pierre;  Wiseinan,  Mélanges  :  Sainte  Thé- 
rèse.—  '"Beelen,  Grammat.  grœcit.  N.  T.;  Veitli,  U46.  —  •>  D.  Calmet, 
in  hune  /oc:  Wouters,  ch.  xvin.  —  '^  Mgr  Pie,  (Encres,  t.  V,  p.  352; 
supra,  n"  125.  —  '>  Wallon,  p.  290. 
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7»  Première  et  seconde  multiplication  des  pains. 
(Matt.    XIV,   15;   xv,    3:2;    Marc.   M,    3i;    viu,    1,  etc.) 

170 

No.  faut-il  pas  reconnaître  deux  multiplications  de  pains? 
Est-il  invraisemblable  que  Notre-Seigneur  ait  fait  ainsi  deux 
miracles  semblables  '  ?  N'était-ce  pas  sa  coutume  de  répé- 
ter ses  paroles  et  de  réitérer  ses  actions,  lorsqu'elles  étaient 
importantes  et  qu'elles  demandaient  une  grande  attention? 
Ces  miracles  n'olfrent-ils  pas  une  vive  image  de  la  repro- 
duction des  aliments  dans  le  monde,  en  même  temps  qu'un 
symbole  de  la  multiplication  de  la  parole  de  Dieu  et  du 
pain  eucharistique  dans  l'Kglise-? 

8'J  Figuier  desséclié.  (.Mail.  \\i,   IIS;  Marc,  xi,   li.) 

177 

La  conduite  du  Sauveur  en  celte  circonstance  n'est-elle  pas 
évidemment  significative?  N'est-ce  pas  un  motif  de  plus  pour 
chercher  toujours  une  instruction  dans  les  actes  du  divin 
maître  '?  l'uisque  ce  n'était  pas  la  saison  des  fruits,  selon 
saint  Marc,  qu'est-ce  qui  justifie  la  malédiction  prononcée 
contre  cet  arbre '*?  Jésus-Christ  a-t-il  fait  beaucoup  de  mi- 
racles de  rigueur  comme  celui-là?  Ses  paroles  sur  l'efficacité 
delà  foi, Matt.  xxi,:2I,  n'ont-elles  pas  un  sens  parabolique  '  ? 


'  Cf.  IV  Reg.  IV,  i'2:  Woulers,  c.  wii;  Veitli,  9i8;  le  Blanc  d'Am- 
honne,  p.  157. — -Wiseman,  Mélaïujes,  p.  13;  Bougaud,  p.  407  ;  supra, 
11"  170.  —  -^  Cf.  Heb.  VI,  8;  Bossuet,  Méditations,  dernière  semaine, 
"iO^  jour;  Roiirbaclier,  t.  IV,  p.  180.  —  '  Veith,  043.  —  ■'  Brev.  rom., 
il\  nov.  ;  le  Blanc  d'Ambonne,  p.  18U. 
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9"  Transfiguration. 
(Malt.   XVII,  1;  Marc,  ix,  1;  Luc.  ix,   28;  .loan.  i,  ii;  II  Pet.  i,  16.) 

178 

Connaît-on  sûrement  la  montagne  sur  laquelle  ce  mystère 
s'est  opéré  '  ?  Pour  le  temps,  saint  Marc  s'accorde-t-il  avec 
saint  Matthieu?  Puisque  les  apôtres  étaient  fatigués  et  qu'ils 
sommeillaient  pendant  la  prière  tlu  Sauveur,  n'est-il  pas  ta 
craindre  qu'ils  n'aient  vu  et  entendu  qu'en  rêve  le  fait  dont 
ils  sont  les  garants?  N'est-ce  pas  le  soir  que  la  transfigura- 
tion eut  lieu  '  ? 

179 

Pourquoi  Moïse  et  Klie  apparaissent-ils  à  côté  du  Sau- 
veur et  s'entretiennent-ils  de  sa  passion  '?  N'est-il  pas  re- 
marquable que  ces  deux  personnages,  glorifiés  ici  avec 
Notre-Seigneur,  avaient  fait  comme  lui  un  jeune  de  quarante 
Jours  '?  Que  signifie  la  nuée  qui  les  enveloppa  ^?  Pourquoi 
disparaissent-ils  tout  à  coup,  en  laissant  le  Sauveur  dans  sa 
gloire?  N'est-ce  pas  pour  signifier  que  la  loi  et  les  prophètes 
doivent  céder  la  place  à  l'Homme-Dieu?  Pourquoi  le  Père 
éternel  renouvelle-t-il  ici  la  déclaration  qu'il  a  déjà  faite 
sur  les  bords  du  Jourdain,  Matt.  m,  17?  A  quoi  fait  allusion 
sa  dernière  parole  :  Ipsum  audite  ''? 

180 

Pourquoi  Jésus-Christ  voulut-il  qu'il  y  eût  trois  témoins 
de  ce  miracle  '  ?  Pourquoi  choisit-il  Pierre,  Jacques  et  Jean 


I  Wouters,  c.  xviii.  —  ^  Luc.  ix,  32.—  ^  Luc.  xm,  2'J.  —  ►  Deut.  ix, 
;i;  III  Reg,  XIX,  8;  S.  Vincent  Ferrier.  —  ^  Exod.  xi.,  32.  —  '•  Deut. 
XVIII,  15;  Act.  m,  22;  II  Pet.  i,  17;  Brcviar.  roman.,  6  août,  lect.  (i; 
Bossuet,  t'^ Serm.  pour  le^^dim.  de  carême,  surhi  soumission  due  a  la 
parole  de  Dieu.  —  ''  Deut.  xix,  15. 
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pour  V  assister?  Le  souvenir  que  ces  trois  apôtres  en  ont 
liardé  a-t-il  atîermi  et  animé  leur  foi'?  Pourquoi  le  Sau- 
veur leur  recommancle-t-il  de  n'en  pas  parler  jusqu'à  sa 
résurrection?  Ce  miracle  n'est-il  pas  néanmoins  un  des  mieux 
attestés  du  >'ouveau  Testament  -  ? 

11.  —  Guérisons. 

181 

Pourquoi  la  plupart  des  miracles  du  Sauveur  eurenl-ils 
pour  objet  le  soulagement  des  malades  et  la  guérison  des 
corps?  En  est-il  de  même  des  miracles  des  prophètes  dans 
l'ancienne  loi'?  Est-ce  bien  là   ce   qu'annonçait  Isaie,  et. 
saint  Matthieu  rend-il  bien  le  sens  de  ses  paroles  '? 

1»  La  belle-mère  de  saint  Pierre.  (Matt.  viii,  14;  Marc,  i,  :;l.! 
18-2 

Pierre  est-il  le  seul  apôtre  qui  ait  été  marié  avant  d'être 
appelé  au  saint  ministère?  Sainte  Pétronille  est-elle  sa  lîlle? 
Si  sa  femme  vivait  encore  au  moment  de  sa  vocation,  n'est- 
il  pas  certain  qu'il  l'avait  quittée  aussi  bien  que  son  père 
et  tout  ce  qu'il  possédait  '■'  ?  Que  peut  figurer  la  guérison 
de  la  belle-mère  de  saint  Pierre  '"? 

;2o  Un  lépreux.  (Matt.  viii,  l-i.) 

183 

Ce  miracle  est-il  distinct  de  celui  que  rapporte  saint  Luc 
V,  12?  Qu'était-ce  que  la  lèpre?  Était-ce  un  mal  facile  h 

I  11  Pet.  I,  l(i;  Bougaïul,  [>.  IIÎO,  i?A.  —  -'  Le  Blanc  d'Ambonne.  j).  HV.]. 
—  '  .Joan.  VI  "JO;  l  Cor.  i,  ±1.  —  '  Matt.  viir,  16;  Wisenian,  ]).  83,  loi, 
li'6  —  3  Matt.  XIX,  "21;  Sandini,  Hist.  apost.;  D.  Ouéranger,  Sainte 
Cécile,  in-*",  p.  5:2,  —  <'  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  1-21;  Cf.  S.  Amb..  i» 
Luc,  lib.  IV,  n«  03. 
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guérir?  Que  figurait-il?  Celui  qui  touchait  un  lépreux  ne 
contractait-il  pas  une  souillure  légale?  D'où  vient  queNotre- 
Seigneur  renvoie  celui-ci  aux  prêtres,  en  lui  défendant  de 
dire  qui  Ta  guéri  '  ? 

u»  Le  paralytique  des  syiiopliqiies.  iMatl.  ix,  1  ;  Marc,  u,  1  ;  Luc.  v,  tT.i 

184 

Ktait-il  facile  de  descendre  ainsi  ce  paralytique  par  le  toit 
de  la  maison-?  Peut-on  douter  du  caractère  miraculeux  de 
sa  guérison?La  divinité  de  la  mission  du  Sauveur  n'en  ré- 
sultait-elle pas  évidemment?  Toutefois,  la  justification  des 
âmes  étant  une  œuvre  plus  excellente  que  la  guérison  des 
corps,  est-il  juste  et  naturel  de  donner  la  seconde  comme 
une  preuve  du  pouvoir  qu'on  a  d'opérer  la  [iremière? 

i°  Le  iiaralylique  de  saint  Jean,  (v,  1.) 

185 

Au  temps  où  saint  Jean  écrivait,  la  piscine  probatiquL* 
pouvait-elle  encore  exister?  En  retrouve-t-on  quelques 
restes?  Comment  expliquer  qu'on  ne  voie  ni  dans  Philon 
ni  dans  Josèphe  aucune  mention  des  guérisons  qui  s'y 
opéraient?  Pourquoi  le  Sauveur  choisit-il  le  jour  du  sabbat 
pour  faire  la  plupart  de  ses  miracles?  Pourquoi  ordonne-t-il 
au  paralytique  d'emporter  son  grabat?  Klait-ce  pour  lui  ap- 
prendre à  mépriser  la  loi  du  repos  '? 

486 

Les  versets  3  et  i  ne  manquent-ils  pas  en  quelques  ma- 
nuscrits et  n'ont-ils  pas  paru  à  plusieurs   auteurs   d'une 

I  Levit.  XIV,  il:  Nuni.  m,  I,  o;  Wisenian,  Mélanges,  p.  119.  —  ^(Uaire, 
!.  il.  Archéologie.  —  •Suimi,  118;  Wouters,  c.  xii.  Cf.  Jer.  xvir,  21, 
±1:  Xch.  XIII,  15. 
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autlienlifiJé  douteuse  '  ?  Pourrait-on  penser  que  la  guéri- 
son  attribuée  à  la  descente  d'un  ange  était  l'eflet  naturel 
des  eaux,  et  que  saint  Jean,  en  accommodant  son  langage 
aux  croyances  populaires,  n'en  a  pas  garanti  l'exactitude  -  ? 
Cette  piscine  n'est-elle  pas  une  figure  naturelle  de  la  syna- 
gogue? ()ue  représentent  ce  paralytique  délaissé  et  tous  ces 
malades  dans  l'attente?  Le  Sauveur  n'apparait-il  pas  comme 
la  véritable  source  de  la  vie  et  du  salut? 

.     5"  Le  fils  (lu  prince   de  C.aphaniaiim.   (Joan.  iv,  4ô-r)i.) 

187 

Quelle  est  la  ({ualité  indiquée  par  le  titre  de  refiulus?Là 
guérison  qu'obtient  cet  homme  n'est-elle  pas  évidemment 
miraculeuse?  Ne  diffère-t-elle  pas  de  celle  du  serviteur  du 
centenier? 

(V^  [.'hoiniiie  à  la  inain  desséchée.  iMatt.  xii,0;  Marc,  m,  2  ;  Luc.  vi,  (!.) 

188 

L'histoire  profane  confirme-t-elle  ce  que  rapporte  rÉvan- 
gile  de  la  rigueur  avec  laquelle  les  pharisiens  s'astreignaient 
aux  observances  légales  et  aux  pratiques  traditionnell-es  ■*? 

7"  Le  serviteur  du  ceulenier.  (Malt,  vin,  5;  Luc.  vu,  H.) 

189 

Saint  Matthieu  n'atlribue-t-il  pas  au  centenier  ce  qui, 
d'après  saint  Luc,  n'a  été  t'ait  que  par  ses  messagers  ou  ses 
amis?  iSotre-Seigneur  a-l-il  pu  dire  qu'il  n'y  avait  pas  en 
Israël  une  foi  égale  à  celle  de  cet  officier?  Celle  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste,  des  apôtres  entrait-elle  en 

'  Demaret,  p.  "2)6.  —  -  CI'.  Veith,  \)±);  Programme  de  l'A.  T., 
n"  70.  —  *  I  Mac.  ii,  3i-:]7,  etc.;  Wiseman,  Mélanges,  p.  Vt5,  "lOô,  etc. 
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cette  comparaison  '?  A  quoi  font  allusion  ces  paroles  :  FUii 
regni  ejicienHir  foras? 

S"  HémoiTOÏsse.  (Matt.  ix,  2U;  Marc,  v,  25;  Luc.  viii,  43.) 

190 

Eusél)e  de  Césarée  ne  nous  fait-il  pas  connaître  un  mo- 
nument et  une  preuve  frappante  de  la  réalité  de  ce  miracle  -? 
Pourquoi  les  vêtements  du  Sauveur  ne  produisaient-ils  pas 
des  etfets  miraculeux  sur  tous  ceux  qui  les  touchaient?  N'est- 
ce  pas  cette  hémorroïsse  qui  a  essuyé  la  face  du  Sauveur  sur 
le  chemin  du  Calvaire  '? 

9o  Les  deux  aveugles.  (Matf.  ix,  27-:]l.i 


Quelle  foi  Notre-Seigneur  demande-t-il  de  ces  aveugles 
avant  de  les  guérir?  Pourquoi  leur  recommande-t-il  ensuite 
le  silence?  Est-ce  pour  nous  donner  un  exemple  de  modes- 
tie, ou  pour  ménager  la  susceptibilité  de  ses  ennemis  et 
pour  leur  cacher  sa  présence  '  ? 

10"  Un  sourd-muel.  iMaic.  vit,  32-37.1 

Qu'était-ce  que  la  décapole?  Que  signifiait  cette  imposi- 
tion des  mains  du  Sauveur  sur  les  malades  et  les  infirmes 
qu'il  voulait  guérir?  Pourquoi  ce  gémissement  vers  le  ciel  en 

1  Wouters,  c.  xin.  —  2  Cf.  IV  r.eg.  xm,  21  ;  Act.  v,  15  ;  xix,  11  ;  Eusèbc, 
Hist.  ecclés.,l.  VII,  ch.  xviii;  Sozoniène,  1.  vi,  c.  xxi;  Fleury,  Ilist. 
ecclés.,  1.  XV,  110  20;  Honoré  de  Sainte-Marie,  1.  iv,  diss.  2;  Sandini, 
De  Christo,  c.  xviii;  Wouters,  c.  xi;  le  Blanc  d'Ambonne,  p.  140; 
Peignot,  Recherches  historiques  sur  la  personne  de  Jérns-Christ,  p.  85. 
3  S.'  Macarius,  Spicilegium  solemniac,  t.  I,  p.  302.  —  ^Cf.  Matt.  vin, 
4;  i\.  30;  xvii,  9;  Marc,  i,  4i;  m,  12;  v,  43;  vu,  30;  viii,  26;  ix, 
8,  i-ii:.;  supra,  n°  MO,  157. 
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prononçant  l'eppheta?  D'où  vient  que  l'Eglise  fait  répéter 
la  même  parole  au  pnMre  dans  la  collation  solennelle  du 
baptême? 

l|o  Aveugle  de  lietlisaïde.  (Marc,  viii,  ii-itG.) 

193 

Était-ce  un  aveugle  de  naissance?  Pourquoi  le  Sauveur 
lui"inipose-t-il  les  mains  à  deux  reprises'?  Le  récit  de  ce 
miracle,  aussi  bien  que  celui  du  précédent,  n'apparlient-il 
pas  à  saint  Marc  exclusivement? 

['2°  Hydropique.  (Luc.  xiv,  "2-5.) 

iU 

Quels  étaient  ces  puits  où  Notre-Seigneur  dit  qu'un  ani- 
mal ne  pouvait  tomber  sans  qu'on  l'en  retirât  aussitôt?  Cette 
remarque,  si  frappante  pour  les  esprits  les  plus  simples, 
n'était-elle  pas  de  nature  à  couvrir  ses  censeurs  de  confusion? 

t3*>  Les  dix  lépreux.  (Luc.  xvii,  12-19.) 
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faut-il  s'étonner  qu'il  se  soit  trouvé  dix  lépreux  à  l'entrée 
d'un  même  bourg?  En  louant  si  souvent  la  foi  des  gentils  et 
des  samaritains,  qu'est-ce  que  jNotre-Seigneur  faisait  pres- 
sentir relativement  aux  Juifs ^?  Est-il  rare  qu'on  soit,  comme 
ces  neuf  lépreux  de  Juda,  moins  fidèle  à  remercier  Dieu  de 
ses  grâces  qu'ardent  à  les  soUiciter? 

14»  Les  deux  aveugles  près  de  Jériclio.  (.Matt.  xx,  29-3-i.) 

196 
Le  miracle  dont  parle  ici  saint  Matthieu  est-il  le  même 

'  Le  Blanc  d'Amboune,  p.  1(30.  —  -  Matt.  xxi,  13;  .\poc.  u,  5. 
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que  nous  lisons  dans  saint  Marc,  x,  -iô,  et  dans  saint  Luc, 
XVIII,  35?  Si  ce  sont  des  faits  différents,  comment  ont-ils 
tant  d'analogie?  Si  c'est  un  même  fait,  d'où  viennent  ces 
divergences  dans  les  récits  :  ici  deux  aveugles,  Là  un  seul, 
d'un  côté  le  moment  de  l'arrivée,  de  l'autre  celui  du  départ? 
Y  avait-il  à  Jéricho  une  vieille  ville  et  une  ville  neuve,  et 
pourrait-on  placer  la  scène  entre  l'une  et  l'autre?  Ou  bien 
faut-il  mettre  la  première  partie  du  fait,  la  demande  de 
l'aveugle,  à  l'entrée,  et  la  seconde  partie,  la  guérison,  à  la 
sortie  de  la  ville  '  ? 

15^  L'aveiiglc-iii;.  iJoan.  ix.) 
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En  quel  lieu  s'est  opérée  la  guérison  de  cet  aveugle? D'où 
venait  cette  idée  des  apôtres  qu'il  devait  peut-être  cette 
affliction  aux  péchés  de  ses  parents-?  Pourquoi  le. Sauveur 
veut-il  employer  des  moyens  sensibles  pour  lui  rendre  la 
vue'? 

198 

En  se  déclarant  la  lumière  du  monde,  au  moment  même 
où  il  rend  la  vue  à  cet  aveugle,  le  Sauveur  ne  fait-il  pas  en- 
tendre que  ce  miracle  est  symbolique,  c'est-à-dire  destiné 
à  revêtir  d'un  corps  ou  d'une  expression  sensible  la  vérité 
qu'il  énonce  '  ?  Cet  aveugle  ne  représente-t-il  pas  bien  l'état 
de  l'humanité  devant  Dieu  ?  Cetle  remarque  que  Siloé  si- 
gnifie m  issus,  n'a-telle  pas  pour  but  de  faire  entendre  que 
Notre-Seigneur,  envoyé  ici-bas  pour  le  salut  du  monde,  est 
la  véritable  source  de  la  lumière  et  de  la  vie? 

'  Maldonat;  P.  Palrizi,  Annoi.,  n.  1:25,  lii'J.  —  ■>  Cf.  Dmit.  xxvni. 
IX:  m  Heg.  XXI,  -2!  ;  )V  Reg.  )x,  S;  S.  Tlioni.,  la  ^2:i\  q.  ST,  art.  7,  ad  J. 
—  :'  Veitli,^):27  ;  Miguc,  DéiiumsIraliiDis,  t.  VI,  p.  n8:î,  t.  XVlil,  p.  7!);  cr. 
le  Blanc  d'Amboniic,  p.  K».  —  '  Wisfiii.in,  Mélangea,  p.  HT.  —  ■  Le  Blanc 
•  l'Anibomie,  p.  151. 
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199 

Le  récit  de  saint  Jean  n'cst-il  pas  reniarqnahle  par  la 
vivacité  du  tableau,  riiarmonie  des  caractères,  le  naturel 
du  dialogue,  la  variété,  la  dignité  des  détails?  Qui  raisonne 
le  mieux  sur  ce  miracle,  des  pharisiens  ou  de  l'aveugle? 
Dans  quel  sens  celui-ci  a-t-il  raison  de  dire  que  Dieu  n'é- 
coute pas  les  pécheurs  '  ? 

m.  —  Résurreclions. 
lo  Fille  lie  Jaire.  i.Matt.  ix,   18;  Luc.  viii,   iU.i 
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Dans  quel  sens  IS'otre-Seigneur  dil-il  que  la  fdle  de  Jaïre 
n'est  (ju'endormie?  La  mort  n'est-elle  pas  appelée  un  som- 
meil, doDuiliu,  dans  le  langage  chrétien?  Pourquoi  le  Sau- 
veur fait-il  éloigner  la  foule  de  la  couche  funèbre-? 

•lo  Fils  lie  la  veuve  de  Naïni.  (Luc.  vu,   11-17.) 

-201 

Toutes  les  circonstances  ne  s'accordent-elles  pas  pour 
rendre  ce  miracle  incontestable  et  frappant?  jS'est-ce  pas 
hors  des  villes  que  l'on  plaçait  les  tombeaux  chez  les  Juifs? 
Etait-ce  l'usage  de  fermer  le  cercueil  dans  lequel  on  les 
portait?  S'il  était  resté  quelques  doutes  sur  la  réalité  du 
fait,  saint  Luc  aurait-il  pu,  moins  de  trente  ans  après,  en 
faire  un  tel  récit,  avec  l'indication  du  lieu,  des  circonstances 
et  presque  des  personnes? 

I  Baunani,  cli.  vu.  —  -  Cl'.  Joan.  \i,  l.'l;  I  Cor.  \v,  1^^:  I  Tliess.  iv, 
13;  S.  .\ug.,  0/f\  de  sainte  Mexique,  linai;  W'iseman,  Mélanges,  \>.  1  :*.">; 
Bossuet,  Méditations,  initia. 
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30  Lazare.  (Joan.  xi,  145.) 

202 

La  résurrection  de  Lazare  avait-elle,  au  temps  des  apôtres, 
l'importance  qu'on  lui  a  donnée  dans  des  discussions  ré- 
tentes? L'éclat  qu'elle  avait  jetée  n'avait-il  pas  été  comme 
etîacé  par  la  résurrection  du  Sauveur  même?  N'y  aurait-il 
pas  eu  quelque  péril  à  craindre  pour  les  hôtes  du  Sauveur, 
si  les  premiers  évangélistes  avaient  attiré  sur  ce  fait  l'at- 
tention de  leurs  compatriotes  '  ?  Quelles  qu'aient  été  les 
raisons  des  synoptiques,  leur  silence  à  cet  égard  peut-il 
prévaloir  sr.r  le  témoignage  positif  de  saint  Jean?  Est-il 
possible  qu'il  ait  été  trompé  ou  qu'il  ait  voulu  tromper  sur 
un  tel  fait -?  D'où  vient  qu'il  parle  de  Bétlianie  comme  si  ce 
bourg  n'existait  plus? 

203 

Notre-Seigneur  s'étant  mis  en  route  dès  le  premier  avis^ 
c'est-à-dire  avant  la  mort  de  Lazare,  est-il  possible  qu'il  ne 
soit  arrivé  que  quatre  jours  après?  Quand  Marthe  lui  dit: 
Tu  es  Christus,  Filins  Dei  vivi,  est-ce  dans  un  sens  détourné 
ou  hyperbolique  qu'elle  entend  ces  mots?  En  quel  sens  est- 
il  la  résurrection  el  la  vie^"^ 

204 

L'émotion  signalée  en  Notre-Seigneur,  33,  38,  était-elle 
purement  passive  comme  celles  que  nous  éprouvons?  Pour- 
quoi, au  lieu  de  parler  de  la  guérison  de  l'aveugle-né,  37, 
les  Juifs  de  Jérusalem  ne  rappellent-ils  pas  plutôt  les  ré- 
surrections mentionnées  plus  haut?  Etaient-ils  moins  in- 
struits de  ces  derniers  faits,  ou  saint  Jean  a-t-il  cru  devoir 
omettre  ce  qu'ils  ont  pu  dire  à  ce  sujet ''^?  N'est-ce  pas 

1  U-  Blanc  d'Amljonne,  p.  185.  —  2  Wouters,  c.  xxii  ;  Pauvert.  —  ^  Cf. 
Joaii.  \,  il  :  1  Cor.  xv,  :2"2.  — '*  Bossuet,  Méditations.  Prep.  à  la  cène. 
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pour  nous  donner  l'exemple  que  Notre -Seigneur,  avant 
d'appeler  Lazare,  invoque  son  père  à  haute  voix? 

!^  111.  —  Phophkties  1 . 

205 

Le  Sauveur  u'a-t-il  pas  parlé  souvent  à  l'avance,  d'une 
manière  très-claire,  de  sa  passion,  de  sa  résurrection,  de 
la  destinée  de  ses  apôtres,  de  celle  de  son  Eglise-'.' Qu'a- 
t-il  prédit  sur  les  tourments  qu'on  lui  ferait  subir",  sur  son 
cruciliement  ',  sur  sa  résurrection  et  son  ascension  '?  Qu'a- 
l-il  dit  aux  apôtres  sur  leur  propre  sort''  et  sur  celui  de 
l'Édise  ■  •? 
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Quel  est  l'objet  des  prophéties  contenues  en  saint  3Iat- 
thieu,  xxiii,  ?)[),  XXIV,  et  en  saint  Luc,  xxi**?  Est-ce  la  ruine 
de  Jérusalem  seulement''?  Est-ce  la  fin  du  monde  seule- 
ment? Ou  bien  faut-il  y  voir  l'un  et  l'autre  de  ces  événe- 
ments, soit  en  rapportant  la  première  partie  à  la  ruine  de 
Jérusalem  "',  la  seconde  ta  la  fin  du  monde  '  ',  soit  en  consi- 
dérant le  premier  fait  comme  présage  et  figure  du  second'-, 
de  sorte  que  tous  deux  soient  dépeints  à  la  fois  et  que  chaque 
trait  s'applique  à  l'un  et  à  l'autre,  quoique  avec  une  préci- 
sion parfois  inégale  '  ''  ? 

'Voir  la  Luzerne,  Dissert,  sur  les  prophéties,  ch.  m;  Programtue 
pour  l'Ane.  Test.,  n°  759.  —  -  Jligne,  Démonstrations,  t.  X,  p.  713: 
l.  XII,  p.  167,  1219.  —  3  Cf.  Malt,  xx,  18;  xxvi,  2,  34-;  Marc,  x,  33;  Luc^ 
xvin,  31;  Joan.  xvi,  32.—  *Matt.  xx,  18;  xxvi,  2;  Marc,  x,  33;  Gilly, 
t.  II,  p.  310.  —  :^Matt.  xii,  40;  xvi,  28;  xvii,  9,  22;  xx,  19;xxiv,  30; 
XXVI,  32,  6i;  xxvii,  63;  Luc.  xviii,  33;  Joan.  ii,  20;  vi,  63;  xx,  17. — 
6  Malt.  XVI,  18:  xxiv,  14;  xxvi,  34;  Marc,  xvi,  17  ;  Joan.  vi,  71  ;  xiv,  16. 
—  '•  Matt.  XVI,  18;  xxiv,  14;  xxvi,  34;  Marc,  xvi,  17;  Joan.  vi,  71  :  xiv, 
16.  —  8  Maldonat,  Comment,  in  .Matt.,  e.  xxiv. —  •'  Sic  Bergier;  P.  Lalle- 
mant,  etc.  —  i"  Sic  Bossuet,  Wouters,  etc.  —  ii  Matt.  xxiv,  23,  etc.  — 
'2  S.  Hieron;  S.  August.,  etc.  —  '■'Cf.  Vence,  t.  XIII,  Dissert.;  Wouters; 
Bossuet,  .l/e(/j<a<iOJ!.s-,  dern.  seni..  67e  jour. 
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'207 

N'est-il  pas  certain  que  ia  majeure  partie  au  moins  de 
ces  prophéties  se  rapportent  à  la  ruine  de  Jérusalem  ?  Ce 
point  n'est-il  pas  généralement  admis  par  les  interprètes 
et  facile  à  établir  par  d'autres  prophéties  analogues  et  parfai- 
tement claires  '  ?  N'est-il  pas  confirmé  par  les  rationalistes 
qui  prétendent  que  ces  prédictions  ont  été  supposées  après 
l'événement? 

N'est-il  pas  naturel  de  voir  dans  la  ruine  de  Jérusalem 
le  présage  et  la  figure  de  la  fin  du  monde,  et  dès  lors  ne 
doit-on  pas  rapporter  dans  un  sens  spirituel  à  ce  dernier 
objet  ce  qui  est  dit  proprement  et  littéralement  du  pre- 
mier? N'est-il  pas  conforme  aux  habitudes  des  prophètes 
de  contempler  et  de  peindre  ainsi  sous  des  traits  communs 
les  faits  qui  ont  entre  eux  une  liaison  et  une  ressemblance 
naturelles,  comme  les  principales  œuvres  de  la  justice  et 
de  la  charité  divines?  N'en  trouverait-on  pas  d'autres 
exemples  dans  le  Nouveau  Testament-?  N'y  avait-il  pas 
aussi  des  raisons  pour  que  Notre-Seigneur  et  saint  Matthieu 
voilassent  par  quelque  allégorie  des  prédictions  propres  h 
exciter  contre  eux  la  haine  de  leurs  ennemis? 

209 

Si  l'on  essaye  de  rapporter  à  la  ruine  de  Jérusalem  ex- 
clusivement toute  la  prophétie,  n'y  trouvera-t-onpas,  comme 
dans  celle  de  la  destruction  de  Rome,  en  l'Apocalypse,  des 
expressions  outrées  qui  semblent  passer  la  mesure  de  l'hy- 
perbole? Dès  lors  n'est-il  pas  juste  de  reconnaître  au  delà  du 


1  Cf.  Luc.  XIII,  31;  XIX,  4:2;  xxiii,  !Î8;  CI'.  .Migiic,  Démonstraiiom. 
mpra,  et  t.  IX,  p.  10.'W.  —  ^  Cf.  Luc.  xmm,  -29;  Le  llir,  les  Prophètes 
il'tsrni'l ;  liolirliaclier,  t.  IV,   p.    lUÔ;  le  Hlanc   d'Anihonne,  p.  -iUo. 
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premier  objet  dans  lequel  laprophélio  se  réalise  ainsi  d'une 
manière  incomplète,  un  second  objet  plus  éloigné,  mais 
plus  considérable,  où  l'on  en  voit  l'acconiplissement  exact 
et  total?  Quels  sont  les  versets  qui  semblent  concerner 
surtout  la  lin  du  monde  et  qui,  selon  bien  des  interprètes, 
s'y  rapportent  littéralement  et  exclusivement  '  '! 

m 

Peul-on  douter  que  ces  propbélies  n'aient  été  publiées 
avant  le  siège  de  Jérusalem,  celle  de  saint  Matthieu  en 
particulier-?  Le  désordre  au  moi^^  apparent  qu'on  y  re- 
marque, ce  mélange  de  ce  qui  regarde  Jérusalem  et  de  ce 
qui  a  rapport  à  la  (In  du  monde,  ces  expressions  qui  semblent 
outrées  si  on  les  prend  dans  le  sens  littéral  ou  si  l'on  ne 
songe  qu'à  la  ruine  d'une  cité,  l'avertissement  du  verset  15 
surtout,  ne  sont-ce  pas  autant  de  signes  d'authenticité?  Ne 
sait-on  pas  que  les  chrétiens  de  Jérusalem  ont  mis  à  profit 
ces  prédictions,  et  plusieurs  docteurs  anciens  n'en  ont-ils 
pas  constaté  l'accomplissement  '■  ? 
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N'est-il  pas  à  croire  qu'il  y  a  plus  d'une  lacune  dans  le 
récit  des  évangélistes,  et  qu'entre  la  partie  qui  regarde  la 
ruine  de  Jérusalem  etcelle  qui  a  pourobjetla  fm  du  monde, 
le  discours  du  Sauveur  avait  des  transitions  qui  ont  été 
négligées?  Est-ce  de  la  première  catastrophe  ou  de  la  se- 
conde qu'il  dit  :  Non  prœteribif,  31,  elDedie  illa  nemo  scit, 
3(V?  Quoi  qu'il  en  soil,  comment  pouvait-il  dire  qu'il  igno- 


'  Bossiiet,  Mi'dilalions,  deni.  sem.,  69''  et  TOf  jour.  —  -  '  (lotlef,  Eiiid. 
hililiq.,  t,  II,  |i.  2-l-'iA.  —  '  Franz  de  Champagiiy,  Rome  et  lu  Judée, 
ch.  I,  p.  10:  P.  Alct,  /((  Dirinilé  du  christianisme  pniurée  par  un  seul 
lail,  1868,  p  65,  l'I. 
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rait  ce  jour?  Ne  devail-il  pas  le  connaître,  inème  comme 
homme  et  avant  sa  résurrection  '  ? 
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N'a-l-on  pas  vu,  avant  la  ruine  de  Jérusalem,  les  signes 
avant-coureurs  annoncés  par  Jésus-Christ,  de  faux  Messies, 
des  bruits  de  guerre,  des  mêlées  de  peuple  à  peuple,  des 
calamités  morales,  des  hérésies,  des  apostasies,  des  persé- 
cutions'? Comment  s'accomplit  la  prédiction  de  Daniel, 
rappelée  par  saint  Matthieu,  xxiv,  15,  sur  l'abomination  de 
la  désolation  dans  le  lieu  saint?  Dans  ces  paroles,  Ublcumqite 
fueril  corpus,  28,  a-t-on  eu  tort  de  voir  une  allusion  aux 
aigles  romaines  dont  le  peuple  juif  devint  la  proie''  ? 

213 

Les  désastres  des  Juifs,  le  sac  de  leur  ville,  la  destruc- 
tion du  temple,  n'ont-ils  pas  été  décrits  avec  détails  et 
attestés  par  un  auteur  au-dessus  de  tout  soupçon  ''  ?  S'expli- 
que-t-on  naturellement  que  ce  peuple  ait  survécu  à  une  telle 
catastrophe  et  qu'il  ait  subsisté  jusqu'ici  sans  se  mêler  k 
aucun  autre  peuple  et  sans  pouvoir  ni  relever  son  temple  ni 
recouvrer  son  territoire  '  ?  Les  vains  efforts  de  Julien  pour 
faire  mentir  la  prédiction  du  Sauveur  ne  suffiraient-ils  pas 
pour  démontrer  la  divinité  de  cet  oracle"? 


I  Bossuet,  Méditations,  79e  jour.  _  2  Matt.  xxiv,  6,  7,  29;  Cf.  Act.  ii, 
lu, '20;  D.  Calmet,  Dissert,  sur  les  signes  de  la  ruine  de  Jénisalein  ; 
Woulcrs,  c.  xxiii;  Rohrbacher,  t.  IV,  1.  xxvi;  Franz  de  Chainimyiiy, 
Home  el  la  Judée,  inilio., —  -^  Cf.  Job.  xxxix,  27;  Habac.  i,  8;  Ezccli. 
\X!X,  7;  Apoc.  XIX,  17.  — >  Migne,  Démonstrations,  t.  XV,  p.  i03; 
lîossuet,  Histoire  univers.,  paît,  n,  cli.  xxi.  — J  Bossuet,  Hist.  unii'., 
|iart.  Il,  cli.  XIX.  etc.;  Franz  de  Cbainpagny,  Rome  el  la  Judée,  ch. 
xvii;  Gniiiet,  t.  V,  p.  27.  --  •' Migne,  C  C.'thèol.,  I.  III,  p.  58G;  Dé- 
inonslralions,i.  IX,  p.  1011;  Lefrauc  de  Pompignan,  l'Incrédulité  con- 
fondue, part.  I,  ch.  IX. 
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Pour  quelle  fin  semble-l-il  quelaPruvidence  ail  conservé 
jusqu'ici  les  restes  du  peuple  juif?  L'état  de  dispersion 
dans  lequel  vivent  les  Israélites,  leur  persistance  dans  la 
religion  de  leurs  pères,  leur  foi  dans  les  Écritures,  leur 
constance  dans  l'attente  du  Messie,  tous  ces  laits  ne  sont-ils 
pas  une  preuve  palpable  de  la  vérité  de  nos  croyances  aussi 
bien  que  de  la  justice  de  Dieu  contre  les  violateurs  de  son 
alliance  et  les  meurtriers  de  son  fils  '  ? 

215 

Qu'entendent  les  exégètes  modernes,  les  protestants  sur- 
tout, par  la  paroitsie  du  Seigneur  ?  D'où  vient  cette  expres- 
sion, et  quel  en  est  le  sens  dans  le  INouveau  Testament  -  ? 
N'y  a-t-il  pas  lieu  de  distinguer  plusieurs  parousies  ou 
réapparitions  du  Seigneur,  en  particulier  celle  qui  a  mis 
fin  à  l'existence  de  Jérusalem  et  du  culte  juif,  et  celle  qui 
terminera  la  durée  du  monde  '  ? 
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Sur  quel  fondement  a-t-on  attribué  aux  apôtres  cette 
conviction  que  la  fin  du  monde  arriverait  avant  que  dispa- 
rût la  génération  dont  ils  faisaient  partie '?  Croyaient-ils 
réellement  que  le  monde  périrait  avec  Jérusalem  ?  L'ont- 
ils  jamais  annoncé  ?  Les  paroles  de  Notre-Seigneur  de- 


'  Bossuet,  lit  supra,  et  SernuDi  pour  le  '.)■■  d'un,  après  lu  Pentecôte, 
part.  II  ;  Pascal,  Pensées,  part,  ii,  art.  7  et  H;  '  Lardner,  Discours  sur 
l'état  présent  îles  juifs  comme  preuve  de  la  divinité  du  christianisme. 
—  2  Cf.  MaU.  VII,  "22,  "23;  xix,  "28;  xxiv,  30,  3!);  xxv,  31;  xxvi,  64; 
Luc.  IX,  26;  xiii,  ■23-27;  xvii,  20;  xxi,  25,  27.  —  t  Cl'.  Dœllinger, 
p.  356,  etc.;  Cf.  le  Blanc d'Ambonne,  p.  110,  115.  —  •  Cf.  Piiil.  !v,  5; 
Heb.  X,  37;  Jac.  v,  8;  I  Pet.  iv,  7;  I  Joaii.  ii,  Is. 
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vaicnt-elles  leur  donner  cette  idée  '  ?  N'y  a-t-il  pas,  dans 
les  épîtres  comme  dans  les  Evangiles,  bien  des  passages 
qui  supposent  que  le  monde  aura  une  longue  durée,  el 
que  nul  ne  peut  en  fixer  le  terme  -  ? 
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Ne  peut-on  pas  croire,  cependant,  que  les  prédictions  du 
Sauveur  avaient  laissé  dans  les  esprits  quelque  inquiétude  à 
cet  égard,  et  que,  trouvant  dans  les  fidèles  l'appréhension  du 
jugement,  avec  la  pensée  qu'il  pouvait  être  proche,  les 
apôtres  ont  cru  devoir  profiter  de  cette  disposition  très- 
juste  et  très-salutaire,  pour  les  porter  à  se  convertir  ou  à 
se  sanctifier  de  plus  en  plus?  Faudrait-il  s'étonner  d'ail- 
leurs si  beaucoup  de  chrétiens,  à  la  vue  des  signes  avant- 
coureurs  de  la  ruine  de  Jérusalem,  s'étaient  exagéré  les 
prédictions  faites  par  .lésus-Christ,  et  auraient  redouté 
comme  prochaine  la  fin  de  l'Église  et  du  monde^  ? 

CHAPITRE  II 

DOCTRINE    ÉVANGÉLIQIE    DE    NOTRE-SEIGNEUR' 
218 

Les  discours  de  Notre-Seigneur  ne  sont-ils  pas  la  partie 
de  l'Évangile  qui  demande  de  nous  le  plus  de  rétlexion  et 

'  Ci.  Malt.  XXIV,  48;  xxv,  5;  xxvi,  U];  M;irc.  xiii,  35;  xvi,  15;  Luc. 
XII,  38;  XVII,  2"2;  xix,  l!2;  lITlicss.  ii:  (  .(oaii.  ii,  18;  Bossuet,  MédUaliom, 
7(1''  et  7'J^jour;  Lescœur,  le  Recjne  de  J.-C,  cli.  xvii,  et  p.  3(10;  l'ranz 
de  Cliampagjiy,  Rome  et  la  Judée,  ch.  xviii;  les  Antonins,  1.  v,  cli.  v  ; 
Éludes  des  PP.  jésuites,  1868,  août,  p.  855.  —2  Cf.  Jlatt.  xxiv,  30  ; 
Marc.  XIII,  32;  Luc.i,  33,  50;  xvii,  20:Act.i,  7;  Rom.  xi,25.2G;  Il  Cor. 
IV,  14;  v,  2;Phil.  i,  23;  I  Tini.  iv,  l-(5;  II  Tim.  m,  1-8;  Il  Pet.  ii, 
I;  m,  8;  Apoc.  xix;  xx,  3,  etc.;  infra,  no*  283,  338,  658,  757,  762, 
786  et  878.  —  ^  Cf.  II  Tliess.  ii,  2;  Il  Pct..«ii,  9,  15;  Apoc.  xii,  xx, 
XXI.  —  'f  Cf.  Cornélius  à  Lapide,  initiu;  '  Stier. 
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de  docilité  '  ?  Sous  quelle  forme  proposait-il  sa  doctrine, 
soit  à  la  foule,  soit  aux  apôtres  -  ? 

ARTICLE   PREMIER 
l'AUABOLES^ 

-219 

Qu'est-ce  qu'une  parabole  ?  Cette  forme  de  langage  ne 
s'allie-t-elle  pas  très-bien  avec  le  style  figuré  et  les  expres- 
sions symboliques  ?  Ne  convient-elle  pas  surtout  pour  in- 
culquer au  peuple  les  principes  de  la  morale?  N'avait-elle 
pas  un  cbarme  particulier  pour  les  Orientaux  *  ?  Ne  pouvait- 
elle  pas  aussi  servir  à  voiler  certaines  vérités  à  quelques 
esprits  ?  L'usage  des  paraboles  était-il  fréquent  avant  Notre- 
Seigneur?  S'est-il  perpétué  depuis  "'? 

g    1er.   —  PARABOLES  TIRÉES  DE   L'IDÉE  DE  ROYAUTE. 

l»  Les  mines.  (Luc.  xix,  12-^7.) 

2-20 

Quel  est  le  sens  de  cette  parabole  ?  Que  désignent  ces 
mines,  ce  roi,  ce  compte  à  rendre?  Tous  ces  détails  se 
rattachent-ils  au  sujet  et  vont-ils  au  but  ?  En  quoi  cette  pa- 
rabole diffère-t-elle  de  celle  des  talents,  Matt.  xxv,  1-i  ?  La 


'  Migne,  C.  C,  t.  XXVIII,  p.  G"22  ;  le  P.  Saint-Jure,  le  MaUre  Jésus-Christ. 
—  2  Cf.  Ps.  Lxxvii,  1;  MaU.  xiii,  13;  Joan.  m,  12;  S.  Thom.,  part,  m, 
q.  42,  a.  3,  ad  3.  —  3  Salmeron,  Commentaire;  Wiseman,  Mélanges; 
P.  Ventura,  Homélies  sur  les  paraboles,  2  vol.  in-S»,  1865;  P.  Cole- 
ridge,  S.  J.,  Theologij  ofParahles;  '  Trench  ;  "Greswell.  —  *  Huré,  Gram- 
maire sacrée,  p.  59;  Lamy,  t.  I,  p.  223;  Pauvert,  Vie  de  N.-S-,  1.  xi, 
ch.  I  ;  Mgr  Dupanloup,  Enseignement  pastoral.  —  ■'  Cf.  Jud.  ix,  7  ;  I 
Reg.  xii,  1;  XIV,  6;  III  Reg.  xxii,  19-23;  IV  Reg.  xiv,  9;  Is.  v,  1. 

u.  —  8 
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mine  était-elle  une  monnaie  juive  ou  une  monnaie  étran- 
gère? Les  derniers  versets  n'ont-ils  |3as  été  transposés,  ou 
bien  le  pénultième  ne  doit-il  pas  être  regardé  comme  une 
parenthèse? 

N'a-t-on  pas  cru  voir  dans  cette  parabole  une  allusion  à 
un  fait  de  l'histoire  juive  contemporaine?  N'expliquerait-on 
pas  naturellement,  par  le  fait  dont  il  s'agit,  cette  locution, 
Accipere  sibi  regnum  et  reverti,  12,  ce  trait  de  mœurs,  Mi- 
serunt  post  illum,  dicentes  :  nolunms  hune...,  et  même 
cette  parole  caractéristique  :  Scio  quia  Jiomo  atisterusest  ^  ? 


H'^  Le  festin  des  noces.  (Matt.  xxii,   1 .  > 
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Cette  parabole  diffère- t-elle  de  celle  que  rapporte  saint 
Luc,  XIV,  16?  Etait-il  d'usage  de  prendre  une  robe  particu- 
lière avant  d'entrer  au  festin  ?  Qui  la  fournissait  aux  con- 
vives '  ? 

223 

Que  représentent  ce  prince,  son  fils,  ces  noces,  ces  in- 
vités dédaigneux,  tant  de  convives  inattendus,  invités  au 
dernier  moment,  cette  robe  nuptiale,  cet  homme  qui  en 
est  dépourvu,  cette  disgrâce  qu'il  encourt''?  Est-ce  aux 
Juifs  et  aux  gentils,  ou  aux  chrétiens  plus  ou  moins  infidè- 
les, qu'il  faut  appliquer  cette  parabole?  La  conclusion: 
Multi  vocal  i... en  ressort-elle  naturellement'*? 


1  Dehaut,  t.  IV,  p.  18'J;  Mémoires  de  Trévoux,  1708,  juillet,,  p.  1227; 
décemb.,  p.  206.  —  2  Sepp,  Vie  de  N.-S.-,  t.  I,  p.  250.  —  3  Apoc. 
ni,  18;  XIX,  8.  —  '►  Cf.  Henri  Martin,  Revue  des  questions  historiques, 
1872,  juillet. 
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g   -2.  —  p.\RABOLES  TIRÉES   DE   LA.    FAMILLE  ET   DE   LA   VIE   DOMEESTIQUE 

l"  Le  maître  miséricordieux  et   le  serviteur  impitoyable. 
(Matt.  xviii,  23.) 

L'histoire  ancienne  fournit-elle  des  exemples  de  cette 
dureté  qui  nous  révolte?  Le  sens  de  cette  parabole  n  esi-il 
pas  indiqué  par  Notre-Seigneur  lui-même,  35?  Cette  signi- 
fication ne  fait-elle  pas  comprendre  pourquoi  le  fermier  est 
représenté  comme  chargé  de  dettes  si  considérables  ? 

2°  Le  serviteur  surpris  par  l'arrivée  de  son  maître.  (Luc.  xii,  30.) 
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Quel  est  le  sens  de  cette  parabole?  A  qui  s'adresse  la 
leçon  qu'elle  contient  '  ?  A  quoi  fait  allusion  cette  parole  : 
Sint  hunbi  restri  prœcincti  -  35?  et  cette  autre  :  Non  sine- 
ret  perfodi  domum  suam,  39  ? 

3"  L'enfant  prodigue.  (Luc.  xv,  11.) 

226 

Que  représentent  les  deux  frères  de  la  parabole?  Sont- 
ce  les  Juifs  et  les  gentils,  ou  les  pharisiens  et  les  publi- 
cains?  N'est-ce  pas  plutôt  les  justes  et  les  pécheurs  en  gé- 
néral^? Ne  distingue- t-on  pas  dans  les  égarements  du 
prodigue  les  divers  degrés  d'infidélité  que  le  péché  fait 
parcourir  à  l'âme  infidèle,  et  dans  son  retour  les  progrès 
ordinaires  de  la  conversion?  La  divine  miséricorde  n'est-elle 

1  Martianay,  Remarque  iLi)^  sur  S.Matt.;  Bossuet,  Médilafions,  dern. 
sem.,  SS-^  jour.  —  2  Cf.  Exod.  xii,  11;  I  Pet.  i,  13;  Apoc.  m,  2,  3. 
—  3  s.  Hieron,  Episl.  ad  Damas.  ;  Cf.  le  Blanc  d'Ambonne,  p.  353. 
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pas  admirablement  figurée  dans  cette  bonté  si  tendre  du 
père  de  famille? 

Quel  caractère  cette  parabole  suppose-t-elle  en  son  au- 
teur? Quelle  morale  tend-elle  à  établir?  Quelle  idée  donne- 
t-elle  de  la  malice  du  pécbé,  et  des  conditions  d'une  vraie 
pénitence?  Ce  qui  afflige  le  prodigue  et  le  ramène  à  Dieu, 
n'est-ce  pas  autre  chose  que  la  misère  ou  le  remords  ? 
Trouve-t-on  rien  de  semblable  dans  les  ouvrages  des 
stoïciens  et  des  autres  philosophes  de  cette  époque  '  ? 

■i°  L'économe  infidèle.  (Luc  xvi,  1.) 

228 

Que  représentent  cet  homme  riche,  cet  économe,  cette 
reddition  de  comptes?  Notre-Seigneur  ne  le  fait-il  pas  en- 
tendre par  la  conclusion  de  sa  parabole  ?  Est-ce  l'infidélité 
ou  la  prévoyance,  est-ce  une  vertu  morale  ou  une  qualité 
naturelle  que  le  maître  loue  dans  son  économe  -  ?  Les  leçons 
que  nous  recevons  de  nos  inférieurs,  de  nos  ennemis,  de 
ceux  que  nous  estimons  le  moins,  ne  sont-elles  pas  celles 
qui  nous  frappent  le  plus  ? 

229 

Cette  observation,  8,  que  les  enfants  du  siècle  sont  plus 
prudents  que  les  enfants  de  lumière,  doit-elle  être  prise 
dans  un  sens  absolu  ''  ?  N'y  a-t-il  pas  .un  péril  suprême  dont 
la  prévision  échappe  aux  sages  du  monde,  et  dont  l'oubli 


1  Wiseman,  Mélanges,  p.  26;  Henry,  Eloquence  et  Poésie,  p.  313.  — 
2  Woutei  s,  c.  XXI  ;  Bossuet,  Méditations,  dern.  sem.,  87e  jour. —  "  S.  Thom., 
2a  23e,  (i„  47,  a.  13. 
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fait  (le  leur  vie,  en  définitive,  une  véritable  folie?  Que  faut- 
il  entendre  par  mammon,  ou  mammona  iniquitalis'^'l 

50  Les  lieux  fils.  (Matt.  xxr,  !28.) 
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Que  nous  représente  ce  père  de  famille  ?  Dans  ces  deux 
fils,  faut-il  voir  les  gentils  et  les  Juifs,  ou  les  pharisiens  ou 
les  publicains  -  ?  A  qui  Notrc-Seigneur  dit-il  :  Piiblicani 
prœcedent  vos  ^  ? 

6"  Les  dix  vierges.  (Matt.  xxv,  1.) 

231 

Comment  les  noces  se  célébraient-elles  chez  les  Juifs '*  ? 
Que  figurent  cet  époux,  cette  épouse,  ces  vierges,  cet  ar- 
rivée de  l'époux,  ce  sommeil,  ces  lampes  éteintes,  cette 
huile,  ce  festin?  Pourquoi  les  folles  demandent-elles  vai- 
nement aux  sages  de  partager  leur  provision  avec  elles  ■'  ? 
Auprès  de  qui  peut-on  se  procurer  ce  qui  manque  pour  être 
reçu  au  banquet  des  noces  '^  ? 

70  Les  talents.  (Matt.  xxv,  14) 
232 

Quel  est  le  sens  de  cette  parabole  ?  Quand  est-ce  que  le 
Seigneur  entrera  en  compte  avec  nous?A-t-on  droit  de 
dire  qu'il  veut  récolter  là  où  il  n'a  pas  semé  "  ?  Pourquoi 

1  Cf.  Malt.  VI,  19,  ^21,  2i:  Luc.  xvi,  U;  Joan.  11,  15;  S.  Thom.,  2a 
2œ,  q.  ;J2,  a.  1,  ad  7;  Huré,  Grammaire  sacrée,  part,  i,  c.  iv,  n.  (î; 
Cf.  le  Blanc  d'Ambonne,  p.  3G1.  —  -'Cf.  Matt.  xxin,  3;  Ezech.  xxxiii, 
30;  Bossuet,  Méditations,  dern.  seni.,  27e  jour.  —  ^  Matt.  xxi,  23.  — 
4  Glaire,  t.  II.  —  J  Bossuet,  Méditations,  1)0"  jour;  Sailer,  Théologie 
pastorale,  t.  I.  —  «  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  425.  —  ^  Cf.  Ezec.  xxxui, 
17;  Hcb.  IX,  27. 
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l'Office  nous  fait-il  lire  ce  passage  à  la  fête  des  confesseurs- 
pontifes  *  ? 

8°  Le  levain.  (Matt.  xiii,  33.) 

^233 

Cette  comparaison,  qui  s'applique  si  bien  à  l'Église,  ne 
convient-elle  pas  également  au  Verbe  incarné,  à  l'Eucharis- 
tie, à  toutes  les  communications  de  l'Esprit-Saint  -  ? 

9»  La  drachme.  (Luc.  xv,  8.) 

234 

J\'est-ce  pas  à  l'Église,  héritière  du  zèle  et  de  la  mission 
du  Sauveur,-  qu'il  convient  d'appliquer  aujourd'hui  cette 
parabole  ?  N'est-ce  pas  aussi  au  bon  prêtre  qui  a  l'esprit  de 
son  état  et  l'estime  des  âmes  ? 

10°  Le  riche  qui  a  fait  une  bonne  récolte.  (Luc.  xii,  15). 

235 

L'ardeur  insatiable  de  la  cupidité  et  l'aveuglement  causé 
par  l'opulence  ne  sont-ils  pas  parfaitement  dépeints  dans 
cette  parabole?  Le  langage  du  riche  :  Anima  mea,  etc.,  et 
celui  de  Dieu  :  Repetam  a  te,  ne  contrastent-ils  pas  d'une 
manière  frappante  '  ? 

g  3.  —  PARABOLES  TIRÉES  DES  RAPPORTS   DE  LA  VIE   SOCIALE. 

1"  Le  bon  Samaritain.  (Luc.  X,  30.) 

230 
Cette  parabole  n'a-t-elle  pas  toutes  les  apparences  d'une 

1  Cf.  Martianay,  Remarque  27^  sur  S.  Matt.  ;  Bossuet,  Méditations, 
90«  jour;  Sailer,  t.  I.  —  -  Sailer,  ibid.;  Gratry,  sur  S.  Matt.  —  »  Cf. 
Eccle.  XII,  1-7. 
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histoire  réelle?  Qu'était-ce  que  Jéricho?  Quelle  roule  suivait- 
on  pour  y  aller  eu  venant  de  Jérusalem?  Ne  devait-on  pas 
rencontrer  souvent  sur  les  roules  des  lévites  et  des  prêtres 
allant  au  temple  ou  en  revenant?  La  signihcation  de  cette 
parabole  n'est-elle  pas  claire  et  frappante?  Que  représentent 
le  blessé,  le  prêtre  et  le  lévite,  le  samaiilahi,  l'hôtellerie  '? 

-237 

Le  sens  de  ce  mot  :  prochain,  ne  s'est-il  pas  modifié  en 
se  popularisant  dans  le  christianisme?  Pourquoi  au  lieu  de 
dire  simplement  aux  juifs  :  «  Le  Samaritain  est  voti'e  pro- 
chain, et  vous  devez  le  traiter  comme  tel  »,  le  Sauveur  pré- 
fère-t-il  les  amener  à  se  dire  :  <(  Nous  sommes  le  prochain 
du  Samaritain  comme  de  l'Israéhte  :  il  pourrait  faire  pour 
nous  ce  que  ne  font  pas  nos  proches  -  »  ? 

'2°  La  veuve  opprimée.  ^Luc.  xvui,  -2-S.) 

238 

Qu'est-ce  que  le  Sauveur  entend  recommander  pai*  cette 
parabole  ?  Que  représente  cette  femme,  cette  veuve  opprimée 
et  si  pressante  dans  ses  sollicitations^?  Quelles  afflictions 
et  quelles  vengeances  semblent  annoncées  ici  spécialement 
dans  les  derniers  versets  *  ?  Celte  exclamation  :  Filius  ho- 
minus  veniens...  prouve-t-èlle  qu'à  la  fin  des  temps  la 
religion  chrétienne  ne  comptera  plus  qu'un  petit  nombre  de 
fidèles?  Peut-on  penser  que  Notre-Seigneur  a  ici  en  vue 
un  degré  de  foi  plus  qu'ordinaire,  une  ^ive  confiance  en 
l'assistance  du  ciel? 

1  Wiseman,  MéJantjes,  p.  52.  —  Pnuvert,  1.  ix,  ch.  vm.  —  ^  Le  Blanc 
d'Ambonne,  p.  4-21.  —  ^  Sailer,  Théologie  pastor.,  t.  I. 
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3°  Le  mauvais  riclu'.  (Luc.  xvi,  19.) 
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Quoique  le  nom  de  Lazare  soit  significatif  et  synonyme  de 
pauvre,  ne  voit-on  pas  communément  un  fait  réel  au  fond 
de  cette  parabole?  N'a-t-on  pas  honoré  saint  Lazare  comme 
patron  des  lépreux,  et  un  ordre  militaire  ne  s'est-il  pas 
placé  sous  sa  protection  '  ?  Est-ce  à  dire  qu'on  doive  prendre 
à  la  lettre  le  dialogue  entre  Abraham  et  le  mauvais  riche? 
Que  faut-il  entendre  par  le  sein  d'Abraham  -  ?  Quels  sont 
ceux  que  personnifient  le  mauvais  riche  et  le  mendiant?  Que 
nous  enseignent  les  soins  des  anges  pour  l'âme  du  pauvre 
Lazare,  22? 

■i"  Le  pharisien  et  le  puLlicaiu.  (Luc.  xviii,  9.) 

2-i() 

Cette  parabole  n'offre-t-elle  pas  un  tableau  piquant  du 
caractère  et  des  mœurs  pharisaïques  ^  ?  Ce  que  Notre-Sei- 
gneur  réprouve  dans  ce  pharisien  si  content  de  lui-même 
et  si  dédaigneux  pour  ses  frères,  est-ce  de  reconnaître  les 
grâces  qu'il  a  reçues  de  Dieu  et  d'en  être  reconnaissant  ''  ? 

50  Le  festin  du  père  de  famille  et  son  invitation  méprisée. 
(Luc.  XIV,  16.) 
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Que  désigne  le  Sauveur  sous  l'image  de  ce  festin?  Est-ce 
le  banquet  eucharistique,  l'Eglise  de  la  terre  ou  l'Eglise  du 
ciel  ^  ?  La  parole  du  père  de  famille  :  Compelle  intrarey 

iMaldonat;  D.  Calinet;  Benoît  XIV;  ^Vouters.  —  -  f'.f.  Joan.  xiii,  !2;j; 
XXI,  20;  Brev.  rom.,  Homilia  in  Evang.  feriœ  5  hebd.  "1  quadrag.  ; 
lilaldonat.  —  •'  Pauvert,  1.  xii,  ch.  vi.  —  '>  Wiseman,  Mélanges,  p.  45. 
—  >' Joan.  m,  IG;  Bossuet,  Méditations,  dern.  seni.,  ol*^  jour. 
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prouve-t-elle  que  le  prince  temporel  doit  user  de  contrainte 
pour  étendre  le  règne  de  l'Église  '  ? 

En  quoi  celte  parabole  diffère- l-elle  de  celle  de  saint 
Matthieu,  xxii,  2  ?  Est-il  invraisemblable  que  Notre-Seigneur 
ait  répété  plusieurs  fois  ses  paraboles  en  les  modifiant  sui- 
vant les  circonstances  ? 

g  -i.   —   P.\.R.\r.OLES   TIRÉES  DE   L'.\GRICL'LTI'RE  ET  DE  L.\  PÈCHE. 

lo  La  semence.  (Matt.  xm,  3  ;  Luc.  viii,  A.) 
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Les  détails  de  cette  parabole  s'accordent-ils  avec  les  qua- 
lités du  sol  et  les  résultats  ordinaires  de  la  culture  chez  les 
Juifs-?  Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  donne-t-il  pas  à  la 
multitude  l'explication  de  ses  paraboles  ^  ? 

2»  Le  bon  grain  e(  l'ivraie.  (Matt.  xiii,  2-i.) 
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De  quoi  cette  ivraie  est-elle  l'image?  Est-il  parfois  de  l'in- 
térêt du  bien  de  tolérer  quelque  temps  le  mal  '  ?  Est-ce  que 
la  paille  est  un  combustible  en  Orient? 

3°  Le  grain  de  sénevé.  (.Matt.  xm,  31.) 
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Le  grain  de  sénevé  peut-il  être  dit  la  plus   petite  des 
semences?Le  sénevé  n'atteint-il  pas  la  hauteur  des  arbustes? 

1  Cf.  Malt.  XIV,  22  ;  Marc,  vi,  45;  Gai.  ii,  1-i;  Maldonat.  —  2  Wiseman, 
Mélanges,  p.  29.  —  '^Cf.  d'Etémare,  Histoire  de  la  religion,  représentée, 
etc.,  t.  I,  symbole  S-^.  —  ►  S.  Thom.,  2a  2a\  q.  Ci,  art.  2,  ad  1,  et 
q    108,  art.  3,  ad  1. 
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Était-il  cultivé  dans  la  Galilée?  Une  image  si  frappante  de  la 
croissance  de  l'Église  ne  suppose-t-elle  pas  dans  son  auteur 
une  science  divine  de  l'avenir? 

A°  Les  ouvriers  de  la  vigne.  (Matt,  xx,  i.) 

Comment  les  Juifs  distinguaient-ils  les  heures  de  la  jour- 
née? Qu'entendaient-ils  par  avoir  l'œil  ou  le  regard  mau- 
vais, 15?  Que  signifie  le  denier  donné  aux  ouvriers?  Cette 
parabole  s'applique-t-elle  spécialement  au  peuple  juif,  ou 
bien  convient-elle  à  tous  les  pays  et  à  toutes  les  époques? 
Quelle  instruction  faut-il  en  tirer  '  ? 
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Quel  est  le  sens  du  dernier  verset  :  Erimt  novissimiprimi? 
Énonce-t-il  une  possibilité  ou  affirme-t-il  un  fait?  Dit-il  que 
les  derniers  devanceront  les  premiers  ou  qu'ils  seront  sur 
la  même  ligne?  Le  mot  élu  équivaut-il  au  mot  sauvé-? 

5"  Les  vignerons  homicides.  (Matt.  xxi,  33;  Luc.  xx,  9.) 

Les  Juifs  n'étaient-ils  pas  habitués  à  voir  leur  nation  re- 
présentée sous  l'image  d'une  vigne  :  vinea  electa  ^?  La  bonté 
de  Dieu  et  la  méchanceté  des  pharisiens  pouvaient-elles 
être  mieux  dépeintes  qu'elles  ne  le  sont  ici?  Dieu  n'a-t-ii 
pas  agi  avec  Jérusalem  comme  autrefois  avec  Sodome? 
Avant  de  la  frapper,  n'a-t-il  pas  voulu  éprouver  sa  malice  et 

'  lireviar.  roman.,  Dnniinica  Septuag.,  Icç.  4-,  etc.;  Sailor,  Théologie 
pastor.,  t.  l.  —  2  Cf.  Bergier,  Dictionn  :  Elus;  Censure  de  Berruyer; 
mpra,  n"  2:23.  —  3  cf.  Ps.  lxxix,  9;  Is.  v,  7;  Jer.  it,  21;  xxv,  4; 
Ezéch.  XV,  etc.;  l'abbé  d'EtOrnare,  Hist.  de  la  religion,  t.  Il,  'c  sym- 
bole. 
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voir  de  près  à  quels  excès  elle  se  porterait?  Pour  tracer  un 
tel  tableau,  pour  peindre  l'avenir  avec  ce  calme  et  celte 
sûreté,  ne  fallait-il  pas  l'avoir  sons  les  yeux  aussi  clairement 
que  le  présent  ^■? 

6"  Le  pasteur  qui  court  après  la  brebis  égarée.  (Luc,  xv  ;  Malt,  xvm.) 

Quelle  est  cette  brebis  perdue  et  ce  pasteur  dévoué? 
Quelles  sont  les  brebis  fidèles?  Si  empressé  que  soit  le  zèle 
du  bon  pasteur  pour  la  brebis  qui  s'égare,  délaisse-t-il  pour 
cela  son  troupeau  fidèle  -?  Pourquoi  saint  Luc  rapprocbe- 
t-il  cette  parabole  de  celle  de  la  drachme  retrouvée  et  du 
prodigue  repentant? 

7»  Délai  accordé  à  l'arbre  stérile.  (Luc.  xiii,  6.) 

250 

A  qui  s'applique  cette  parabole?  au  peuple  juif  ou  à 
toute  àme  qui  abuse  de  la  grâce?  Quel  est  cet  horticulteur 
aussi  juste  que  patient?  Quelle  allusion  voit-on  dans  ces  trois 
années  successivement  stériles? 

8°  Les  poissons  péchés  et  choisis.  (Matt.  xin,  47.) 
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Qu'est-ce  que  l'Écriture  représente  le  plus  souvent  sous 
l'image  de  la  mer?  Pourquoi  A'otre-Seigneur  n'a-t-il  pas  tiré 
plus  de  paraboles  de  la  pêche,  la  plupart  de  ses  apôtres  étant 
pêcheurs  de  profession^? 

1  Bossuct,  Méditations,  dern.  dini.,  28c  jour,  et  Histoire  univ., 
part.  II,  ch.  XXX  ;  le  Blanc  (r.4mboiine,  p.  343.  —  -  Bossuct,  Sermon 
pour  le  3"  dim.  après  la  Pentec;  Wiseman,  Mélanges;  le  Blanc  d'Am- 
bonne,  p.  351.—  ^Pauvert,  Vie  de  N.-S.,  1.  n,  c.  iv;  d'Etémare,  His- 
toire de  la  religion,  etc.,  t.  II,  6c  symbole. 
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Questions  rétrospectives  sur  les  paraboles. 
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N'aurait-on  pas  pu  répartir  ces  paraboles  en  deux  classes  : 
prophétiques  et  morales',  ou  les  présenter  comme  une 
suite  d'instructions  sous  certains  chefs  :  —  ElabUssement 
du  royaume  de  Dieu-,  —  Conditions  pour  y  entrer^,  — 
OEuvres  qu'on  y  doit  pratiquer  %  — •  Esprit  qu'on  y  doit 
avoir  ■^^  Est-il  probable  qu'elles  étaient  ainsi  liées  et  coor- 
données dans  l'esprit  de  Notre-Seigneur?  Ne  serait-il  pas  à 
craindre  que,  pour  faire  ressortir  un  aspect  particulier  de 
ces  paraboles,  on  ne  reléguât  les  autres  dans  l'ombre  et 
qu'on  n'en  fit  pas  apprécier  toute  la  portée? 
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Ne  trouve-t-on  pas  pourtant,  en  saint  Matthieu  et  en  saint 
Marc,  un  groupe  de  paraboles  bien  distinct  sur  le  royaume 
du  ciel  "^  ?  Quel  en  est  le  but  particulier?  N'y  voit-on  pas  sur- 
tout annoncées  la  vocation  des  gentils  et  la  réprobation  des 
Juifs ^?  A  l'origine,  ces  paraboles  étaient-elles  aussi  claires 
qu'elles  le  sont  devenues  depuis?  Ce  qui  en  rendait  l'intel- 
ligence difficile  aux  Juifs,  n'était-ce  pas  surtout  les  préjugés 
de  leurs  esprits  et  les  mauvaises  dispositions  de  leurs  cœurs? 
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D'où  vient  que  Notre-Seigneur  ne  dévoilait  pas  indistinc- 
tement à  tous  le  sens  et  la  portée  de  ses  paraboles  **  ?  Pour 

1  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  317,  etc.  —  2  Matt.  xiii,  3,  24,  31,  33,  47. 
—  :^MaU.  xin,  44-46;  xviii,  12;  xxi,  28;  xxii,  11;  Luc.  xiv,  7-11,  28- 
33;  XV,  4-10;  11-32;  xviii,  9-14.  —  'Matt.  xx,  1-lG;  xxi,  33;  xxv,  14; 
Luc.  XIII,  G;  Joan.  xv,  1.  —  ■>  Matt.  xvin,  24,  et  Luc.  x,  25;  Luc.  xvi,  1  et 
19;  Luc.  XI,  5  et  18;  Matt.  xxv,  1.  —  «  Cf.  Matt.  xiii  et  Marc,  iv  ;  '  Godot, 
Étud.  bihl.,  t.  II,  p.  15.—  "Cf.  Huré,  Gramm.,  part,  i,  ch.  iv,  n»  7; 
Wiseman,  Mélanges,  p.  29;  Lescœur,  le  Rèçjne  temporel  de  J.-C-,  ch.  Ti, 
lu,  IV ;  Dœllingcr,  p.  34.  —  «Matt.  xiii,  10;  Pauvert,  liv.  n,  c.  iv. 
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ses  apôtres,  n'avail-il  pas  soin  de  leur  découvrir  ses  inten- 
tions et  de  leur  dévoiler  sa  pensée  '  ?  Ne  doit-il  pas  encore 
désirer  également  que  tous  ses  ministres  les  comprennent? 
Aux  paraboles  (juc  nous  avons  citées,  n'aurions-nous  pas  pu 
en  ajouter  quelques  autres  moins  étendues-? 
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En  quelque  Evangile  qu'on  les  lise,  ne  trouve-t-on  pas 
dans  les  paraboles  de  Notre-Seigneur  toute  la  perfection 
qu'on  peut  désirer?  jN'ont-elles  pas  un  sens  à  la  fois  très- 
simple  et  très-étendu,  se  prêtant  aux  applications  les  plus 
variées  et  les  plus  frappantes  ^  ?  Pourquoi  un  si  grand 
nombre  sont-elles  empruntées  à  l'agriculture,  à  la  vie  pas- 
torale et  aux  habitudes  de  la  vie  domestique  *?  La  signifi- 
cation des  paraboles  rentre-t-elle  dans  le  sens  spirituel  ou 
dans  le  sens  littéral  '? 

ARTICLE  II 

DISCOURS    DE    NOTHE-SEICNEUR 

I  1.   —  DISCOURS  DES   SYNOPTiyLES. 

l"  Sermon  sur  la  montagne  >J.  (Malt,  v-viï.) 

256 

Ce  discours  ne  tient-il  pas  une  grande  place  dans  la 

I  MaU.  XIII,  11,  51  ;  Joan.  xv,  15.  —  2  V.  g.  MaU.  v,  U;  vi,  2-2;  xii, 
29;  XIV,  31  ;  Luc.  vi,  41,  47;  vu,  31  ;  viii,  16;  xi,  M  ;  xiii,  24;  Joan.  iv, 
35;  x,  1;  xv,  1;  xvi,  21.  —  3  wiseman.  Mélanges;  Sailer,  Théologie 
pastorale;  Mgr  Dupanloup,  Vie  de  N.-S.,  introd.,  p.  14,  74;  Pauvert, 
liv.  II,  ch.  i;  Bougaud,  p.  144,  3)3;  Henry,  Éloq.  et  Poésie  des  livres 
saints,  p.  310.  —  '►Pauvert,  1.  xi,  ch.  iv. — '■'  Programme  de  l'Ane. 
Test.,  n"  58,  61.  —  c  Bossuet,  Méditations,  du  1"  au  42o  jour;  Mgr  Gi- 
noulhiac,  Sei-mon  sur  la  montagne;  Mgr  Le  Courtier;  Mgr  Landriof  ; 
P.  Ramus,  item;  1872;  '  Tholuck,  traduction  anglaise,  Edimbourg,  1869; 
*  Trench. 
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prédication  du  Sauveur?  N'embrasse-t-il  pas  la  morale  chré- 
tienne dans  toute  son  étendue  et  toute  sa  perfection?  N'est- 
ce  pas  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  cette  montagne  était 
pour  la  loi  nouvelle  ce  que  le  Sinaï  avait  été  pour  l'an- 
cienne ? 

Exorde  :  Principe  et  fin  de  la  morale  chrétienne  '.  (v,  3-10.) 
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Pourquoi  le  Sauveur  prend-il,  comme  le  Psalmiste,  pour 
point  de  départ  l'idée  du  bonheur  et  le  désir  naturel  que 
nous  avons  d'y  parvenir-?  Comment  le  bonheur  peut-il 
être  ainsi  associé  au  sacrifice,  à  l'abnégation,  à  la  souf- 
france"? 
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Pour  la  perfection  comme  pour  l'efficacité,  ces  premières 
maximes,  3-12,  ne  sont-elles  pas  bien  supérieures  à  toutes 
les  sentences  des  philosophes  et  des  moralistes  profanes*? 
N'y  sent-on  pas  un  autre  esprit  que  dans  les  bénédictions  et 
les  malédictions  de  l'ancienne  loi^? 
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Entre  toutes  les  béatitudes,  n'est-ce  pas  la  dernière  que 
l'Église  semble  estimer  le  plus,  et  sur  laquelle  Notre-Sei- 
gneur  insiste  davantage'''?  Que  faut-il  entendre  par  ces 
termes  :  pauperes  spiritu,  mites,  qui  lugent,  ^^ossidere 
f<?rrfM)i  "  ?  N'y  a-t-il  pas  une  pauvreté  et  une  tristesse  qui 
sont  loin  d'être  une  béatitude  **?  Les  versets  13  à  17  ne 

1  Veilh,  976,  etc.  —  2-\viseman,  Mélanges,  p.  54.  — ^  ]>ossyet^  Serm. 
sur  la  loi  de  Dieu,  et  Panégijriq.  de  S.  Beitiard.  —  '*  Rohrbacher. 
t.  IV,  1.  xxin,  p.  90.  —  ^  Cf.  Deut.  xxvu,  12,  13  ;  Bourdoilonc,  Discours 
sur  la  sainteté  et  la  force  de  la  loi  chrétienne  et  sur  la  sagesse  et  la 
doiiceur  de  la  loi  chrétienne;  Migne,  Démonstrations,  t.  VI,  p.  593, 
G78;  t.  X,  p.  1214..  —  c  Cf.  Brev.  roman.,  Officia  Martyrum,  Confessorum, 
Virginum.  —  ^  Cf.  Ps.  xxxvi,  11  ;  cxiv,  6;  Isaï.  Lvii,  15;  S.  Thom.,  la 
2ic,  q.  G9;  a.  3;  Maldonat.  —  »  Prov.  xxv,  20;  xxx,  9. 
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s'adressent-ils  qu'aux  apôtres  et  aux  ministres  de  Dieu  '  ? 
Arrive-t-il  jamais  que  le  sel  perde  sa  saveur-? 

Corps  du  discours. 

a.   Étendue   de  la  loi  chrétienne;  ses  rapports  avec  la  loi  mosaïque. 
(V,  1748.) 
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Pourquoi  et  dans  quel  sens  iS'otre-Seigneur  dit-il  qu'il 
est  venu  pour  accomplir,  achever,  réaliser  la  loi?  Parler 
ainsi,  n'est-ce  pas  se  donner  pour  un  être  supérieur  à 
riiimianité^?  Comment  s'expliquent  ces  mots  :  Qui  sol- 
verit  iinum,  10?  Ce  précepte,  appelé  léger,  est-il  supposé 
léger  en  réalité  ou  seulement  en  apparence?  Est-ce  au  der- 
nier rang  de  l'Eglise  qu'est  placé  celui  qui  apprend  à  le 
violer,  ou  bien  doit-il  être  exclu  du  cieP?  Le  Nouveau 
Testament  n'a-t-il  pas  aboli  les  obligations  de  l'Ancien^? 
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En  quoi  surtout  les  disciples  du  Sauveur  doivent-ils  dif- 
férer des  Pharisiens,  s'ils  veulent  que  leur  justice  soit  par- 
faite, 20?  Ces  mots  :  Dictum  est  antiquis,  signifient-ils  :  Il 
a  été  dit  aux  anciens,  ou  il  a  été  dit  par  les  anciens^'?  Ce 
que  Notre-Seigneur  ajoute,  pour  réformer  ces  maximes, 
n'est-il  pas  la  pure  expression  de  la  loi  naturelle?  Les 
degrés  de  juridiction  et  de  châtiment  qu'il  distingue,  22, 
sont-ils  bien  proportionnés  à  la  culpabilité?  Est-ce  toujours 
une  si  grande  faute  d'appeler  ses  frères  insensés?  Pour- 


1  Cf.  Phil.  II,  15;  d'Etémare,  Histoire  de  la  religion,  représentée  par 
des  symboles,  t.  I,  l^r  symbole.  —  2  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  332,  333. 
—  :î  Cf.  Jér.  XXXI,  31  ;  Dan.  ix,  '21  ;  Mal.  i,  11  ;  m,  i;  Heb.  ix,  10;  Cor- 
nélius à  Lapide;  Maldonat.  —  '•  Wouters;  Martianay,  Remarque  8«  sur 
S.  Matt.  —  ^Cf!  Deut.  xviii,  15,  19;  Matt.  xvu,  5;  Joan.  iv,  -11,  -23; 
Act.  x,  15;  Heb.  viii,  13.  —  c  Marc,  vu,  3,  5. 
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rait-on  condamner  tous  ceux  qui  l'ont  fait  dans  le  Nouveau 
Testament  ^  ?  A  quel  usage  judiciaire  le  Sauveur  fait-il  allu- 
sion quand  il  dit  :  Esto  consentiens  adversario  tuo,  25?  Quel 
est  le  terme  rendu  par  le  mot  quadrans-'! 
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Quelles  étaient  les  traditions  et  la  pratique  des  Juifs  par 

rapport  au  serment'?  Comment  les  quakers  entendent-ils  le 

verset  34?  Comment  l'Église  l'interprète-t-elle?  Ces  mots  : 

Dico  vobis  non  jurare,  ne  sont-ils  pas  restreints  par  les 

paroles  qui  suivent  ^  ? 

263 

Moïse  avait-il  remis  la  pratique  du  talion  à  la  discrétion 
des  particuliers^?  Dans  quel  sens  Notre-Seigneur  dit-il  de 
ne  pas  résister  au  rnaV'  et  d'offrir  la  joue  gauche  à  qui  nous 
aura  frappé  sur  la  droite,  39'^?  Les  mots  :  Qui  petit  a  te 
da  ei,  42,  expriment-ils  un  conseil  ou  un  précepte,  soit  de 
charité,  soit  de  justice?  Est-ce  que  la  loi  de  Moïse  ne  pres- 
crivait pas  d'aimer  le  prochain  et  même  les  ennemis^? 
Qu'est-ce  que  les  Juifs  entendaient  par  le  prochain^? 
L'exemple  que  Notre-Seigneur  leur  propose,  48,  n'est-il 
pas  l'idéal  le  plus  sublime  de  la  charité  ^  ? 

b.  Manière   d'observer  les  lois  divines,  (vi,  1-18.) 
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Pourquoi  Notre-Seigneur  recommande-t-il  si  instamment 

1  Cf.  Luc.  XXIV,  25;  Gai.  m,  1,  etc.  — 2  Cf.  Luc.  xii,  58;  Sepp,  t.  1,423. 

—  ■■i  Cf.  Matt.  xxiii,  16  ;  xxvi,  63;  Rom.  i,  9;  II  Cor.  i,  23  ;  Pliilip.  i,  8  ; 
Jac.  V,  12;  Cf.  Exod.  xx,  7;  Levit.  xix,'  12.  —  4  Levit.  xxiv,  15-22; 
Cf.  Rom.  XII,  17;  Eph.iv,  31;  Jac.  v,  6;  1  Pet.  ii,  23.  —  s  Joan.  xviii, 
23;  Act.  VIII,  .32;  xxiii,  3.  —  «  Matt.  v,  42;  Luc.  vi,  35.  —  -  Cf.  Exod. 
xxiii,  l;  Levit.  xix,  18,  34;  Job.  xxxi,  29;  Piov.  xxiv,  17;  xxv,  21. 

—  «Matt.  v,  43;  supra,  n»  237.  —  '•* Martianay,  Remarque  9^  siir  S. 
Malt.  ;  Bossuet,  Méditations,  xii,  xviii. 
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à  ses  disciples  d'ôviler  rosteufalioii  et  de  n'avoir  que  des 
intentions  pures?  Ce  dont  il  se  préoccupe  en  toute  occasion, 
n'est-ce  pas  de  les  convaincre  que  la  perfection  est  à  l'in- 
térieur; que  Dieu  regarde  le  cœur  et  non  les  mains  de  ceux 
qui  le  servent?  Ce  mol,  danso  ostio,  doit-il  nous  détourner 
des  pratiques  du  culte  extérieur?  La  maxime  Xollle  Vinltuni 
loqui  n'est-elle  pas  éclaircie  par  les  paroles  qiu'  suivent  '  ? 

-21;-") 

La  récitation  fréquente,  attentive,  affectueuse,  de  l'Orai- 
son dominicale  n'est-elle  pas  un  excellent  moyen  de  nous 
pénétrer  des  plus  hautes  vérités  et  d'établir  en  nous  l'esprit 
du  christianisme'?  Hors  de  la  religion  ciirétienne,  trou- 
ve-t-on  cet  usage  de  donner  à  Dieu  le  nom  de  Père;  de 
lui  recommander  ses  intérêts,  sa  gloire,  ses  desseins;  de 
l'invoquer  avec  confiance  comme  son  enfant?  Voit-on  rien 
de  semblable  dans  les  livres  des  philosophes,  même  les  plus 
éclairés-?  Est-ce  à  la  Trinité  ou  à  la  première  personne 
que  nous  donnons  ce  nom''?  Comment  pouvons-îious  con- 
Iribucr  à  étendre  son  règne  '? 

2Gr. 

Au  verset  1 1 ,  s'agit-il  de  l'aliment  corporel  ou  du  spiri- 
tuel, ou  de  l'un  et  l'autre  à  la  fois?  D'où  vient  que  le  mol 
grec,  rendu  dans  saint  Luc  par  quolidianuin,  l'est  ici  par 
supersMb.shoilUdcm'^  Ce  mot  est-il  usité  cliez  les  auteurs 
profanes?  Entendu  dans  le  sens  de  l'oi'iLjinal  sur  leijuel  i! 
est  cal([ué,  le  mot  sujicrsubslaiilUilis  ne  se  rapproche-t-il 
pas  de  quolidifunts  ■'} 

'  s.  Tlioiiias,  2.1  ±v,  ([.  <S:!,  a.  i-i;  Drellin-er,  p.  171.  —  -'  Pascal,  Pen- 
sées; Clialeaubriatid,  Génie,  t.  111,  pari,  iv,  eh.  m  ;  M;^r  l>ic,  t.  111,  p.  497  ; 
Paiivert,  1.  ix,  cli.  vi,  vu,  vni.  —  •'  ('.('.  Malt,  xviu,  ;!">  ;  .Joaii.  xv,  lli;  xvi, 
23,  -11;  XX,  17;  '  Godet,  l-;tuiles  bibliqueH,  t.  II,  p.  i:J7.  --  '•  Matt. 
xxviii,  l'J.  —  jLuc.  XI,  3;  .Marlianay,  liemarqiies  11  et  1^2  sur  S.  Malt. 

n.  -  'J 
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r.  Obstacles  à  l'observation  de  la   loi  et  moyens  d'y  être  fidcle. 
(VI,  19;  VII,  iO.) 

Les  versets  '2i  et  :23  ne  se  lient-ils  pas  au  verset  :21? 
Le  sens  n'est-il  pas  que  le  cœur  est  pour  l'homme  spirituel 
ce  que  l'œil  est  pour  l'homme  corporel,  un  flamheau  qui 
réclairc  et  le  dirige,  mais  à  condition  de  rester  pur  et 
net  '  ■?  Qu'est-ce  que  Notre-Seigneur  entend  par  trésors 
exposés  aux  vers,  19,  par  servire  mainmonœ,  :2i?  Réprouve- 
t-ii  toute  prévoyance,  toute  prévision  de  l'avenir"?  L'idée 
qu'il  donne  de  la  Providence  était-elle  commune  alors  dans 
le  monde-?  Si  le  détachement  est  nécessaire  au  chrétien, 
ne  l'était-il  pas  surtont  dans  les  premiers  jours  de  l'Église? 
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Quand  Noire-Seigneur  recommande  de  ne  pas  juger, 
entend-il  seulement  réprouver  les  jugements  malins  des 
pharisiens ',  ou  bien  veut-il  interdire  tout  discernement  des 
actes  et  des  personnes?  LaVecommandation  qui  suit  :  Nolite 
dare  sanclum  canibus,  vu,  6,  n'impose-t-elle  pas  à  ses  mi- 
nistres l'obligation  de  discerner  ceux  qui  sont  dignes  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas?  N'a-t-elle  pas  donné  lieu  à  une  loi  de 
discipline  importante  dans  les  premiers  siècles  *  ? 
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Les  promesses  laites  à  la  prière  permettent-elles  de  pen- 
ser qu'il  suffit  de  bien  demander  un  instant  toutes  les  grâces 

'  Lui'.  XI,  oi;  le  Blanc  d'Ainbonue,  ]).  335.  —  -  Cf.  Malt,  vi,  •lô-oi: 
\.  -1[);  Luc.  XII,  31  ;  ITim.  \i,  7;  Bossuet,  Médilaiions,  :20<'-32'^  jour;  Pau- 
vert,  1.  IX,  eh.  m;  S.Thom.,  îia  2ac,  q.  ôô,  a.  6.  —  '■>  Luc.  xviii,  tl  ;  S. 
Thom.,  la  2œ,  q.  108,  a.  3.  —  *  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  336;  Fleury, 
Mœurs  des  chréliens,  n»  15;  Duguet,  De  la  croix,  t.  II,  cli.  xxiv  ;  de 
Trûvcm,  Discussion  amicale,  lett.  S  et  !>:  Paliaa,  t.  I,  c.  xv,  e!c. 
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dont  OU  pourra  avoir  besoin,  pour  être  assuré  de  les  ob- 
tenir? Si  tout  est  promis  à  celui  qui  demande  bien,  n'est-ce 
pas  à  condition  qu'il  ne  cessera  pas  de  demander  '  ? 
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Pourquoi  ^'olre-Seigneur  veut-il  que  nous  prenions  pour 
règle  de  notre  conduite  envers  le  prochain  celle  que  le 
prochain  est  tenu  de  suivre  envers  nous?  Est-ce  une  pétition 
de  principe  ou  une  maxime  banale  sans  efficacité? 
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Ce  que  dit  le  Sauveur,  que  la  voie  du  salut  est  étroite 
et  malaisée,  le  dit-il  pour  tous  les  temps  ou  seulement  pour 
le  premier  âge  du  christianisme?  Entendue  sans  reslriclion, 
€ette  maxime  s'accorde-t-elle  avec  ce  qu'on  lit  si  souvent 
dans  l'Écriture,  que  la  paix  et  le  bonheur  sont  assurés  aux 
justes?  Quand  il  dit  ([ue  c'est  le  petit  nombre  qui  se  sau- 
vent, vu,  lA,  a-t-il  en  vue  seulement  son  auditoire  ou  le 
commun  des  hommes  de  cette  époque?  Ou  bien  veut-il  dire 
que  toujours  et  partout,  même  chez  les  chrétiens,  la  plupart 
des  adultes  se  perdent  -  ? 

De  celte  maxime,  qu'un  bon  arbre  ne  donne  pas  de  mau- 
vais fruits,  etc.,  17,  les  protestants  ont-ils  raison  d'inférer 
que  les  justes  sont  impeccables?  N'aurions-nous  pas  droit 
au  contraire  de  conclure  que  le  sacrement  de  l'autel  n'est 
pas  une  idolâtrie?  Uu  miracle  ne  peut-il  pas  prouver  la 
véracité  de  celui  qui  l'opère,  sans  démontrer  pour  cela  sa 
sainteté  ?  Néanmoins,  si  l'on  considère  dans  leur  ensemble 


'  Infra,  no  :21I7.  —  -  Cf.  Luc.  xii,  '2i;  Bcrgicr,  Dictionnain'  :  lilus;  lo 
Rlaiic  dWiaboiine,  \>.  'SM. 
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les  miracles  qui  se  font  dans  TEglise,  n'y  trouvera-t-on  pas 
une  preuve  de  sa  sainteté  aussi  bien  que  de  sa  véracité  '  ? 

Pérorai. son.  (Vii,  !21-!27.i 
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La  comparaison  des  deux  édifices,  dont  l'un  défie  les 
orages  et  dont  l'autre  menace  ruine,  ne  couronne-t-elle 
pas  dignement  cette  belle  instruction?  N'y  a-t-il  pas  une 
allusion  dans  celte  double  image?  D'où  vient  le  caractère 
d'autorité  que  saint  Matlbieu  signale  dans  l'enseignement 
du  Sauveur?  Est-ce  seulement  du  ton  impératif  avec  lequel 
il  énonçait  ses  maximes,  sans  recourir  au  raisonnement 
ni  entrer  en  discussion-?  La  censure  qu'il  fait  de  la  morale 
des  docteurs  juifs  ne  montrait-elle  pas  en  lui  des  lumières 
surnaturelles  et  une  mission  divine? 
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Ces  maximes  ne  conviennent-elles  pas  admirablement  à 
toutes  les  intelligences ,  à  tous  les  peuples ,  à  toutes  les 
époques,  à  toutes  les  contrées?  Ace  caractère  d'universalité, 
ce  discours  ne  joint-il  pas  au  plus  haut  degré  la  majesté  et 
la  simplicité?  Les  pasteurs  des  âmes  peuvent-ils  se  nourrir 
d'une  meilleure  doctrine  ou  se  proposer  un  modèle  plus 
parfait  i)0ur  leurs  instructions  ^  ? 

275 

Pourrait-on  penser  que  c'est  saint  Matthieu  qui  a  donné 
sa  forme  à  ce  discours,  en  ce  sens  qu'il  a  fondu  ensemble, 

'  r.erbet,  Considér.  sur  le  dogme  (jénérateur  de  la  piélé.  —  -  S.  Thoin. , 
liait.  Il,  q.  a,  art.  l,  ad  2;  Bossuet,  Ilist.  unir.,  |)art.  n,  cli.  xxi  ; 
l'Ycppol,  Pères  apostol.,  ]i.  15;  Pauvcrt,  1.  ix,  c!i.  x  et  xi;  D.  Calniet, 
Dissertation  sur  In  Iteaulé  de  N.-S.;  Peipfiiot,  item.  —  •■  Mj^r  Dupan- 
loiip,    ]'ie  de  .V.-5  ,  i.xxiv;  Paiivert,  item. 
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pour  le  composer,  iiliisieurs  iastnictioiis  du  Sauveur?  L'O- 
raison ilomiuicalc  ne  semble-t-elle  pas  venir  moins  nalurel- 
Icmcntici,  vi,  11,  que  dans  le  troisième  Evangile,  xi,  3?Quant 
à  l'abrégé  du  sermon  sur  la  montagne,  qiron  trouve  dans 
saintLuc,  vi,  iO,  est-ce  l'œuvre  de  cet  évangéliste,  quiacru 
devoir  résumer  ainsi  les  premiers  discours,  ou  bien  est-ce 
une  nouvelle  instruction  laite  par  le  divin  maître  sur  le  mo- 
dèle de  la  première,  mais  avec  moins  d'étendue  '  ? 

2"  Inslrucliuii  aux  niiùlres  ».  (Mail,  ix,  oô  x.) 
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Dans  quel  état  se  trouvaient  les  âmes  au  temps  de  Notre- 
Seigneur,  même  dans  l;i  Judée,  et  quelle  impression  cette 
vue  produisait-elle  sur  son  àme?N'y  a-t-il  pas  encore  au- 
jourd'bui  beaucoup  d'âmes  en  cet  état  -  "? 
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Parmi  les  règles  de  conduite  que  Notre-Seigneur  donne  à 
ses  apôtres,  n'y  en  a-t-il  pas  plusieurs  qui  ne  s'adressent 
pas  à  leurs  successeurs  et  qui  ne  devaient  être  observées  à 
la  lettre  que  dans  celte  première  mission  '  ?  N'est-ce  pas  assez 
cependant  pour  recommander  à  tous  les  ministres  de  l'É- 
glise le  détachement  et  la  pauvreté  apostoliques  ?  Pourquoi 
le  Sauveur  ne  veut-il  pas  que  l'on  prêche  l'Evangile  chez  les 
samaritains  et  les  sfentils  avant  la  Pentecôte  '  ? 


'  Woutcrs,  c.  xiii.  —  -  Saiiclini,  llisl.  aposlul.^  cl;  Woulcrs,  c.  wii  ; 
Mauiluit,  Anahjsis  EraïKji'l.  ;  i*.-L.  Duputit,  De  christiana  perfectione, 
t.  IV,  p.  56:!;  U(iliil)acli(:T,  1.  xxm.  —  -  Cf.  Jcr.  i.,  5;  Ezcc'li.  xxxiv,  5; 
Kphés.  II!,  5,1310.  Supr.i,  ii"  llrî.  —  H".r.  Matl.  x,5,!),  K»,  Il  ;  Luc.  xxii, 
:î5,  etc.  —  ''Cf.  Matt.  x,  5,  C;  xwiii,  l'.i;  Marc,  xvi,  15;  \v\.  i,  8;  xni, 
i()-,  Rom.  XV,  S. 
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La  maxime  :  Gratis  accepistis,  gratis  dw^e,  s'opposait-elle 
à  ce  que  les  apôtres  reçussent  leur  subsistance  de  ceux  à 
qui  ils  donnaient  leurs  soins  '  ?  La  parole  de  saint  Matthieu  : 
Neque  calceamenta,neqne  rirgam,  10,  s'accorde-t-elle  avec 
celle  de  saint  Marc  :  Calcealos  sandaliis.. .  et  rirgam  tantùm, 
VI,  8  ?  Peut-on  voir  là  deux  expressions  équivalentes  d'une 
même  volonté?  Ou  bien  faut-il  dire  que  saint  Mathieu  dé- 
fend la  chaussure  de  rechange  et  le  btàlon  de  défense,  et 
que  saint  Marc  a  jugé  utile  de  faire  remarquer  qu'il  ne  dé- 
fend pas  autre  chose  -?  N'est-il  pas  évident  que  l'inten- 
tion du  divin  maître  est  seulement  qu'on  évite  toute  inquié- 
tude et  qu'on  néglige  toute  provision  ? 
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Que  signifie  la  défense  faite  aux  apôtres  de  saluer  leurs 
amis  sur  la  route,  et  de  changer  fréquemment  de  de- 
meure^ ?  Les  versets  13,  iO,  41,  n'autorisent-ils  pas  à 
penser  que  Notre-Seigneur  a  attaché,  pour  tous  les  temps, 
une  bénédiction  spéciale  aux  services  rendus  à  ses  mi- 
nistres'*? Les  versets  16-18,  permettent-ils  de  dire  que, 
d'après  saint  Matthieu,  Jésus-Christ  n'a  jamais  pensé  à  faire 
prêcher  son  Evangile  hors  de  la  Judée?  Quoique  les  avis 
qui  suivent  se  rapportent  aux  persécutions,  et  par  conséquent 
à  une  époque  plus  éloignée,  n'a-t-il  pu  les  donner  dès  lors 
avec  utilité  ? 
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Quand  Notre-Seigneur  parle  de  serpents,  Hi,  sonl-ce  les 
vipères  qu'il  a  en  vue?  Parle-t-il  de  leur  dard  ou  de  leur 

1  ICor.  IX  ;  S.  Thoin.,  «a -2»,  q.  185,  a.  G.  —  2  Veitli,  101');  Pauverl. 
1.  IX,  c.  xi;  Roult,  t.  m,  p.  16-2;  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  !262:  Bnuoaud. 
p.  137.  —  :î  Cf.  IV  Reg.  IV,  9>29.—  •  Cf  Matt.  x,  41  ;  Vie  île  M.  Viav- 
neij,  introd.;  P.  Chocamc,  Vie  du  P.  Lacordaire,  cli.  i. 
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venin?  En  quoi  montrent-ils  de  la  prudence?  En  quoi  pa- 
raît la  simplicité  de  la  colombe  '■  ?  La  nature  de  l'inspira- 
tion n'est-elle  pas  décrite  avec  une  grande  clarté  aux  versets 
19  et  20?  La  promesse  que  Notre-Seigneur  fait  à  cet  égard 
à  ses  apôtres  ne  s'est-elle  pas  accomplie  d'une  manière  irap- 
pante  -  ?  Suit-il  de  là  que  toutes  leurs  paroles  aient  été  in- 
spirées ? 
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(jOiiiiuent  expli([uerle  verset  21»  :  Le  Fils  de  l'homme  vien- 
dra (iront  que  vous  ayez  parcouru  toutes  les  villes  dlsraël'.'' 
Quel  est  ce  retour  si  prochain?  Est-ce  la  manifestation  de 
sa  gloire  par  sa  résurrection,  ou  celle  de  sa  justice  par  in 
ruine  do  Jérusalem  ■'?  Combien  de  temps  a  duré  la  lutte  de 
la  synagogue  contre  l'Église?  A  quoi  fait  allusion  cette  pré- 
diction, que  tous  les  secrets  seront  un  jour  révélés  '?  D'où 
vient  cette  métaphore,  que  tout  chrétien  doit  porter  sa 
croix  '  ?  Qu'a  fait  le  divin  maître  pour  rendre  cette  maxime 
frappante  et  persuasive  ''  ? 

Au  moment  où  saint  Matliiieu  écrivait,  pouvait- on  natu- 
rellement prévoir,  pouvait-on  surtout  décrire  avec  tant  de 
détail  les  persécutions  réservées  aux  prédicateurs  de  l'Évan- 
gile? Est-ce  par  des  prédictions  de  ce  genre  qu'on  cberch.- 
d'ordinaire  à  se  faire  des  disciples  '? 
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Que  faut-il  entendre  par  les  soixante-douze  disciples  dont 
parle  saint  Luc,  x,  1  ?  Etaient-ils  prêtres? Le  devinrent-ils? 

1  (S.  Il  ïim.  Il,  -2l-'i{j;  Cf.  0.  Giu'-ranger,  Sainte  Cécile,  in-l'>,  p.  i'e>. 
—  2  Cf.  Ad.  IV,  8-31;  vu,  5,7;  xxiii,  1-3;  xwi,  1.—  ■KSupra,  ii"  i215- 
217.  — ICI".  I  Cor.  IV,  ô;  Dont,  xxxn,  35.  —  JMalt.  x,  38;  xvi,  24.— 
"  Matt.  xxvn,  33;  Marc,  xv,  2-2;  Luc.  xxiii,  33;  Juan.  \i\,  17.  —  ■  Hos- 
snot,  Panéçiyr.  (te  S.  Audré. 
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Traiismireiit-ils  leur  mission  à  d'autres '?  Est-il  à  croire  que 
siint  Matthieu  réunit  ici  les  avis  que  Notre-Seigneur  leur  a 
donnés  avec  ceux  qu'il  avait  adressés  aux  apôtres,  ou  bien 
faul-il  penser  qu'après  avoir  donné  toutes  ces  instructions 
à  ses  apôtres,  le  divin  niailre  en  a  répété  aux  soixante-douze 
disciples  la  partie  rapportée  par  saint  Luc  -'? 

3"  Mariage. 
(Mail.  V,  ;liî;  xix,  3;  Marc,  i,  1:2;  Luc.  xvi,   18;  Roai.  vit,  ;2,   de.) 

Bien  que  l'unité  et  l'indissolubilité  aient  été  la  condition 
primitive  du  mariage',  la  polygamie  et  le  divorce  n'étaient- 
ils  pas  passés  en  usage,  et  la  loi  juive  ne  les  autorisait-elle 
pas  dans  une  certaine  mesure  '"  '?  Quelles  étaient  sur  ce  point 
les  questions  agitées  au  temps  de  Notre-Seigneur '?  N'a- 
t-il  pas  été  interrogé  plus  d'une  ibis  à  cet  égard  "  ? 

-285 
Si  le  mariage  avait  participé  jusque-là  au  caractère  tem- 
poraire de  la  première  alliance,  ne  convenait-il  que  sous  la 
loi  de  grâce  il  redevînt  indissoluble,  comme  la  nouvelle  al- 
liance dont  il  est  la  représentation  '  ?  Le  Sauveur  ne  l'a-t-il 
pas  en  elTet  rétabli  dans  sa  condition  première,  en  l'élevant 
à  la  dignité  de  sacrement  •*?  Le  christianisme  ne  doit-il  pas 
(Ml  grande  partie  à  cette  réforme  la  salutaire  inilucnce  qu'il  a 
exercée  sur  la  société  ''  ? 

'  ?i!aislre,  les  7'éinnins  du  Chrisl,  18()8;  S.  Tlioiii.,  part,  lii,  ij.  (17, 
Mi'l.  "2,  ail  1;  Tliomassiii,  Ancienne  et  Noueelle  Discipline,  t.  1,  part,  i, 
I  11,  (11.  xxi;  la  Luzerne,  Droit  des  éi'èqiies,  iliss.  T);  Icard,  Prœlect. 
jiiris  caïKin  ,  t.  1,  ii"  "23:!.  —  -CI".  Marc,  vi,  7;  xiil,  U;  Luc.  ix,  2-5; 
\ii,  ?;  XIV,  2(1;  xxi,  12.  —  ■  Cf.  Geii.  ii,  2i-;  Matl.  xix,  1;  Martiatiay, 
lieniarq.  21''  .S7//-  .S.  Miilt.  —  '  PiiKjnuniue  de  l'Ane.  T.,  u"  231  et  378.  — 
■•■Cf.  neii(.  XXI,  15;  xxiv,  1;  Malac.  n,  14;  Malt.  Xix,  8;  Gijly,  t.  il, 
p.  !2H3.  — 'i  l'auvcrt,  1.  ix,  cli.  i\  — ■;  Epli.  v,  25;  lo  lïlaiii-  (rAïubonnc, 
p.  273.  —  «  Matt.  XIX.  4,  5,  (i,  U  ;  liom.  vn,  2  ;  I  Cor.  vu,  2.  —  "  Boiigaud, 
/('  CJirisHaiiisme,  t.  1,  cli.  v. 
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Los  Tirées  iradiiiettcnt-ils  pas  une  exception  à  la  loi  de 
rindissoluliilili'?  Sur  quelle  parole  de  l'Evangile  se  londent- 
ils"?  Pourrait-on  dire,  sans  contester  le  sens  qu'ils  don.nenl 
aux  paroles  de  saint  Matthieu,  qu'elles  ne  font  pas  loi  pour  les 
chrétiens,  ou  que  le  Sauveur,  en  les  prononçant,  parlait  pour 
les  Juifs,  d'après  leur  législation,  mais  qu'il  se  réservait  de 
donner  plus  tard  à  ses  disciples  une  règle  plus  équitable  et 
plus  conforme  à  l'institation  divine  '  ? 

L'exception  admise  par  le  Sauveur  pour  le  cas  d'adultère, 
ob  foniicalianis  caiisam,  n'a-t-elle  pas  pourohjet  une  simple 
séparation?  N'est-ce  pas  à  dessein  que  saint  Matthieu  joint 
ces  mots  ob  fornicaUonemà.dimiseril,  et  non  à  aliam  diixc- 
rit,  au  chapitre  v,  32,  comme  au  chapitre  xix,  9  ?  Si  les  dis- 
ciples trouvent  le  joug  du  mariage  si  dur,  xix,  10,  n'est-ce 
pas  qu'ils  l'ont  ainsi  compris?  Est-il  croyable  que  pour  les 
droits  et  les  devoirs,  Notre-Seigneur  n'ait  pas  mis  l'époux 
et  l'épouse  sur  la  même  ligne,  et  ([u'il  ait  donné  à  l'épouse  ré- 
imdiée  pour  adultère  la  faculté  de  contracter  de  nouvelles 
noces,  refusée  à  celle  qui  serait  répudiée  sans  motif  légitime  ? 
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Le  mol  rendu  \yAV  fornlcalio  pourrait-il  signifier  inrcslus, 
mariage  contracté  avec  une  proche  jiarente,  et  nul  pour 
celle  raison  -  ?  Pourrait-on  penser  qu'il  s'agit  d'une  faute 
commise  par  la  femme  antérieurement  au  mariage,  ou  d'uii 
défaut  de  virginité  qui,  d'après  le  droit  établi  et  la  volonté 
du  mari,  enqièchait  la  validité  du  contrat'?  Si  le  Sauveur 

'  Cf.  (le  Stullici-i;-,  Vil'  de  S. -S.:  Foisscl,  non.  —  -  P.  Patiizi,  In  litinc 
Inc.;  Kluliitar.  —  •  Drelliiisci',  n.  oOô;  Klolïilar,  in  liunc  loc. 
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avait  reconnu  dans  son  sermon  sur  la  montagne  rinvalidité 
d'un  mariage  contracté  dans  ces  conditions,  sa  décision  ne 
s'étendrait-elle  pas  aux  chrétiens  aussi  bien  qu'aux  Juifs  ? 
Le  mot  grec  rendu  par  fornicatio  n'a-t-il  pas  une  significa- 
tion plus  étendue? Ne  peut-il  pas  s'appliquer  à  la  foute  d'une 
femme  mariée  comme  à  celle  d'une  personne  libre  '  ? 

A-'  GéHhal.  (Malt,  xix,  11,  l-Jj 
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Par  CCS  mois  :  Pi'oplcr  regnwn  cœJonuu,  1^2,  Notre-Sei- 
gneur  ne  fait-il  pas  entendre  que  la  continence  et  la  chasteté 
doivent  distinguer  les  ministres  de  son  Eglise?  Ne  proclame- 
t-iî  pas  l'excellence  de  ces  vertus?  N'est-ce  pas  ce  qu'avait 
prédit  Isaïe,  ce  qu'expliquent  et  confirment  les  apôtres-? 
Quelles  étaient  à  cette  époque  les  idées  des  Juifs  et  des 
gentils  sur  la  virginité  ? 
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Le  célibat  des  ecclésiastiques  et  des  religieux  ne  contri- 
bue-t-il  pas  au  bien  de  l'Eglise  comme  à  la  perfection  de  ses 
ministres?  Eu  leur  interdisant  le  mariage,  l'Eglise  exige- 
t-elle  de  ses  prêtres  un  genre  de  vie  intolérable,  sans  ana- 
logie dans  la  société  civile?  N'a-t-elle  pas  en  sa  faveur 
l'enseignement  des  apôtres  aussi  bien  que  l'autorité  de 
Notre-Seigneur  ''  ? 


1  Cf.  Jorem.  m,  9;  xiii,  "27;  Ezech.  xxiii,  A'.l;  Os.  il,  4-;  m,  H;  iv, 
li;  Klofutar,  in  Matt.  v,  32.  —  2  Cf.  Isaï.  i.vi,  3-7;  I  Cor.  vu,  IT), 
32;  Apoc.  IV,  5;  Martianay,  liemarq.  17^  sur  S.  Malt.  ;  Gilly,  t.  II,  p.  281  ; 
Min'np,  Démonstrations,  t.  III,  ]).  59-i.  —  •'  Bergier,  Traité  de  la  vraie 
religion,  I.  XI;  Pauvert,  1.  ix,  ch.  xii;  Balmt'?,  Du  catlwlicisme,  t.  I, 
ch.  xxiv-xxvi;  infra,  n"  G35,  63S. 
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>  IVclié  contre  le  Saint-Espril.  (Matt.  \ii,  iîhMaic.  iii,  i'J.) 

-201 

Tous  les  blasphèmes  contre  le  Fils  de  riiomnie  resteront 
ils  sans  cluàtiment?  Quel  est  le  péché  contre  le  Saint-Esprit 
qui  ne  sera  remis  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre?  Est-ce  l'im- 
pcnitence  finale,  comme  l'entend  saint  Augustin  ?  jN'est-ce 
pas  plutôt,  selon  l'explication  de  saint  Chrysostome,  la  ma- 
lice des  pharisiens,  qui,  travestissant  les  miracles  du  Sauveur 
en  prestiges  diaboliques,  changeaient  en  poison  le  remède 
même  qui  devait  les  guérir;  ou  bien  encore  l'incrédulité  des 
Juifs,  persistant  à  traiter  de  séducteurs  les  apôtres  et  les 
premiers  disciples,  visiblement  animés  et  soutenus  par  le 
Saint-Esprit  '  ? 

De  ce  que  le  péché  contre  le  Saint-Esprit  ne  serait  jamais 
rerais,  suivrait-il  logiquement  que  l'Eglise  n'aurait  pas  le 
pouvoir  d'en  absoudre?  Serait-il  contre  les  règles  du  langage 
d'appeler  irrémissible  un  péché  dont  il  est  moralement  sûr 
qu'on  n'aura  pas  le  repentir  nécessaire?  Pour  appeler  in- 
curable une  maladie,  ne  suffit-il  pas  qu'on  soit  moralement 
sur  qu'on  n'en  guérira  pas  -  ?  Quels  sont  les  péchés  qui 
peuvent  être  remis  en  l'autre  vie  ? 

()"  Canieliis.  (Luc.  wiir,  i8--J7.i 
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L'impossibilité  morale  que  Notre-Seigneur  exprime  par 
la  comparaison  du  chameau  et  de  l'aiguille  est-elle  insur- 
montable à  la  divine  grâce?  Cette  sorte  d'hyperbole  n'est- 
elle  pas  très-usitée  en  Orient?  Y  a-t-il  quelque  raison  de 

1  s.  Hiernii.,  Episl.  ad  Maicpll.  :  S.  Tlioni.,  "2i  "2;i\  q.  1  i,  a.  1  et  o; 
n.  r.aimfl,  Disserta  lion.  —  -  <'f.  Holi.  vi.  4;  iiifra.  iv  SU. 
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suhstiUier  un  câble  au  chameau  ou  une  poterne  au  trou  de 
l'aiguille  ^  ? 

7"  Corredion  fraternelle.  i.Matt.  xvm,  15.) 

-21)4 

Ces  mots  :  Die  Ecclcsiœ,  n'autorisent-ils  pas  à  dénoncer 
certains  coupables  aux  supérieurs  ecclésiastiques?  N'y 
obligent-ils  pas  même  en  certains  cas-?  Ces  autres  paroles  : 
SU  lihl  sicut  ethnieus,  ne  supposent-elles  pas  dans  l'Eglise 
le  pouvoir  d'excommunier,  c'est-à-dire  d'exclure  de  son 
sein  ceux  qui  la  déshonorent,  et  d'interdire  à  ses  membres 
tout  commerce  dangereux'^?  Quand  le  Sauveur  disait  :  Si 
manus  tua  scandalizal  le,  ne  parlait-il  pas  pour  l'Eglise  en- 
tière aussi  bien  que  pour  les  particuliers'*? 

«Sû  Corban.  (Marc,  vu,  10-13.) 

^29.1 

En  quoi  consistait  cette  pratique,  autorisée  par  les  pha- 
risiens au  profit  des  enfants  dénaturés?  N'était-ce  pas  à 
consacrer  au  temple  l'argent  dii  aux  parents  pour  leur  sub- 
sistance- ? 

U'J  Du  jeune.  i.Matl.  ix,  11-17;  Mare,  u,  18;  Luc.  v,  33.) 
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Que  fait  entendre  le  divin  maître  en  recommandant  de  ne 
pas  mettre  le  vin  fumeux  dans  de  vieilles  outres  et  de  ne 
pas  coudre  ensemlde  le  neuf  et  le  vieux?  N'est-ce  pas  qu'un 
zèle  indiscret  peut  tout  perdre  et  que  le  mieux  est  trop  sou- 

I  Wiseuian,  Mrlanjics,  ]).  18. —  -Cf.  Ps.  CXL,  5;  Gai.  vi,  1;  H  Thcss. 
ii:,  li'i,  etc.  —  •'  Cf.  I  Cor.  V,  5;  Meolc,  De  Vunité  de  l'Église.  —  '*  Cf. 
Mail.  XVIII,  6;  le  HIanc  d'Ambonne,  p.  333.  —  '^  D.  Calmef,  Dlclionn.  : 
Coihan;  Raull,  1.  III,  p.  1()7;  Huré,  Cratnmairc,  p.  95. 
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vciil  ennemi  du  bien  '  1  S'il  a  mené  avec  ses  disciples  une 
vie  moins  austère  que  celle  de  saint  .lean-Oapliste,  en  peut-on 
conclure  qu'il  condamne  le  jeûne  et  la  morlilicalion-?  N'a- 
t-il  pas  établi  le  sacrement  de  la  régénération  afin  de  re- 
nouveler l'âme  et  de  la  rendre  capable  d'une  vie  généreuse 
surnaturelle  et  céleste'? 

10'  De  la  prière. 

■21(7 

Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  parlé  souvent  de  la  prière,  de 
sa  nécessité,  de  son  efficacité,  de  ses  conditions?  Quelle  est 
sa  doctrine  sur  ce  sujet  '  ?  L'Eglise  n'a-t-elle  pas  mis  con- 
stamment en  pratique  ses  recommandations  et  ses  exemples? 

11«  Jugement  dernier.  (Mail,  xxv,  ol-4(!.) 
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Pourquoi  est-il  dit  que  Jésus-Christ  jugera  les  riranis  et 
les  morts?  Tous  les  hommes  ne  seront-ils  pas  morts  av;snl 
le  dernier  jugement '?  D'où  vient  cette  dénomination  de 
brebis  et  de  boucs  "  ?  Les  paroles  que  Notre-Seigueur  met 
ici  dans  la  bouche  du  Fils  de  l'bomme,  3i,  sont-elles  autre 
chose  que  l'expression  anticipée  des  félicitations  ou  des  re- 
proches que  les  élus  et  les  réprouvés  entendront  alors  au 
fond  de  leur  conscience  "  ?  Pourquoi  n'est-il  ici  (jueslion 
que  de  l'accomplissement  ou  de  la  violation  du  précepte  de 

1  Cf.  Mail.  i.\,  10-18;  Marc,  ii,  20-2^2;  Joan.  ii,  10;  II  Cor.  v,  17; 
S.  Thom.,  la^sp,  q.  <JG,  art.  2,  ad  2  ;  Martiunay,  lîemarq.  15"  sur  S.  Mali. 
et  ()<"  sur  S.  Marc.  —  ^  Cf.  aiaU.  iv,  2;  vi,  16;  ix,  15;  Marc,  n,  20;  ix, 
28  ;  Luc.  V,  3r>  ;  Joan.  iv,  32  ;  Ad.  xiii,  3  ;  xiv,  22  ;  II  Cor.  vi,  2-5,  et  I  Esd. 
vin,  24;  Neii.  I,  4;  Dan.  x,  3,  7,  12;  Joël,  ii,  12,  etc.  —  ■•  Le  lîlanc 
d'Aniboinie,  p.  310.  —  '  Supra,  u"  207;  Merx,  Thésaurus  hihiicus, 
Oratio.—-iohn.  v,  28;  I  Tliess.  iv,  li;  de  Ligny,  Vie  cleA.-S.—''  Cf. 
Levit.  ix,23;Ezecli.  xxxiv,  i7.  — "8.  Tliom.,  !■'  2',  q.  i,  arl.  7,  ad  1, 
et  in  IV  Sent.,  d.   17,  q.   1,  a.   i,  i[.  2. 
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la  charité  '  ?  Ne  sera-t-on  pas  examiné  également  sur  les 
autres  préceptes? 

-290 

Pourquoi  Noire-Seigneur  ne  dit-il  pas  de  l'enfer,  comme 
du  ciel,  qu'il  a  été  préparé  dès  l'origine  pour  les  hommes 
qui  le  mériteraient-?  Le  feu  de  l'enfer  dont  il  parle  semble- 
t-il  être  un  feu  réel,  matériel  comme  les  corps  des  ré- 
prouvés, de  nature  à  faire  souffrir  des  tourments  analogues 
à  ceux  dont  notre  feu  est  le  principe  "  ? 
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Quand  le  Sauveur  qualifie  ce. feu  iïéteniel,  ne  veut-il  pas 
dire  qu'il  ne  s'éteindra  jamais?  Ce  mot  in  œternum,  dans 
l'Ecriture,  signifie-t-il  toujours  pour  l'éternité  *  ?  Pourrait-on 
penser  que,  si  le  feu  brûle  toujours,  les  damnés  n'auront 
pas  toujours  à  le  sul)ir?  Ou  bien  pourrait-on  dire  que  les 
paroles  de  Jésus-Christ  sont  une  menace  plutôt  qu'une  sen- 
tence effective  ^  ? 

301 

L'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  sa  passion  et  sa  mort,  l'eu- 
charistie, la  vision  béatifique,  ne  sont-ils  pas  des  dogmes 
plus  étonnants  que  celui  de  l'enfer?  Et  ne  peut-on  plus 
dire  qu'indépendamment  des  preuves  directes  qui  établissent 
l'éternité  des  peines,  ils  la  rendent  vraisemblable  ''  ? 

I  Bossiiet,  Sermon  sur  l'aumône.  —  -  lîossuet,  Méditalions,  9t<' jour; 
Pauvert,  1.  x,  c.  xxxiv.  —  ^  S.  Thom.,  Supplém.,  q.  97,  art.  5  et  6; 
Passaglia,  De  œternUate  pœnarnm,  deque  igné  inferni.  —  *  V.  g.  Ps. 
Lxxvi,  8;  cxviir,  81),  152,  etc.  —  j  Cf.  Marc,  ix,  12-18;  Luc.  ut,  17: 
II  Thess.  I,  7,  9;  Jud.  0,  7.  —  "  11  reste  des  synoptique.s  quelques  dis- 
cours fort  brefs  ou  liés  avec  des  récits  :  Matt.  xii,  1  et  22;  xv,  1; 
xviii;  XIX,  10;  xs,  17;  xxiii;  xxvi,  31  ;  xxvm,  16;  Luc.  iv,  1(5;  xi,  37; 
XIV,  7;  XXIV,  ôO. 
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>!  2.  —  mscouiis  UE  notke-seu;ni;cu  i:n  saint  .r.:x's 

|o  Discours  aux  Juifs  aiircs  la  guérisou  de  BellLsaïdc  (v,   17-47.) 
(i.  Première  parliiî  :  .\poloi,'ie,  (17-o(l.) 

Le  début  n'est-il  pas  l'abrégé  et  comme  le  texte  de  tout 
le  discours?  N'est-ce  pas  pour  mettre  son  action  à  l'abri  de 
lout  rcproclie,  que  Notre-Seigncur  commence  par  l'identifier 
avec  celle  de  son  père,  17?.  Lorsqu'on  lui  demande  d'ho- 
norer le  repos  de  son  père  par  la  cessation  de  tout  travail  ', 
la  meilleure  réponse  n'est-elle  pas  qu'il  n'agit  qu'avec  son 
père,  pour  s'unir  à  son  action,  17,  I'.)?  Par  ces  mots  :  et 
ego,  17,  n'établit-il  pas  une  parité  entre  Dieu  et  lui?  N'est-il 
pas  constant,  par  le  verset  18,  qu'avec  la  qualité  de  fils 
qu'il  s'attribue  en  propre,  il  affirme  son  égalité  avec  son 
père  céleste?  Dés  lors,  quand  il  parle  de  ses  actes,  faut-il 
entendre  l'exercice  de  sa  volonté  humaine  ou  celui  de  sa 
volonté  divine? 
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Si  Jésus-Christ  comme  homme  est  uni  à  son  père,  s'il 
en  suit  fidèlement  la  direction  dans  toutes  ses  œuvres,  ne 
lui  est-il  pas  bien  plus  uni  encore  comme  Dieu,  recevant 
de  lui,  par  une  communication  essentielle,  tout  ce  qu'il  est, 
n'ayant  avec  lui  qu'une  même  nature,  une  même  volonté, 
une  même  opération-?  Par  conséquent,  quand  il  dit  qu'il 
fait  tout  ce  que  fait  son  père,  qu'il  ne  saurait  agir  autre- 
ment que  son  père,  n'est-il  pas  juste  de  penser  qu'il  se 
considère  comme  Dieu  plus  encore  que  comme  homme, 


'  Gen.  n,  "2  ;  Exod.  xx,  8;  Deul.  v,  14.  —  -  Stipra,  )i"  5:2;  Gornclius 
à  Lapide,  in  hune  loc. 
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et  qu'il  s'altribue,  au  même  litre  qu'à  son  père,  ce  qu'il  y 
a  de  miraculeux  et  de  diviu  dans  son  acte,  111,  20? 

30i 

Après  avoir  relevé  le  caractère  divin  de  l'œuvre  qu'on 
censure,  le  Sauveur  pouvait-il  rien  dire  de  plus  décisif  que 
ce  qui  suit,  à  savoir  qu'il  lui  reste  à  faire  des  prodiges  encore 
plus  surprenants,  et  qu'après  avoir  rendu  la  santé  aux  ma- 
lades, il  rendra  la  vie  aux  morts,  ill  ?  Ici  a-t-il  en  vue  la 
régénération  des  âmes  ou  la  résurrection  des  corps?  S'il 
s'agit  proprement  de  résurrection,  est-ce  de  résurreclions 
particulières  ou  de  la  résurrection  générale?  A'est-i!  pas  à 
croire  qu'il  donne  à  ses  paroles  toute  l'extension  qu'elles 
comportent,  qu'il  n'en  restreint  nullement  la  signification? 
Toutefois  les  versets  "^i  et  2.")  ne  semblent-ils  pas  exprimer 
plutôl  la  résurrection  des  âmes,  et  le  verset  28  la  résurrec- 
tion des  corps ' ? 

805 

Pour  quelle  raison  le  Sauveur  s'atfribue-t-il  personnelle- 
ment ce  grand  acte  de  la  résurrection  générale  et  du  juge- 
jnent  dei-nier?  xN'est-ce  point  parce  que  lui  seul  y  paraîtra 
d'une  manière  sensible,  son  bumanité  devant  y  servir  d'or- 
gane il  la  puissance  et  à  la  justice  divines  et  recevoir  l'hom- 
mage du  genre  humain  tout  entier,  21,  22-?  Est-ce  comme 
Dieu  seulement  qu'il  possède  et  qu'il  communique  la  vie, 
21,  2i?  iN'est-ce  pas  aussi  comme  homme,  bien  qu'il  ne 
la  possède  ainsi  que  d'une  manière  dépendante  et  sulior- 
donnée,  20?  Pour  donner  la  vie  aux  justes  d'une  manière 
complète  et  définitive,  et  pour  les  consommer  dans  la  gloire, 
ne  devait-il  pas  les  juger,  c'est-à-dire  faire  le  discernement 
de  leurs  œuvres  et  tenir  compte  de  leurs  mérites,  20,  27? 

1  IJossHot,  Serm.  pour  le  Jour  den  Morh,  part.  i.  —  -  Acl.  x,  42. 
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/).   Deuxième  partie  :  Mission  divine  du  Sauveur  (31-47.) 
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Quand  Notre-Seigneur  dit  que  son  témoignage  ne  serait 
pas  décisif,  s'il  était  seul,  n'est-ce  pas  une  concession  qu'il 
fait  aux  Juifs,  parce  qu'il  se  place  à  leur  point  de  vue 
et  qu'ils  ne  voient  en  lui  qu'un  homme,  31".''  <Jucl  est  celui 
dont  il  invoque  le  témoignage  à  l'appui  du  sien  ?  Est-ce 
son  précurseur  seulement  '  '? 

307 

Le  Sauveur  ne  rend-il  pas  ici  à  la  vertu  et  au  ministère 
de  saint  Jean-Baptiste  un  témoignagne  plus  glorieux  en  un 
sens  que  celui  qu'il  en  a  reçu?  Ces  mots  :  Litcema  ardens 
et  lucens,  ne  sont-ils  pas  le  plus  bel  éloge  d'un  ministre  de 
Dieu?  A  quel  endroit  de  l'Ancien  Testament  cette  parole 
fait-elle  allusion-?  Pourquoi  dans  le  grec  le  mot  qui  ré- 
pond à  lucerna  est-il  précédé  de  l'article  ? 

308 

Ouel  est  le  témoignage  que  le  Sauveur  invoque  ici,  comme 
venant  de  son  père,  37?  Est-ce  celui  des  Écritures,  30? 
Est-ce  celui  de  ses  miracles,  30?  Est-ce  celui  qui  lui  fut 
rendu  à  son  baptême  ?  Ces  mots,  neque  vocem  ejus...,  37,  ne 
semblent-ils  pas  être  une  allusion  à  ce  dernier  fait  "?  Le 
moi  scrnlamini,  39  exprime-t-il  un  ordre,  ou  constate-t-il 
une  réalité?  N'est-ce  pas  pour  s'accommoder  aux  dispo- 
sitions des  Juifs  que  le  Sauveur  finit  par  les  renvoyer  à 
Moïse'*?  Par  Moïse  entendait-il  le  Pentateuque  '  seule- 
ment ou  tout  l'Ancien  Testament  ? 

'  Cf.  .loan.  V,  3('.,  et  vin,  li.  —  -'  Eccll.  XLvni,  1.  —  '  .M.itt.  ni,  IG. 
—  ■'  Joan.  V,  i').  —  '-'  Gen.  xlix,  10;  I)eut.  xvni,  15. 

II.  —   10 
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L'histoire  et  l'expérience  ne  confirment-elles  pas  ce  qu'il 
affirme  en  cet  endroit,  43,  '  ?  L'excellence  du  christianisme, 
la  vérilé  de  sa  doctrine,  son  caractère  divin,  n'est-ce  pas  ce 
qui  le  fait  rejeter  de  ceux  qui  n'ont  pas  l'amour  de  Dieu,  i2, 
et  l'amour  de  Dieu  n'est-il  pas  incompatible  avec  la  passion 
de  la  vaine  gloire,  4-4? 

310 

Tout  ce  discours  n'est-il  pas  également  clair  et  solide  ? 
Toutes  les  parties  ne  se  lient-elles  pas  naturellement  et  ne 
vonl-eiles  pas  au  but?  Après  avoir  répondu  anx  reproches 
qu'on  lui  faisait,  n'élait-il  pas  naturel  que  Notre-Seigneur 
montrât  à  ses  adversaires  leur  irréflexion  ou  leur  inconsé- 
quence? Quoique  son  sujet  soit  relevé,  peut-on  dire  qu'il 
dépasse  l'intelligence  des  auditeurs  ?  Les  Juifs  ne  l'enten- 
dent-ils  pas  assez  pour  sentir  qu'ils  ont  tort  de  le  pour- 
suivre, qu'ils  devraient  se  rendre  à  la  voix  des  miracles  et 
des  prophètes-? 

2»  Promesse  de  reiicharislic  ^  (vi,  26-7!2.) 
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Pourquoi  jNolre-Seigneur  promet-il  l'eucharistie  publique- 
ment devant  tout  le  peuple,  tandis  qu'il  l'institue  en  secret 
devant  ses  apôtres  seulement?  Était-il  dans  ses  habitudes 
d'annoncer  ainsi  les  merveilles  qu'il  devait  accomplir  et  d'y 
préparer  peu  à  peu  les  esprits  '  ?  A-t-il  parlé  d'avance  de 
?<es  autres  mystères,  de  son  immolation,  de  sa  résurrec- 
tion, de  la  venue  du  Saint-Esprit,  etc.  ? 

'  Matt.  xxiv,  .").  —  -Cf.  Hossiiet,  Hisl.  iiniv.,  part,  ii,  cli.  wii,  xxvni. 
—  •' CI.  1*.  Palrizi,  Z)iî  Clirislo  pane  ritœ;  Diiguet,  Traité  de  la  croix, 
t.  1!,  p.  315;  Bossuet,  .l/ef/i7rt</ons,  Cène;  Wiseman,  Conférences;  voir 
.Mii;iie,  Dénionst.,  t.  XV,  p.  1U73,  etc.  ;  Baunard,  S.  Jean,  ch.  v:  Rolirha- 
«lier.  t.  IV,  p.  117;  Mgr  Pichenot,  Evangile  de  Veudiarislie.  —  '  Cf. 
Matt.  XVII,  21  ;  xx,  18;  Marc,  x,  33;  Joaii.  ni,  14-;  xiv,  16,  29;  xvi,  1(3. 
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Le  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  opéré  la  veille, 
n'a-t-il  pas  rapport  à  l'eucharistie  ?  Ne  devait-il  pas  en  don- 
ner la  pensée  ?  JN'est-ce  pas  à  ce  miracle  que  font  allusion 
ces  mots  :  Hune  patcr  signavit.  27?  Est-ce  l'oucharistie 
que  le  Sauveur  a  en  vue  dès  ses  premières  paroles?  Cet 
olijet  ne  se  dévoile-t-il  pas  à  mesure  qu'on  avance  ? 

'»  I  o 

Le  souvenir  de  la  manne,  que  les  Juifs  invoquent  et  dans 
lequel  le  Sauveur  signale  une  figure  de  ce  qu'il  leur  des- 
tine, ne  conduit-il  pas  naturellement  au  dogme  de  l'eucha- 
ristie, c'est-ji-dire  à  reconnaître  en  ce  sacrement  l'aliment 
spirituel  par  excellence,  la  source  principale  de  la  vie  sur- 
naturelle des  âmes  '  ? 

3U 

Bien  qu'elle  contienne  réellement  le  corps  et  le  sang  du 
Sauveur,  ou  plutôt  parce  qu'elle  les  contient,  l'eucharistie 
n'est-elle  pas  éminemment  un  mystère  de  foi,  et  un  mystère 
qui  suppose  tous  les  autres?  Pour  être  reçue  avec  fruit, 
n'exige-t-elle  pas  une  vive  foi  ?  N'est-ce  pas  pour  cette  rai- 
son que,  d'après  Notre-Seigneur,  on  ne  peut  venir  à  lui  si 
l'on  n'est  attiré  par  son  père,  44  -  ? 

315 

Comment  faut-il  entendre  que  celui  qui  mange  le  pain 
d*^*  vie  ne  mourra  pas,  vi,  50-52?  De  quelle  mort  s'agit-il? 
Pourquoi  le  Sauveur  dit-il  :  Le  pain  que  je  donnerai,  et  non 
pas  que  je  donne?  De  ces  paroles  :  Nisi  manducaveritis,  54, 
faut-il  conclure  que  la  communion  sous  les  deux  espèces 
t'St  nécessaire  au  salut  ^  '^ 

I  .loan.  VI,  3-2,  35,  55,  58,  59.  —  2  joan.  vi,  29,  35,  44,  47,  48.  — 
^  liossuet,  Traité  de  la  communion  sous  les  deux  espèces. 
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Le  verset  :  Sicut  misit  me,  58,  n'est-il  pas  développé 
dans  le  disconrs  après  la  cène,  surtout  au  cliapiire  xvii? 
En  cet  endroit,  Notre-Seigneur  ne  suppose-t-il  pas  accom- 
pli ce  qu'il  ne  fait  ici  que  promettre?  Que  signifie  l'allusion 
au  mystère  de  l'ascension?  L'eucharistie  en  deviendra- 
t-elle  plus  étonnante  ou  plus  croyable,  03? 

317  • 

Comment  expliquer  ces  paroles  si  générales  :  Caro  non 
prodest,  Oi  ?  Par  la  chair,  caro,  faut-il  entendre  ici  le  sens 
charnel,  l'esprit  humain  privé  de  la  lumière  divine,  ou 
bien  le  corps  du  Sauveur  considéré  matériellement,  en 
faisant  abstraction  de  son, esprit  et  de  sa  divinité'? 

318 

Si  le  Sauveur  n'avait  pas  eu  en  vue  une  manducation 
réelle  de  sa  propre  chair,  n'aurait-il  pas  dû  en  avertir  les  Ca- 
pharnaïtes  après  leurs  murmures  ?  Loin  d'en  atténuer  le 
sens,  ne  renforce-t-il  pas  ses  expressions  en  répétant  pour  la 
•dixième  fois  les  paroles  qui  choquaient  le  plus  -  ?  L'acte  de 
foi  que  font  ici  les  apôtres  n'explique-t-il  pas  le  silence  et 
le  respect  avec  lesquels  ils  écoutent  ses  paroles  à  la  cène? 

319 

Tous  les  catholiques  conviennent-ils  que  ce  discours  a 
l'eucharistie  pour  objet  principal?  S'il  y  a  des  Pères  qui 
donnent  à  cci'laius  versets  une  autre  signification,  est-ce  à 
dire  qu'ils  rejettent  l'interprétation  commune  '  ? 

'  Martimiay,  Renuiniuc  8'^  sur  S-  Jean;  S.  Jhom.,  l-K  «i- 75,  ad  1.  — 
2  Joaii.  VI,  i;],  i",  f»3,  5i,  (>!,  O'J;  Maldonat.  —  •'  Maldonat,  in  laine  loc. 
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Do  quelle  manière  les  calvinistes  expliquent-ils  ces  mots  : 
maugc)'  la  chair  et  boire  le  sang  du  Sauveur'.'  Est-il  natu- 
rel (l'entendre  par  là  croire  à  sa  mission  et  à  sa  divinité? 
Supposé  qu'on  put  employer  une  manière  de  parler  si  ex- 
traordinaii'e,  concevrait-on  qu'on  insistât  sur  cette  expres- 
sion et  qu'on  la  répétât  vingt  fois  de  suite'?  Si  par  manger 
il  fallait  entendre  croire,  ne  seraient-ce  pas  Tàme  et  la  di- 
vinité du  Sauveur  plutôt  que  sa  chair  et  son  sang  qui  feraient 
l'ohjet  de  cette  manducation?  Serait-ce  là  d'ailleurs  un  ali- 
ment nouveau?  En  quoi  reniportcrait-il  sur  la  manne, 
l'agneau  jtascal  et  les  hosties  figuratives  de  TAncien  Tes- 
tament '  ? 

3^21 

(Juand  saint  Jean  écrivait  ce  discours,  n'avait-il  pas  sous 
les  yeux  le  récit  de  la  cène  par  les  synoptiques,  avec  les 
passages  des  Actes  et  des  épitres  relatifs  à  l'eucharistie? 
Po»ivait-il  douter  que  ses  paroles  ne  fussent  expliquées  par 
celles  des  autres  apôtres,  et  rapportées  au  même  ohjet? 


iN'est-ce  pas  un  fait  visihle  et  incontestahie  que  l'eucha- 
ristie est  dans  l'Eglise  l'aliment  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  la  nourriture  la  plus  excellente  des  âmes?  (^-om- 
ment  Notre-Scigneur,  qui  voyait  l'avenir  comme  le  présent, 
n'aurail-il  pas  rapporté  ses  paroles  à  l'ohjet  qui  les  vérifiait 
le  plus  parfaitement? 

N'est-ce  pas  une  chose  digne  de  remarque  que  l'incré- 
dulité des  protestants  envers  l'eucharistie  ail  été  hgurée  au 

'  Duguet,  De  la  croix,  t.  II,  cli.  x,  art.  13;  Maiuluit;  Conférences  de 
Loileve ;  Wisemaii,  confér. 
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moment  même  où  ce  sacrement  était  promis,  que  ces  héré- 
tiques n'aient  pu  opposer  à  ce  dogme  d'autre  objection  que 
celle  des  Capharnaïtes,  et  que  saint  Pierre  ait  été  constam- 
ment, sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  l'organe  et  le 
soutien  de  la  véritable  foi  '  ? 


3"  Discussion  avec  les  Juifs  sur  sa  divinité,  (viii,  12-58.) 

Est-ce  comme  Verbe  ou  comme  Homme-Dieu  que  Jésus- 
Christ  est  la  lumière  du  monde?  Que  signifie  ce  mot,  lu- 
men vitœ?  Comment  Notre-Seigneur  démontre-l-il  la  valeur 
de  son  témoignage,  14, 15,  16, 18?  Le  verset  10  n'indique- 
t-il  pas  entre  le  Père  et  le  Fils  une  véritable  identité  do 
nature  ? 

Quel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  Princlplum  quod  et  lo- 
quor  vobis,  ^25  -  ?  La  Vulgate  rend-elle  bien  le  texte  origi- 
nal? Les  Pères  grecs  l'ont-ils  entendu  autrement?  Y  a-t-il 
de  bonnes  raisons  de  s'écarter  de  cette  traduction  ?  Peut-on 
douter  qu'd  ne  s'agisse  en  cet  endroit  de  l'union  du  Sau- 
veur avec  son  père  et  de  sa  divinité,  27?  N'est-ce  pas  depuis 
sa  mort,  comme  il  l'annonce  ici,  que  cette  vérité  a  obtenu 
quelque  créance  parmi  les  Juifs,  28?  N'est-ce  pas  à  raison 
de  cette  union  et  en  vertu  de  sa  génération  éternelle,  que  le 
Sauveur  participe  à  toutes  les  connaissances  de  son  père  et 
qu'il  fait  toujours  ce  qui  lui  plaît,  26,  28,  29^? 


1  Migne,  Démonstrations,  t.  XIV,  p.  108.  — 2  Cf.  Ps.  cix,  4;  Prov.  vni, 
;22;  Col.  I,  18;  Apoc.  m,  14;  P.  Patrizi,  De  interp.  Script.,  t.  II,  p.  3, 
no  4;  Beelen,  Dissert.  théoL,  p.  52;  Gilly,  t.  II,  p.  315;  Rault,  t.  III, 
p.  172.— 3S.  Thom.,  1»,  q.  39,  art.  8. 
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Quelle  servitude  et  quelle  liberté  a-t-il  en  vue  quand  il 
dit  à  ses  disciples  que  leur  alTranchissement  dépend  de 
leur  persévérance,  31,  32'?  De  quelle  maison  parle-t-il  au 
verset  35? 

3-27 

De  qui  les  ennemis  de  Notre-Seigneur  se  montrent-ils  les 
enfants  et  ont-ils  les  instincts,  38,  44?  Est-ce  selon  l'esprit 
ou  selon  la  chair  qu'ils  procèdent  de  lui?  Le  nom  de  père 
chez  les  Juifs,  n'avait-il  pas  souvent  le  sens  de  maître  et 
de  docteur,  44?  En  quel  sens  disent-ils  qu'ils  ne  sont  pas 
enfants  de  fornication;  qu'ils  n'ont  qu'un  père  qui  est 
Dieu,  41? 

328 

Quand  Notre-Seigneur  demande  :  QtU  peut  me  con- 
vaincre de  péché?  n'esl-ce  pas  surtout  de  mensonge  qu'il 
veut  dire,  4(3?  A  l'emportement  des  Juifs  et  au  calme  de 
celui  qu'ils  contredisent,  ne  discerne-t-on  pas  de  quel  côté 
est  la  passion  et  de  quel  côté  la  sagesse  et  la  vertu  ? 

320 

Pourquoi  le  Sauveur  relève-t-il,  au  verset  54,  le  témoi- 
gnage que  son  père  lui  a  rendu?  N'est-ce  pas  pour  auto- 
riser ce  qu'il  veut  leur  dire  :  Qu'il  existait  avant  Abraham, 
bien  qu'Abraham  ait  désiré  voir  sa  naissance  et  qu'il  ait  eu 
cette  consolation,  58,  5t)? 

330 

Comment  Abraham  a-t-il  vu  le  Sauveur^?  Était-ce  sur  la 
terre  par  révélation?  Etait-ce  des  limbes,  comme  Moïse  et 

'  Cf.  II  Pet.  11,  II);  Rom.  xi,  16;  lîossuet,  Senii.  jiôar  une  letiive. — 
-  Maldonat,  in  hune  loc;    Duguct,  Genèse,  cap.  xxii;  Cf.  Heb.  xi,  ^6. 
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Élie?  L'antériorité  du  Sauveur  n'implique-t-elle  pas  sa 
supériorité?  Les  termes  smn  et  fieret  ne  sont-ils  pas  par- 
faitement choisis  et  d'un  contraste  frappant  '  ?  La  parole 
des  Juifs  :  Quinquaginla  annos,  ne  suppose-t-elle  pas  en 
Jésus-Christ  un  extérieur  imposant  et  une  maturité  remar- 
quable? Avons-nous  quelque  représentation  authentique  ou 
quelque  indice  relatif  à  la  physionomie  du  Sauveur  -  ? 


A<>  Autre  discussion  avec  les  Juifs  sur  le  même  sujet,  (x,  22-42.) 
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A  quelle  époque  remonte  cette  fête  de  la  dédicace"? 
Qu'est-ce  qu'on  appelait  portique  de  Salomon  '?  Si  le  Sau- 
veur ne  déclare  pas  ouvertement  aux  Juifs  qu'il  est  le 
Messie,  à  quoi  cela  tient-il?  N'est-ce  pas  à  leurs  mauvaises 
dispositions,  parce  qu'ils  ont  du  Messie  des  idées  fausses 
auxquelles  ils  ne  veulent  pas  renoncer?  N'est-ce  pas  ce  ({u'il 
fait  entendre  en  leur  disant  qu'ils  n'ont  pas  la  simplicité 
et  la  docilité  qu'il  faut  pour  être  de  ses  brebis,  20? 

332 

Des  versets  26  et  27  aurait-on  droit  de  conclure  que  la 
grâce  de  la  foi  n'est  pas  offerte  à  tous,  et  que  ceux  qui 
ferment  les  yeux  à  la  vérité  de  l'Évangile  ne  sont  pas  res- 
ponsables de  leur  infidélité?  Le  verset 28  suppose-t-il  que  la 
grâce  est  inamissible  ou  qu'un  juste  ne  peut  manquer  d'ar- 

1  Cf.  Ex.  m,  14;  Ps.  Lxxxix,  2;  Joan.  i,  1;  Col.  i,  17;  Apoc.  i,  8. — 
-'  Cf.  Luc.  XIX,  3;  Joan.  xii,  21  ;  Crimouard  de  Saint-Laurent,  Guide  de 
l'art  chrétien,  t.  il,  p.  108;  Peignot,  Recherches  sur  In  personne  de  J.-C, 
182!);  D.  Cahnet,  Disserlalion  sur  la  beauté  du  Saureur,  etc.  —  •'Cf. 
1  Mac.  IV,  56,  5U;  U  Mac.  x,  6-8.  —  >Cf.  Joan.  vu,  14;  Act.  ui,  11;  v, 
12;  Josèphc,  Aniiquit.,  xx  :  9  7;  Darras,  t.  II,  p.  294,  298. 


l.IVRKS    lIlSTOUIOrES.   —   ÉVaNCILE.  Ib3 

rivor  au  salut?  Sans  s'oloigner  de  la  vérité,  le  verset  "29, 
dans  la  Yulgale,  ne  s'écarte-t-il  pas  du  texte  grec'? 

333 

Ce  que  le  Sauveur  dit,  au  verset  30,  de  son  union  avec  son 
père,  pourrait-il  s'entendre  d'une  simple  nnipn  morale, 
d'un  accord  de  sentiments  et  de  volonté?  Est-ce  ainsi  que 
les  Juifs  comprirent  ce  passage,  33,  et  que  l'Église  l'inter- 
prète? Ce  peu  de  mots  ne  réfute-t-il  pas  deux  grandes 
hérésies^  celle  des  sabelliens  et  celle  des  ariens?  Le  ver- 
set 3:2  n'est-il  pas  un  modèle  d'ironie  fine,  calme  et  poi- 
gnante, 32  -? 

334 

Noire-Seigneur  se  défend-il  de  s'èlre  dit  le  fils  de  Dieu, 
ou  d'avoir  pris  ce  titre  dans  le  sens  propre,  comme  les  Juifs 
l'ont  entendu,  33?  Dit-il  qu'on  l'a  mal  compris;  qu'il  ne 
prétend  pas  s'attribuer  la  nature  divine;  qu'il  n'est  qu'un 
prophète  semblable  à  ses  devanciers?  Loin  de  là,  n'insiste- 
t-il  pas  de  plus  en  plus  sur  sa  qualité  de  fils  de  Dieu  et 
sur  l'intimité  de  son  union  avec  son  père,  30,  38?  N'af- 
firme-t-il  pas  qu'il  était  saint  avant  de  venir  dans  le  monde; 
qu'il  y  a  été  envoyé  comme  dans  un  pays  étranger,  30? 
Ne  se  place-t-il  pas  au-dessus  des  prophètes?  N'invoque- 
t-il  pas  l'autorité  de  s«n  père  à  l'appui  de  toutes  ses  paroles, 
sans  exception,  38  ■^? 

335 

En  représentant  aux  Juifs  que  l'Ecriture  a  donné  le  tilre 
de  dieux  à  de  simples  hommes,  a-l-il  un  autre  but  que  de 
montrer  combien  ils  sont  injustes  de  le  taxer  de  blasphème, 
de  profanation  sacrilège,  pour  s'être  dit  fils  de  Dieu,  alors 

1  Cornélius  à  Lapiiin,  î»  liuuc  loc.  el  in  c.  \iv.  10  —  -  Cf.  Act.  x,  38. 
—  »  Infra,  u"  370 ;  S.  Thoni.,  3',  q.  34-,  a.  1 ,  ad  ;2 ;  et  i ■',  q.  Ai,  a.  5. 
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que  sa  sainteté,  comme  son  origine,  lui  donne  tant  d'avan- 
tage sur  le  reste  des  hommes,  3i,  36  '? 

330 

Si  le  Sauveur  s'était  rétracté  ou  expliqué  dans  le  sens 
que  désiraient  les  Juifs,  leur  emportement  ne  se  serait-il 
pas  calmé?  Au  lieu  de  se  saisir  da  lui,  n'auraient-ils  pas 
rendu  hommage  à  ses  vertus  et  à  ses  bonnes  œuvres,  ;M, 
33?  En  tous  cas,  la  difficulté  qui  semble  naîtie  de  ce  pas- 
sage contre  la  thèse  de  saint  Jean,  n'est-elle  pas  une  preuve 
de  la  vérité  de  son  récit?  N'offre-t-il  pas  d'ailleurs  les  ca- 
ractères les  plus  frappants  d'authenticité? 

5^  Discours  après  la  cène-,  (\iv-xvii  ) 

337 

Judas  était-il  auprès  de  son  maître  pendant  ce  discours? 
Dès  les  premiers  versets,  le  Sauveur  n'affirme-t-il  pas  net- 
tement sa  divinité?  Par  quelles  considérations  s'cfforce-t-il 
de  calmer  leurs  inquiétudes  sur  sa  disparition  prochaine  et 
de  leur  donner  coidîance  en  son  père  céleste?  Lorsqu'il 
assure  qu'il  reviendra,  de  quel  retour  parle-t-il?  Est-ce  de 
sa  résurrection?  Est-ce  de  leur  réunion  au  ciel,  au  mo- 
ment de  leur  mort?  Est-ce  du  jugement  universel  "? 

338 

Ces  trois  mots  ;  Ego  sum  via,  veritas  et  vila,  xiv,  6,  ne 
répondent-ils  pas  aux  trois  grands  besoins  de  notre  âme? 
Peuvent-ils  se  concevoir  sur  les  lèvres  d'une  simple  créa- 

iPs.  Lxxxi,  1-G.  Cf.  Exod.  XXI,  6,28;  xxii,  8;  Ps.  xlvi,  10;  Lxv,  8; 
le  Blanc  d'Ambonne,  p.  ;U0. —  -  Bossnet,  Médilations  ;  Cène,  |>art.  i  et  n; 
Bausset,  Uisl.  de  Bossuet,  1.  xiii;  n.  14;  Baunard,  Saint  Jean,  ch.  \i. 
Wiseman,  Mélanges,  p.  92.  Cf.  Dugiiet,  De  la  croix,  t.  IV  et  V;  d'Éténiarc. 
—  'i  Supra,  n"  215. 
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lure?Ne  sont-ils  pas  comme  le  résumé  de  ce  discours  et  même 
de  tout  l'Evangile  de  saint  Jean?  Comment  le  Sauveur  fait- 
il  entendre  qu'on  ne  peut  aller  au  Père  que  par  lui,  et 
qu'en  le  voyant  on  voit  le  Père?  Notre  union  avec  le  fils 
de  Dieu  est-elle  identique  ou  seulement  analogue  à  celle 
du  fils  de  Dieu  avec  son  père,  '20,  t2l? 

:î;î<) 

Les  apôtres  n'ont-ils  pas  fait  des  œuvres  plus  merveil- 
leuses que  celles  du  Sauveur,  1:2?  S'il  en  est  ainsi,  est-on 
fondé  à  mesurer  la  vertu  d'un  prêtre  sur  les  effets  visibles 
de  son  ministère?  Que  signifie  ce  terme:  spirilus  veritads, 
17?  Indique-t-il  une  participation  réelle  à  l'Esprit  du  Sau- 
veur et  de  Dieu  même,  ou  une  simple  analogie  de  pensées 
et  de  sentiments  avec  lui? 

:U0 

La  comparaison  de  la  vigne,  employée  par  Notre- Seigneur, 
XV,  1,  n'est-elle  pas  toute  biblique  et  d'une  grande  jus- 
tesse'? D'après  cela,  l'union  dans  laquelle  nous  devons 
vivre  avec  lui  n'est-elle  pas  plus  intime  que  toute  union  pu- 
rement morale?  Une  branche  n'est-elle  pas  unie  plus  inti- 
mement au  tronc  que  l'édifice  à  sa  base,  le  fils  à  son  père, 
l'ami  à  son  ami?  Entre  tous  les  arbres,  la  vigne  n'avait-elle 
pas  des  titres  particuliers  pour  servir  ici  d'exemple? 

341 

Saint  Paul  n'applique-t-il  pas  à  ce  sujet  une  autre  com- 
paraison, d'une  analogie  plus  complète  encore,  celle  du 
corps  humain-?  Si  celle-ci  convient  mieux  à  l'idée  de 
l'apôtre,  celle  de  l'arbre  ne  répond-elle  pas  plus  précisé- 
ment à  celle  du  divin  maître? 

>Cf.  Isai.  v;  Ezech.  xv,  -2-7.  —  -'Rom.  xii,  i;  I  Cor.  xii,  ItJ;  Col. 
1,18. 
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Est-ce  comme  Dieu,  directement,  ou  comme  Homme-Dieu, 
par  suite  de  l'union  hypostatique,  que  Notre-Seigneur  est 
pour  nous  ce  qu'une  lige  est  pour  ses  branches  '  ?  Faut-iî 
prendre  à  la  lettre  cette  parole  :  Sine  me  nihilpotestis,  xv,  5? 
Aussi  longtemps  que  nous  sommes  unis  au  Sauveur  par  la 
grâce,  n'exerce-t-il  pas  sur  nous  une  influence  positive?  Ne 
lui  devons-nous  pas  notre  vie  et  nos  forces  surnaturelles, 
plus  strictement  qu'un  malade  ne  doit  la  santé  à  son  mé- 
decin, un  fds  la  vie  à  ses  parents,  une  plante  sa  vigueur 
au  sol  qui  la  nourrit? 

343 

Cette  union  s'accomplit-elle  toujours  instantanément, 
sans  préparation,  sans  progrès?  Quels  en  sont  les  fruits,  à? 
Comment  peul-elle  se  rompre?  Y  a-t-il  des  degrés  dans  la 
séparation  aussi  bien  que  dans  l'union?  Le  verset  0  ne  fait- 
il  pas  allusion  à  l'infidélité  de  Judas? 

3i4 

Comment  la  parole  du  Sauveur  avait-elle  été  pour  ses 
apùlres  un  principe  de  sanctification,  3?  Quel  amour  veut- 
il  que  nous  ayons  pour  le  prochain,  1:2?  Nous  en  donne-t-il 
de  bons  molifs?  N'a-t-il  pas  laissé  en  effet  dans  son  Eglise 
un  grand  nombre  d'imitateurs  de  sa  charité?  Quand  il  parle 
de  son  Esprit,  2r»,  entend -il  la  troisième  personne  de  la 
Trinité,  ou  bien  son  âme  humaine,  ou  ses  sentiments  et 
ses  pensées  -  ? 

345 

Les  épreuves  que  le  Sauveur  prédit  à  ses  apôtres,  xvi,  1  - 

1  Brcv.  rom.,  Commune  MarL,  tcmp.  pascli.,  lec.  vu;  Bévue,  1871, 
sur  Jésus  vivant  en  nous. —  -Cf.  Joan.  xiv,  20;  xv,  26;  xvi,  13;  Dœl- 
liiiiçer,  p.  22;  Ihwé,  Granunairp,  p.  18. 
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15,  lo$  promesses  qu'il  leur  fait,  Hj--!:],  les  encouragements 
qu'il  leur  donne,  :24-:28,  n'est-ce  pas  comme  une  histoire 
anticipée  des  luttes  et  des  triomphes  du  sacerdoce  depuis 
dix-huit  siècles?  N'est-ce  pas  une  grande  consolation  pour 
ceux  qui  sont  persécutés,  de  savoir  que  le  fds  de  Dieu  a 
prédit  leurs  épreuves  et  qu'il  a  pris  ses  mesures  pour  faire 
servir  leurs  peines  à  sa  gloire  et  à  leur  véritable  bien,  20, 
■111  Quand  les  Juifs  cliassaient  des  synagogues  les  prédica- 
teurs de  Jésus-Christ,  ne  les  aidaient-ils  pas,  sans  le  savoir, 
à  poursuivre  l'œuvre  que  Dieu  voulait  accomplir  par  leu)* 
ministère  ? 

340 

Pourquoi  Noire-Seigneur  dit-il  que,  s'il  ne  remontait  au 
ciel,  l'Esprit-Saint  n'en  descendrait  pas  sur  eux?  Était-ce 
une  condition  essentielle  ou  seulement  une  conséquence  des 
desseins  de  Dieu  à  leur  égard?  Pourquoi,  au  verset  13,  cha- 
pitre XVI,  comme  plus  haut,  xv,  :26,  et  xiv,  26,  le  pronom 
relatif  à  l'Esprit-Saint  est-il  au  masculin  dans  le  grec,  tandis 
que  le  nom  auquel  il  se  rapporte  est  neutre? 

347 

Que  faut-il  entendre  par  ce  péché,  cette  justice  et  ce  ju- 
gement dont  l'Esprit-Saiut  doit  convamcre  le  monde,  8-14? 
Ne  s'agit-il  pas  surtout,  en  cet  endroit,  du  Sauveur  et  de 
l'arrêt  qu'on  portera  contre  lui  '  ?  Ce  cri  de  triomphe  :  Ego 
vici  mundinu,  33,  n'est-il  pas  une  prophétie  dont  tout  pro- 
clame la  vérité  et  dont  le  caractère  divin  est  incontestable? 

348 

Après  ce  discours  et  avant  de  se  livrer  à  ses  ennemis,  que 
fait  Notre-Seigneur?  Pour  qui  prie-t-il  son  père?  Que  lui 

•  Roliibaclier,  1.  .\xn)  ;  S.  Tliom.,  3«,  q.  5'J,  a.   1,  ad  '.]. 
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demande-t-il?  N'est-ce  pas  d'accomplir  dans  sa  bonté  tout 
ce  qu'il  vient  de  prédire?  Cet  exemple  ne  nous  apprend-il 
pas  à  appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  nos  prédications, 
et  à  nous  préparer  aux  éprouves  par  l'oraison  et  l'union  à 
Dieu?  Est-ce  cette  prière  qui  est  appelée  une  hymne  par 
d'autres  évangélistes  '  ? 

Comment  la  connaissance  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  son 
Ids  peut-elle  être  dite  la  vie  éternelle,  xvii,  3?  Quelle  est  la 
pensée  du  Sauveur  quand  il  appelle  son  père  le  seul  Dieu 
véritable?  Ce  terme  est-il  contraire  au  dogme  de  la  Trini- 
té -?  Quelle  est  la  i^loire  que  Notre-Seigneur  demande  pour 
lui  et  pour  ses  membres? 

350 

Quand  il  disait  :  Non  pro  mundo  rogo,  0,  avait-il  inten- 
tion d'exclure  qui  ({ue  ce  soit  du  bénéfice  de  ses  prières? 
Par  le  monde  entendait-il  les  liommes  qui  vivent  ici-bas  ou 
les  pécheurs  qui  sont  dans  le  monde?  S'il  n'a  pas  prié  ici 
pour  les  mondains,  ne  l'a-t-il  pas  fait  ailleurs? 

351 

En  quoi  consiste  cette  union  ou  plutôt  cette  unité  que 
iS'otre-Seigneur  conjure  son  père  de  faire  régner  parmi  les 
siens  ■'  ?  Qu'entend-il  quand  il  dit  qu'il  se  sanctifie  pour 
eux?  Se  sanctifier  pour  lui,  était-ce  acquérir  la  sainteté  ou  en 
exercer  les  actes?  Pourquoi,  après  avoir  appelé  Dieu  père, 
47,  puis  père  saint,  1 1,  Tappelle-t-il,  en  finissant,  père  juste, 
^5?  Comment  la  version  de  Mons  avait-elle  rendu  ces  mots  : 
Xemo  periil  nisi  filius  perditionis,  12? 

1  Malt.  XXYI,  30;  Marc,  xiv,  -26.  —  -  S.  Thoni.,  part,  i,  q.  31,  art.  4, 
ad  1.  —  ■i  S.  Thom.,  2a  2x,  q.  183,  art.  2,  ad  1;  Bossiiet,  Oraison 
l'ioiehre  du  P.  Bourqoin,  et  Lettres  de  piété,  iv  sur  l'unité  de  l'Eglise; 
P.  Longiu'val,   Triiili'  du  sdiisiiie,  ch.  xi  et  Xll. 
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Les  derniers  versets  de  ce  chapitre  ne  nous  disent-ils  pas 
!i»ul  Tamour  que  Notre-Seigneur  nous  porte?  Ne  confirment- 
ils  pas  ce  que  dit  saint  Jean,  que  Dieu  est  charité,  et  ce  qu'en- 
seigne saint  Paul,  que  l'amour  est  la  plénitude  de  la  loi?  En 
nous  manifestant  ainsi  ses  sentiments  à  l'égard  des  âmes,  le 
divin  maître  ne  nous  apprend-il  pas  quelles  intentions  nous 
devons  porter  dans  le  saint  ministère? 

353 

Ce  discours  du  Sauveur  ne  mérite-t-il  pas  l'estime  qu'en 
ant  toujours  témoignée  les  âmes  saintes  et  les  esprits  élevés  '  ? 
Avec  les  émotions  que  devait  produire  en  son  cœur  les  mys- 
tères qu'il  venait  de  célébrer  et  le  sacrifice  qu'il  allait  ac- 
complir, n'y  trouve-t-on  pas  admirablement  exprimé  ce  que 
sa  morale  a  de  plus  pur  et  ce  que  sa  doctrine  a  de  plus  su- 
blime, la  Trinité  des  personnes  divines,  la  consubstantialité 
et  la  distinction  du  Père  et  du  Fils,  la  double  nature  de 
Jésus-(;iirist,  à  la  fois  égal  et  inférieur  à  son  père,  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit,  sa  procession  du  Père  et  du  Fils,  son 
action  continuelle  dans  l'Eglise,  l'excellence  de  la  grâce,  sa 
nécessité,  l'union  qu'elle  établit  entre  Notre-Seigneur  et 
nous?  N'est-ce  pas  avec  le  cœur  plus  encore  qu'avec  l'esprit 
qu'il  Huit  méditer  ces  choses? 

354 

En  quel  lieu  et  dans  quelles  circonstances  le  Sauveur 
a-t-il  prononcé  la  plupart  des  discours  rapportés  par  saint 
Jean?  N'est-ce  pasà]Jérusalem,  à  l'occasion  des  principales 


1  Dehaut,  t.  IV,  p.  48:2,  et  t.  I,  p.  73;  Lahaipe,  Disc,  sur  les  psaumes: 
Mgr  Freppel,  Examen  de  la  Vie  de  Jésus;  B:iunarcl,  S.  Jean,  cli.  xvii; 
Hougaïut,  p.  39,  590. 
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solennités  du  culte  mosaïque?  Ne  prend-il  pas  ordinaire- 
ment son  sujet  dans  la  fête  elle-même  ou  dans  quelque 
pratique  religieuse,  et  n'a-t-il  pas  soin  de  s'appliquer,  dans 
un  sens  spirituel,  les  symboles  dont  les  espritssonl  frappés  '  ? 

355 

Quand  Notre-Seignenr  répèle  une  instruction,  soit  en  pa- 
raboles, soit  autrement,  ne  devons-nous  pas  juger  qu'elle 
a  une  importance  particulière  et  qu'elle  mérite  beaucoup 
d'attention  ^  ?  Ne  faut-il  pas  penser  de  même  quand  on  le 
voit  opérer  plusieurs  miracles  semblables  "? 

1  On  peut  voir  en  S.  Jean  quelques  autres  discours  de  moindre 
étendue,  vu;  xi,  ;2I44,  etc.  —  2  Cf.  Malt,  xiii,  31,  etxiii,  33;  Matt. 
XIII,  M  et  45;  Matt.  xx,  1,  et  xxi,  33;  Luc.  xv,  4,  et  xv,  8;  Luc.  xil, 
16,  et  XVI,  19;  Lue.  xix,  12,  et  Malt,  xxv,  14,  etc.  —  ^  Cf.  Matt.  xiv, 
14,  et  XV,  3-2;  Mntt.  xxi,  12,  et  Joan.  u,  14;  Matt.  xxvi,  7,  et  Luc.  vn, 
37;  Matt.  viii,'24,el  Luc.  viii,  ±2;  Matt.  !X,  27;  xx,  30,  et  Luc.  xvu,  21, 
Luc.  V,  4,  et  Joan.  xxi.  G,  etc. 


SECTION  111 

DE    LA    PASSION    DU    SAUVEUR    JUSQU'a 
SUN    ASCENSION 
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Les  derniers  mystères  de  lu  vie  du  Sauveur  ne  sont-ils 
pas  spécialement  dignes  d'être  étudiés  et  médités?  Le  récit 
(ju'en  ont  fait  les  évangélisles  ii'ofTrent-ils  pas  les  caractères 
de  vérité  les  plus  frappants?  Quelle  disposition  faut-il  ap- 
porter à  celle  étude? 

CHAPITRE  PREMIER 

SCÈNES    DE     LA     PASSION' 
357 

Voit-on  dans  TAncieu  Testament  des  figures  et  des  pré- 
dictions de  la  passion  du  Sauveur?  Quelles  sont  les  princi- 
pales -  ? 


'  Diii;u('l,  Ti  ai  le  lie  la  croix;  lînssuet,  Méditalioiis  sur  lEi'anij.;  Saa- 
iliui,  Do  CItrislo,  xiii;  1*.  Yeutiira,  mir  la  Passion;  Tillcmunt,  t.  I,  et 
Ilotes;  de  Valioger,  t.  U,  p.  ôlO;  Langen,  Z}ie  letiten  Lebenslage  Jesti, 
Friboiirg,  18(11;  ■Olshausen,  Comincnl-  hihliq.  sur  la  passion  de  N.-S., 
trad.  —  -  Hossuet,  .l/e(/»/a/i07is,  dcrii.  sein.,  98''  jour:  Feuillet,  Con- 
cordance des  prophéties  avec  l'EcanijHe ,  sur  la  passion ,  la  résur- 
rection et  l'ascension  de  X.-S.,  18(t!t;  le  Diane  d'Ainbonno,  p.  l'JT, 
art.  -211,  etc. 

il.  —  II 
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1°  Conspiration  contre  le  Sauveur.  (Joan.  \i,   iii-r)'!.) 

358 

Quel  est  le  motif  qui  porte  les  ennemis  du  Sauveur  à 
presser  leur  machination  contre  lui?  De  quel  sentimenl 
sont-ils  animés'?  Que  signifie  ce  terme  :  Pondfex  anui 
illiiis,  51  ?  Changeait-on  de  pontife  chaque  année?  Y  en  avait- 
il  plusieurs  qui  alternaient?  Ou  bien  faut-il  entendre  sim- 
plement que  Caïphe  était  entré  en  fonction  depuis  l'année 
précédente?  Ce  mot  prophetavit  indique-t-il  une  prophé- 
tie proprement  dite,  faite  avec  intelligence,  par  l'inspira- 
tion du  Saint-Esprit-?  Peut-on  dire  qu'au  jugement  de 
saint  Jean  toute  parole  du  grand  prêtre  était  inspirée? 

2"  Repas  de  Notre-Seigneur  à  Béthaiiio.   i.loan.  xii,   I-8.1 

35U 

Que  signifient  ces  mots  :  Antesex  ilics  paschœ,  1  ?  Le  repas 
décrit  par  saint  Jean  est-il  le  même  que  celui  dont  parle 
saint  Matthieu,  xxvi,  6?  Pourquoi  l'un  mentionne-t-il  une 
onction  des  pieds,  l'autre  une  onction  à  la  tète  '?  Le  repas 
rapporté  par  ces  évangélistes,  ayant  eu  lieu  chez  Simon  le 
Lépreux,  ne  se  dislingue-t-il  pas  de  celui  qui  est  rapporté 
dans  saint  Luc,  vu,  36,  et  qui  se  fit  chez  Simon  le  Phari- 
sien? N'est-ce  pas  néanmoins  la  même  personne  qui  ré- 
pand des  parfums  ''  ? 

360 

Que  faut-il  entendre  par  nnrdus  piscicus,  et  par  ces  mots  : 
In  diem  sepuUurœ  nwœ  seiret  iUud"!  Etaif-ce  la  coutume 


'Cf.  Jonn.  XII,  lU;  Bossuel,  iMédilntioiis  et  Sennoit  sur  la  liahie  de 
la  vérité.  —  ^P.  Patrizi,  De  Evanfje].  ;  Rolirbaclier,  1.  xxni.  —  ^  Wmi- 
tcrs,  XXII.  —  ''Supra,  n"  '"lo.  —  ■'•  }>\\u    yii.  7.  Cf.  M.tc.  xiv.  8 
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cliez  les  Juifs  d'oindre  les  corps  des  morts  '  ?  Pourquoi 
Xolre-Soii;neur  conliail-il  l'argent  destinr  à  l'entretien  des 
apùlres  à  celui  que  saint  Jean  appelle  un  larron  -  ?  La  pré- 
diction du  Sauveur  sur  sainte  Madeleine  s'est-elle  réalisée^? 

:î'^  Entrée  de  Notre-Seigiicur  à  Jérusalem.  (Malt,  xxi,  l-Il.i 

Ï361 

Le  Sauveur  ne  faisait-il  pas  d'ordinaire  ses  voyages  à  pied? 
Pourquoi  veut-il  faire  son  entrée  à  Jérusalem  dans  cet  ap- 
pareil? N'était-ce  pas  prédit?  Cette  monture,  ces  vêtements 
qui  servent  de  selle  ou  de  tapis,  ces  rameaux,  ces  accla- 
mations, sont-ce  des  traits  qui  s'accordent  avec  les  mœurs 
du  temps  et  du  pays"? Les  saints  docteurs  n'ont-ils  pas  cru 
que  toutes  ces  circonstances  sont  symboliques  ou  signifi- 
catives? Que  figure,  au  regard  de  la  foi  et  de  l'espérance 
chrétienne,  cette  entrée  du  Sauveur  à  Jérusalem  ''  ?  Que 
signifie  ce  mot  :  Hosanna  '"'  ? 

i'^  Glorilicatioii  cU"  rHoiiime-Dieu.  (Joaii.  xii,   17-i3.; 

36-2 

Comment  y  avait-il  là  des  gentils,  vernis  pour  prendre 
part  à  la  fête,  20?  Est-ce  qu'on  pouvait  entrer  dans  le  temple 
et  présenter  des  hosties  pour  le  sacrifice,  sans  être  incor- 
poré au  peuple  juif"?  Le  Sauveur  pouvait-il  être  connu 
hors  de  la  Galilée**?  Que  penser  des  lettres  d'Abgar,  roi 
d'Edesse,  à  Notre-Seigneur,  et  de  la  réponse  du  Sauveur  à 

I  If  Parai,  xvi.  11;  Mare,  xvi,  1. —  -'S.  Bcrn..  De  consul.,  1.  iv,  c.  vi, 
II.  lu. —  -MaU.  XXVI,  l!2.  —  ■>  IV  Reg.  ix,  13;  Ps.  cxvn,  15;  Tlioinassin, 
Discipline,  part,  m,  1.  m,  eh.  xxxvi,  2;  de  Laborde,  Comment,  sur 
t'E.iode,  p.  Il,  Al.  —  jS.  Greg.  Magn.,  in  Ezecli.,  1.  ii,  hom.  5,  n"  2; 
Diiguct,  De  la  croix;  le  Blanc  d'Anibonne,  p  189.  —  «>  V».  cxvii,  "26. 
r.f.\\Iatt.  XXI,  9.  —  '  Ex.id.  xviiK  12.  -  H'.f.  Esd.  vi.  9:  Il  Mac.  lit, 
2,  :!.">;  .\ct.  11,  5;  viii,  -27. 
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ces  lettres?  N'y  a-t-il  pas  des  raisons  assez  graves  en  faveur 
(le  rauthenticité?Ceux  qui  l'admettent  ne  voient-ils  pas  en 
cet  endroit  de  saint  Jean,  :20,  une  allusion  à  cette  corres- 
pondance '  ■? 
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Quelle  est  cette  moisson  qui  doit  éclore  du  sépulcre  du 
Sauveur,  et  cette  force  par  laquelle  il  doit  attirer  le  monde 
à  lui,  3:2?  De  quelle  manière  son  àme  a-t-elle  pu  être  trou- 
blée, i27?  La  prophétie  d'Isaie  sur  l'incrédulité  des  Juifs 
avait-elle  Irait  au  Messie?  Quand  saint  Jean  dit  que  le  pro- 
phète vit  la  gloire  du  Sauveur,  41,  ne  suppose-t-il  pas  sa 
divinité? 

T)-)  Pacte  de  Juclas.  (Malt,  xxvi,  ]i-]t).) 

3(U 

Trente  sicles,  n'était-ce  pas  le  prix  légal  d'un  esclave  mis 
à  mort?  Les  évangélistes  ne  donnent-ils  pas  un  gage  de  leur 
sincérité  en  faisant  connaître  la  trahison  de  Judas  et  son 
ciiàlini.eat?  Quelle  est  la  passion  qui  entraîna  au  crime 
cet  apôtre-? 

C.o  Cclébration  de  la  iiàqiic  -.  i.Matt.  wvi,  J7-3(l.) 

365 

Pour  (|uelles  raisons  la  fétc  de  Pâques  avait-elle  été  in- 
stituée chez  les  Juifs,  et  quel  jour  la  cène  se   faisait-elle? 

1  llininiiis  d'ai^ii,  ami.  31,  ii"  (il;  Tillemont;  Noël  Alexandre;  dom 
(k'iUicT;  Honoié  d»;  Saiiile-Maiif,  1.  iv,  dlss.  i;  Bergier;  Darras,  Vin  de 
X.-S.,  t.  H,  cil.  X,  p.  i.:J2;  Déliant,  t.  IV,  p.  350.  — ^  Exod.  xxi,  3-2;  Dii- 
giict,  t.  I  ;  Sandini,  Ilist.  apost.  ;  Paiivcrt,  t.  I,  p.  375.  —  •'  Bof^suel, 
M/'itilatioiia,  Coir  ;  Duguet,  t.  II;  W'outcrs,  c.  xxxiv;  Sandini,  De  Chrislo, 
'■.  xii;  Laiigen,  Derniers  jours  de  Jésus;  V.  Mémaiii,  p.  17:2. 
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Nolre-Seignenr  ii'a-l-il  pas  célél)!-!'  la  cône  au  jour  lixé  par 
la  loi  el  selon  le  rit  prescrit?  N'est-co  pas  ce  (prallirmeut 
positivement  les  trois  synopti(iues  '  ?  Ne  sait-on  pas  aussi 
qu'il  est  niorl  un  vciulredi'? 

l'n  certain  nombre  d'auteurs  n'enseignenl-ils  pas  que  les 
Juifs  n'ont  céléi)ré  leur  pàque  que  le  jour  même  de  la  mort 
du  Sauveur,  soit  qu'il  ait  anticipé  la  cène  d'un  jour,  comme 
le  pensent  les  Grecs,  soit  que  les  Juifs,  ou  du  moins  les  gali- 
léens,  l'aient  retardée  d'un  jour  pour  quelque  motif?  Sur 
quelles  raisons  fondent- ils  ce  sentiment?  Si  quehfues  ex- 
pressions de  saint  Jean  semblent  le  favoriser,  cette  considé- 
ration peut-elle  prévaloir  sur  le  témoii;naij;e  des  synopticjues? 
IS'est-il  pas  facile  d'ailleurs  de  concilier  les  paroles  de  saint 
Jean  avec  celles  des  autres  évangélistes  -'? 

;î()7 

Pourquoi  Notre-Seiiiueur  u'a-l-il  pas  dit  le  nom  de  celui 
chez  lequel  il  voulait  célébrer  la  pàque,  Matt.  xxvi,  i(S'? 
En  parlant  de  celui  qui  devait  le  trahir,  et  en  lui  adressant 
la  parole,  Joan.  xiii,  26,  Notre-Seigneur  le  faisait-il  con- 
naître aux  autres  apôtres?  Pourquoi  fait-il  suivre  de  l'insti- 
tution de  l'eucharistie  la  célébration  de  la  pàque?  Quel 
rapport  y  a-t-il  entre  l'agneau  pascal  et  la  victime  eucha- 
ristique '  ? 


'  CI".  Mail,  xxv!,  17;  Marc,  xiv,  l'i;  Lue.  xxii,  T.— -CI'.  Juan.  N\iii, 
iS;  Matt.  XXVI,  17;  Deut.  xvi,  i\:  Mii^nie,  C.  G.  Ilieol.,  t.  XXVI,  p.  :.8; 
Tract,  (le  eucli.  ;  W  Laiiiv,  Trait/'  liistoriij.  ilc  l'aiiciciDU'  juique;  Mmiaiii; 
Tilleiimnt,  Mémoires,  t.  U;  E.  Dupin,  liihlinlli.  ccelé-'i  au  \\\]'-  siècle  ; 
I).  Calmel,  Dissert.;  IlonorL'  de  Sainle-Marii',  1  iv,  diss.  ^1,  :!,  i,  r>; 
Diiguet;  Giliy,  t.  Il,  "270.  Vide  infra,  n"  lill.S.  —  -Cf.  I)u-iicl,  Tniilé 
de  la  croix;  \e  Bhnc   il'.Ainboiinp,  p.    H»l).    —   'Cf.  Juan,   xix,  .'il. 
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7"  Le  Sauveur  lave  les  pieds  de  ses  apôtres '.  (Joan.  xiii,  1-30.1 

308 

Pourquoi  saint  Jean  appelle-t-il  la  mort  du  Sauveur  un 
passage,  1  ?  A  quoi  fait-il  allusion?  Les  mots  Ante  diem 
festum  paschœ  ne  peuvent-ils  pas  être  rapportés  à  sciens 
aussi  bien  qu'à  cœna  fada?  En  tout  cas,  peuvent-ils  signi- 
fier que  Jésus  fit  la  cène  un  jour  plus  tôt  qu'elle  ne  devait 
être  faite?  Est-ce  que  la  cène  ne  se  faisait  pas  toujours  le 
soir  qui  précédait  le  jour  de  Pâques?  A  quelle  époque  saint 
Jean  écrivait-il,  et  pour  qui? 

3(U) 

Les  mots  In  finem  dilexil  eos  peuvent-ils  avoir  leur  ex- 
plication, leur  raison  suffisante  dans  le  lavement  des  pieds? 
Que  comprend  le  mot  suos?  L'eucharistie  n'est-elle  pas 
réellement  l'effet  et  le  gage  d'un  amour  sans  limites-? 

:370 

Ces  mots,  cœna  fada,  :2,  signifient-ils  :  ayant  fait  la 
cène,  ou  étant  à  table  pour  la  cène?  Ceux-ci,  depositis  ves- 
tibas,  indiquent-ils  que  Notre-Seigneur  fût  revêtu  en  ce 
moment  de  vêtements  particuliers '?  I^ourquoi  le  fils  de 
Dieu  veut-il  laver  les  pieds  de  ses  apôtres  '?  Pourquoi  les 
lave-t-il  avant  l'institution  de  l'eucharistie  et  la  collation  du 
sacerdoce?  Un  tel  langage,  le  langage  d'action,  convient-il 
à  l'enseignement  de  la  perfection?  Quand  est-ce  surtout 
qu'un  i)rêtre  a  les  pieds  de  ses  frères  à  laver  '  ? 


'  Baunard,  Saint  Jean,  vi.  —  -.M^r  Landriot,  rKiicIuiristie,  derii.  conf.  ; 
Pauvert,  1.  V,  cli.  vi.  —  ■'  Hcnioif'  de  Sainte-Marie,  1.  ]v,  diss.  6.  — 
M;f.  I  He-.  XXV.  il;  Luc.  xvi!,  7,  8;  Phil.  ii,  6,  7;  II  Cor.  vill,  9. — 
•''  Luc.  XV,  it,  etc. 
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Ouc  veulent  dire  ces  paroles  :  Xon  habehis  partem  me- 
<um?  Ne  reconnait-oii  pas  ici  le  caractère  de  saint  Pierre? 
l'ourquoi  le  Sauveur  veut-il  que  saint  Jean  soit  auprès  de 
lui  et  qu'il  repose  sur  son  cœur  dans  l'institution  de  l'eu- 
charistie et  du  sacrement  de  l'ordre?  N'est-ce  pas  un  sym- 
bole et  une  leçon  pour  nous? 


Pourquoi  Nolre-Seigueur  soufï're-t-il  Judas  à  sa  table, 
tout  en  témoignant  l'horreur  que  sa  trahison  lui  inspire  ^? 
Est-ce  dans  le  sens  littéral  que  s'applique  ici  le  psaume  xl? 
Le  démon,  en  s'emparant  de  Judas,  lui  enlève-t-il  sa  liberté? 
Pourquoi  crut-on  qu'il  allait  faire  des  aumônes  ou  des 
achats?  l'ouvait-on  faire  des  achats  ce  jour-là  -? 

X"  liistitutiim  (le  rcucliaris.lie  •.  iMaU.  xxvi,  17,  Luc.  xxii,  1-i.) 

373 

Ne  voit-on  pas  un  certain  rapport  entre  la  manière  dont 
se  faisait  la  pàque  ancienne  et  celle  dont  Notre-Seigneur  in- 
slilue  la  nouvelle  cène  ou  l'eucharistie  '?  N'y  a-t-il  pas  aussi 
une  correspondance  frappante  entre  les  paroles  du  Sauveur  : 
Hic  est  sanguis,  et  celles  de  Moïse  :  Hic  sanguis  fœderis  ''! 

374 

Dans  une  circonstance  si  solennelle,  quand  il  s'agissait 
d'un  sacrement  à  établir  et  d'un  dogme  à  révéler,  Notre- 

'  Vt3iHi,  105:3. —  -Exud.  xii,  IG. —  "Dossuet,  iVéditations,  cène; 
lHig:iiet,  t.  H  et  III;M|rr  Picheiiot, /irajijf.  de  VeucUar.;  Wiseman,  apud 
Mignc,  Uémonst.,  t.  XV  et  XVI;  Bauiiard,  c.  vi;  Dœllinger,  il.  — 
•  S(.-|i|..  —  .  Ex.  XXIV,  8.  Cf.  .1er.  xxxj,  31  ;  Heb.  viii,  8;  GiUy,  t.  II,  ]).  80. 
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Seigneur  ne  devait-il  pas  veiller  sur  sou  langage  et  se  faire 
bien  comprendre  des  apùlres  et  de  l'Église?  Ke  savait-il  pas 
d'avance  l'examen  auquel  on  soumettrait  ses  paroles  et  la 
signification  qu'on  leur  donnerait'? 

37.') 

l'ourquoi  iXotre-Seigneur  a-t-il  attendu  la  veille  de  sa 
mort  pour  instituer  l'eucharistie?  Avait-il  une  raison  d'olï'rir 
le  sacrifice  mystérieux  de  la  cène  avant  le  sacrifice  sanglant 
du  Calvaire?  Pourquoi  s'otTre-t-il  à  son  Père  et  veut-il  se 
donner  à  nous  sous  la  forme  d'un  aliment?  l'ourquoi  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  -? 

370 

Par  combien  d'auteurs  inspirés  l'institution  de  l'eucha- 
ristie nous  est-elle  connue?  D'où  vient  que  saint  Jean  ne  la 
rapporte  pas?  Pourquoi  les  récits  des  synoptiques  sont-ils  si 
courts?  Les  apôtres  purent-ils  comprendre  le  mystère  de 
l'eucharistie  par  le  peu  de  mots  que  le  Sauveur  leur  en  dit? 
Est-il  croyable  qu'ils  n'aient  témoigné  aucune  surprise  ni 
demandé  aucune  explication? 

377 
Qu'est-ce  (jui  a  opéré  le  changement  du  pain  et  du  vin 
dans  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur  '■''  ?  Pourquoi  bénit-il  le 
.pain  avant  de  le  consacrer '?  Pourquoi  dit-il,  au  présent, 
de  son  corps  qu'il  psf  donné  poumons,  et  de  son  sang,  qxiHl 
est  répandu  pour  la  rémission  des  péchés?  Pourquoi  dit-il 
du  même  sang  qu'il  est  répandu  pour  un  grand  nombre  : 
pro  nniUis?  Ne  l'cst-il  pas  pour  tous  "  ? 

1  Cf.  s.  Chry-sosl.,  lloiiiil.  S;j  in  Mtillli.  —  -  xMgr  Lamlriot,  De  l'eii- 
r.haristie,  conf.  '•)  cl  i.  —  •'  lS.  TIkmii.,  p.  :!,  q.  7(S,  ,i.  5.  —  ►  Cf.  Mutt. 
XIV,  19;  Marc,  vi,  il;  Luc.  ix,  IG;  1  fiiu.  n,  i.  —  ■  Cf.  Dan.  ix,  "H); 
r«iini.  V,  l'J;  Bo.ssuct,  Médilalions,  coie. 
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De  toutes  les  paroles  du  fils  de  Dieu,  en  est-il  une  seule 
dont  le  sens  ail  été  fixé  par  la  tradition  et  la  pratique  de 
l'Eglise  d'une  manière  plus  précise  et  plus  sûre  que  celles 
de  la  transsubstantiation  '  ? 

371) 

Notre-Seigneur  a-t-il  communié  les  ap(jlres  de  sa  main? 
S'esl-il  commnnié  lui-même?  A-t-il  aussi  donné  la  commu- 
nion à  Judas?  Est-ce  de  la  communion  qu'il  faut  entendre 
ces  paroles  de  saint  Jean  :  Cum  intinxissci  paneiu,  \iu,^2C)-1 

380 

Que  désigne  le  Sauveur  par  gcnimcn  vilis,  Mat  t.  xxvi, 
:2U? Est-ce  le  vin  ordinaire,  ou  le  vin  qu'il  a  consacré?Dans 
l'une  et  l'autre  supposition,  jieut-il  dire  (ju'il  doit  encore  le 
boire  dans  son  royaume  '? 

:!X1 

(Juelles  sont  les  principales  figures  accomplies  (lans  l'iu- 
slitulion  du  sacrifice  et  du  sacrement  eucharistiques?  Se- 
rait-il croyable  que  le  pain  de  vie  figuré  par  la  manne,  que 
le  sacrifice  du  Nouveau  Testament  figuré  par  l'agneau  pascal, 
par  l'offrande  de  Melchisédech  et  par  tous  les  sacrifices 
anciens,  ne  fût  lui-même  qu'un  symbole,  une  ombre,  et  ne 
l'emportât  en  rien  sur  les  figures  qui  l'ont  annoncé  '  ? 

'Cf.  Ciinrad  lîopiicrt,  Sculiun  jklei,  ad  usas  qaolidiauos  saccnlnlinn. 
ISôî.  —  :iS.  Thom.,  part.  3,  q.  81,  art.  i,  ad  1,  et  art.  ii,  ad  1  et  "2; 
Woiilcrs,  r.  xxiv;  Veith,  l(ir>3;  Revue,  1868,  p.  53.").  —  •' Martianay, 
Ucmarque  \^1  sur  saint  if/c.  —  »  L.  flicliome,  Tableau  sacré  des  fif/ures 
miisliiiues  du  saint  sacrifice  ri  du  saint  sacrement  de  l'eucharistie,  1009; 
Uuguel,  De  la  croi.i\  t.  II.  cl:.  -Il,  art.  iv  ;  WoUcr,  les  Calaronihes, 
pari.  II,  cil.  X,  a.   17. 
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38-2 


S'il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  croire  à  l'incarnalion,  peut-il 
y  en  avoir  à  croire  à  Feucliaristie?  Les  mêmes  motifs  qui 
ont  porté  le  fils  de  Dieu  à  se  faire  homme  et  à  venir  parmi 
nous,  ne  devaient-ils  pas  le  porter  à  se  faire  notre  aliment 
et  à  se  rendre  présent,  par  son  humanité,  aux  hommes  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux'? 

•  >oo  ■ 

L'eucharistie  étant,  do  Tavcu  de  tous,  la  conception  la  plus 
magnifique,  la  plus  salutaire,  la  plus  consolante  pour  les 
amis  de  Dieu,  quelle  invraisemblance  y  a-t-il  que  le  Sau- 
veur l'ait  réalisée?  Ne  répuiiue-t-il  pas  qu'une  croyance  qui 
est  rame  de  toute  dévotion  et  la  source  de  toute  sainteté  ne 
soit  qu'une  illusion  et  une  idolâtrie  -? 

:38i 

D'après  saint  Luc,  xxii,  i^î."),  n'est-ce  pas  en  ce  moment,  au 
sortir  du  cénacle,  que  Notrc-Seigneur  dit  à  ses  apôtres  : 
Reges  gentlum  doininantiir  conim,  vos  aiilemnon  stV;? Cette 
maxime  n'était-elle  pas  admirablement  éclaircie  et  appuyée 
par  ses  exemples?  S'adresse-t-elle  uniquement  aux  chefs 
de  la  société  religieuse  '  ? 

'.!■'  Ai^oiiic  \\>'.  X(ilrc-Scii;iieur.  iMatt.  xxvi,  ."'(i;  Luc.  xxii,  a'J.) 

38.") 

Quels  sont  les  apôtres  que  JNotre-Seigneur  choisit  pour 
témoins  de  son  agonie?  Ne-  l'avaient-ils  pas  vu  sur  une  autre 

'  Bougaud,  /e  Chrisliaiiisine,  t.  I,  cli.  x,  ji  3,  et  t.  II,  ]).  STi. —  -  Ger- 
bet,  le  Dogme  générateur  de  la  piété;  Archives  de  Besançon,  le  Dogme 
de  la  présence  réelle  dans  s''s  rapports  avec  les  vérités  de  la  foi,  18<)I, 
t.  I.  —  'Mgr  Pie,  IJoinélie  pour  le  jour  de  Noël,  1873. 
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montagne,  clans  un  tout  autre  état  '  ?  Que  rappellent  ces 
mots  qu'il  leur  adresse  :  Sedete  hk  -  ? 

3813 

D'où  vint  <à  JNotre-Seigncur  une  si  grande  tristesse?  Ne 
fut-elle  pas  l'eflel  d'une  volonté  positive  de  sa  part?  Perdit- 
il  la  jouissance  de  la  vision  béatifique?  Y  eut-il  quelque 
temps  en  lui  une  volonté  contraire  à  celle  de  son  père,  et 
dut-il  changer  de  disposition  pour  agréer  son  sacrifice? 
Qu'enleiid-il  par  son  calice  '? 

387 

Faut-il  prendre  à  la  lettre  la  sueur  de  sang  et  l'apparition 
de  l'ange?  N'a-t-on  pas  plusieurs  exemples  de  sueurs  de 
sang  produites  d'une  manière  toute  naturelle '*?  L'apparition 
angélique  du  jardin  des  (llives  est-elle  plus  étonnante  que 
celle  du  désert?  I^ourquoi  a-t-on  contesté  l'authenticité  des 
versets  43  et  44  de  saint  Luc?  N'ont-ils  pas  été  cités  par  les 
anciens  Pères?  Ou'est-ce  qui  les  a  fait  omettre  en  certains 
manuscrits  '  ? 

388 

M'est-cc  pas  une  chose  remarquable  que  les  évangélistes 
rapportent  ainsi,  sans  précaution  ni  atténuation,  les  humi- 
liations de  leur  maître  et  leurs  propres  faiblesses?  Les 
mots  Dormile  jam  el  requiescite,  Matt.  xxvi,  45,  rendent- 
ils  exactement  le  texte  grec?  Ne  pourrait-on  pas  tradnire  par 
DoDuitis'.'' 


'  Duguet,  De  la  croLv,  t.  M.  —  -  Geii.  xxu,  ô.  —  ^  Cf.  l>s.  xv,  ô;  Isai. 
1111,  4-;  S.  Tliom.,  part,  m,  q.  ifi,  a.  6;  q.  18,  a.  (J,  et  q.  U>,  a.  ;2. — 
'  D.  Calriiet,  Dissertations  ;  Wduters;  Sandiiii,  De  Cliristo,  13;  liuflin. 
Vie  dp  Mtjv  [{eij,  liv.  m,  ch.  ii;  Langen,  ]i.  "llll,  -lli. —  '  Demaret, 
p.  "Id'i;  Wi-emin,  Hapports  de  la  science,  etc.;  dise.  10,  fin. 
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10'  AiTPslaliiiii  (le  Notre-Seigneiir.  (Malt,  xxvi,  47-50.) 

389 

Le  baiser  donné  au  Sauveur  par  Judas,  -49,  avait-il 
quelque  chose  d'étonnant  ou  d'inusité  dans  ces  circon- 
stances? Quel  est  l'apôtre  qui  frappa  Malchus?  Pourquoi 
saint  Matthieu  et  saint  Marc  ne  le  nomment-ils  pas?  Quel 
est  le  sens  de  cette  maxime  :  Qui  acceperil  gladium,  5^? 
N'est-ce  qu'une  allusion  à  l'usage  légal  du  talion  '  ? 

Mo  Le  Sauveur  chez  Aune.  (Jo:ui.  xviii,  12-!2-i.) 

390 

D'où  vient  que,  dans  les  synoptiques,  Jésus-Ciirist  ne  com- 
par;!Ît  que  devant  Caïplie,  et  dans  saint  Jean,  que  devant 
Anne?  Quel  rapport  y  avait-il  entre  Anne  elGaiphe?  Pour- 
quoi suppose-l-on  d'ordinaire  leurs  habitations  conliguës 
ou  voisines?  Quel  est  le  disciple  qui  <it  entrer  Pierre  chez 
le  grand  prêtre? 

391 

Ce  que  répond  le  Sauveur,  qu'il  n'a  rien  enseigné  en  secret 
ou  sous  le  secret,  !20,  est-il  contraire  à  ces  paroles  :  Quod 
in  aure  auditis,  Matt.  x,  "27?  D'où  vient  qu'il  n'a  pas  pré- 
senté l'autre  joue  à  celui  qui  le  sonflletail?  Peut-on  douter 
(pi'il  n'ait  pratiqué  son  conseil  dans  le  sens  véritable  -? 

12;i  Le  Sauveur  elic/  ('.aï|ilir.   (Mail.  XXVI,  57-75.) 

392 
Le  conseil  dont  il  est  ici  question,  n'est-ce  pas  le  sanhé- 

1  (;f.  Gen.  IX,  0;  Ezecli.  xxw,  5,  (j;  Rum.  xni,  i  ;  Apoc.  xiii,  10; 
Mémoires  de  Trpvoii.r,  1708,  août,  p.  1300,  et  sept.,  jt.  1001;  le  lîlanc 
il'.\uiliimue,  p.  -!);}.  —  -  DuL^uet,  />/'  la  croi.v,  I.  Vil. 
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drin?  N'esl-il  pas  ditîérent  de  celui  que  mentionne  saint 
Luc,  XXII,  01» '?  L'imputation  d'avoir  mal  parlé  du  temple 
n'est-elle  pas  en  harmonie  avec  l'esprit  et  les  mœurs  des 
Juifs-?  Quel  était  le  sens  des  paroles  du  !>auvcur'? 

393 

En  adjurant  le  Sauveur  de  déclarer  s'il  est  le  Christ,  le 
lils  de  Dieu,  i -Ao; -o'j  ôîoO,  Caïphe  ne  veut-il  pas  le  forcer 
à  dire  s'il  prétend  être  plus  qu'un  homme?  N'est-ce  pas  en 
ce  sens  que  Notre-Seigneur  entend  la  question  et  que 
(^laïphe  prend  la  réponse  *  ?  Cette  locution  :  Tu  dijcisli,  04, 
est-elle  grecque  ou  hébraïque  ?  Quel  est  le  sens  de  celle-ci  : 
A  flcxtris  ririnlix  Dei?  La  réponse  du  Sauveur  n'cùt-elle 
pas  été  un  blasphème  do  la  part  d'un  pur  homme?  Quel 
est  l'avènement  qu'il  annonce    ? 

l:)«  Reiiieinciit  de  Piern\  (Matt.  \xvi,  67-75.) 

394 

Comment  se  succédèrent  les  trois  reniements  de  saint 
Pierre?  Peut-on  douter  que  sa  chute  n'ait  été  mortelle?  Par 
combien  d'évangélistes  est-elle  rapportée?  Saint  Marc 
cherche-l-il  à  l'atténuer?  N'y  a-t-il  par  pour  nous,  dans  la 
chute  du  prince  des  apôtres  et  dans  sa  pénitence,  une  in- 
struction importante  '^? 

li'  Mort  de  .hidas.  iMaU.  wvii,  1-10.) 

305 

Pourquoi  ne  voulut-on  pas  recevoir  les  deniers  de  .ludas 
dans  le  trésor  du  temple"?  Qu'a-t-il  manqué   au  repentir 

I  Wdiitcrs,  c.  xxvi;  (iilly,  t.  11,  p.  'lo.],  ;}(J8.  —  ^  Cf.  Act.  VI,  13;  xxi, 
■ia.  —  :'Cr.  Joan.  n,  -Il  ;  le  Blanc  d'Amboiine,  p.  "lll.  —  '►  Cf.  supra, 
n"  3oi.  —  ■' Cf.  aiipra,  n"  '215;  Aiioc.  i,  7;  vi,  17,  etc.  —  '■  Wouters. 
c.  XXV ;  Duguet,  De  la  croie,  t.  VU;  le  Itlaiic  (rAiiiliniino,  p.  l'Ol»,  etc. 
—  "Cf.   Dent,  xxiii,  18;  I  l'ir.  xxii,  8. 
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de  ce  traître?  Quel  jour  a-t-il  mis  fm  ù  sa  vie?  N'est-il  pas 
probable  que  son  corps  tomba  à  terre  et  s'ouvrit,  après  qu'il 
fut  mort?  Comment  a-t-on  pu  dire  qu'il  a  acquis  le  champ 

d'un  potier  '  ? 

:]9C. 

Saint  Matthieu  n'attribue-t-il  pas  en  cet  endroit  un  pas- 
sage de  Malachie  au  prophète  Jérémie?  Est-ce  une  altéra- 
tion du  texte  évangélique?  Y  avait-il  alors  un  livre  de  Jéré- 
mie que  nous  avons  perdu?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  que, 
citant  à  la  fois  deux  prophètes  sur  un  même  objet,  saint 
Matthieu  se  borne  à  nommer  le  premier,  moins  étendu  mais 
plus  célèbre,  0  -  ? 

15o  Le  Sauveiii' devaul  I'iImIc.  i.Ioan.  xviii,  28-iO.i 

:}97 

Que  sait-on  de  Pilate?  Ou'était-ce  que  le  prétoire?  Est-ce 
là  que  Pilate  demeurait  habituellement?  Pourquoi  les  Juifs, 
après  avoir  condamné  Jésus-Christ,  l'amènent-ils  à  ce  tri- 
bunal? Quelle  est  la  pâque  qu'ils  devaient  manger  ce  jour- 
là,  et  pour  laquelle  ils  devaient  être  purs '? 

Loin  de  nier  sa  qualité  de  roi,  Notre-Seigneur  n'affirme- 
t-il  pas  sa  royauté  de  la  manière  la  plus  positive?  Pourquoi 
dit-il  que  son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  :  Ex  hoc  mim- 
do?  N'est-ce  pas  en  ce  sens,  qu'il  n'a  pas  ici-bas  sa  racine 
ni  son  point  d'appui,  qu'il  est  tout  céleste  par  son  origine 
aussi  bien  que  par  sa  fin?  Serait-on  fondé  à  conclure  qu'il 
n'a  pas  d'organisation  ou  de  hiérarchie  comme  les  autres, 

1  Act.  I,  18;  AVouters,  cxxvii;  P.  Patiizi,  De  (tel.  aposlol.,  c.  i;  Du- 
giiet,  t.  Vil;  infra,  n<^  4.60;  — Cf.  le  Blanc  d'Amboiuie,  p.  ;213.  —  ^Cf 
Jer.  XIX,  10,  11:  Zac.  xi,  13:  Wouters.  c.  27:  '  Hengsf ciiberg ,  Cliris- 
tolofpe.  —  ^'('.r.  Doul.  XVI,  1;  II  Paralip.  XXX,  it:  de  Valmgcr,  t.  Il, 
p.  r)14,  ôiT. 
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ou  qu'il  est  subordonné  aux  pouvoirs  civils,  ou  qu'il  n'a  pas 
droit  d'èlre  respecté,  reconnu,  et  même  soutenu  et  servi  par 
eux'  ?  heniinc  du  verset  oC»  a-t-il  l'importance  qu'on  lui  a 
quelquefois  attribuée  -  ? 

lO  Le  Sauveur  devunt  Hérode.  (Luc.  xxiii,  l!-lL'.i 

899 

N'a-t-il  pas  déjà  été  question  de  cet  Hérode  dans  l'Evan- 
gile ?  Pour  quel  sujet  était-il  en  désaccord  avec  Pilate  ?  Pour 
quelle  raison  désirait-il  voir  Jésus?  Sous  quel  prétexte  Pi- 
late lui  renvoie-t-il  cet  accusé^'?  Que  sicjnitiait  la  robe 
blanche  dont  le  Sauveur  est  revêtu  ''  ? 

17'^  Burralias.  (Mntt.  xxvii,  I5--23.) 

400 

Les  prophéties  qui  annonraienf  que  le  Sauveur  serait 
mis  à  la  place  des  pécheurs,  rejeté  par  les  Juifs  et  livré  aux 
gentils,  ne  s'accomplissent-elles  pas  ici  d'une  manière  frap- 
pante "'?]S'y  avait-il  rien  que  de  naturel  dans  le  songe  de 
la  femme  de  Pilate?  N'était-il  pas  ordinaire  aux  païens  de 
faire  attention  aux  songes  et  d'en  tirer  des  pronostics?  D'où 
venait  aux  Juifs  l'usage  de  délivrer  un  prisonnier  à  la 
fête  de  Pâques  ? 

18°  Flagellation  cl  courouiiemeut  dï'iiiue?.  (Jnaii.  xix,  1-15.1 

401 

En  quoi  consista  la  flagellation  du  Sauveur?  Est-ce  sui- 

I  Bnssuet,  Panég.  de  S.  Tliom.  de  Cantorh.;  Fénelon,  Discours  pour 
le  sacre  de  l'évèq.  de  Colofjne;  Mgr  Pie,  t.  V,  |i.  "211,  170. —  -  Cf.  Luc. 
XIX,  i-2:  xxn,  3(j;  Joan.  xii,  ol  ;  Act.  m, 17. —  ■Cf.  Marc,  vi,  -20;  Luc. 
xiii,  I,  12;  (le  Valniger,  1. 11,  IGi),  511.  —  >  Duguet,  De  la  croix J.  MU. 
—  ■  Cf.  Is.  LUI,  1-12:  Dan.  ix,  2(;;  Mail,  xx,  \H:  Uugiiet,  De  ta  croix, 
l.  VIll. 
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vant  la  loi  juive  ou  suivant  l'usage  romain  qu'il  fut  flagellé  '  ? 
Saint  Matthieu  ne  nous  donne-t-il  pas  à  penser  qu'ill' aurait 
été  de  nouveau  après  sa  condamnation  à  mort,  xxvii,  2r>? 
Le  couronnement  d'épines  et  le  travestissement  qui  suit, 
ne  sont-ils  pas  l'iiccompagnement  naturel  et  ordinaire  des 
autres  tourments  infligés  au  Sauveur?  Combien  y  avait-il 
de  soldats  dans  une  cohorte-? 

Quand  les  Juifs  demandaient  ({u'on  crucifiât  le  Sauveur 
parce  qu'il  se  disait  (ils  de  Dieu,  xix,  7,  quel  sens  don- 
naient-ils à  ce  mot?  Qu'entendait  le  centurion  quand  il  le 
l'épétait  en  se  frappant  la  poitrine'^?  L'exemple  du  fils  de 
Dieu  ainsi  traité  ne  dut-il  pas  être  d'une  grande  consola- 
lion  pour  les  esclaves  chrétiens  et  pour  les  martyrs^? 


Ce  reprociie  adressé  à  Pilale,  de  n'avoir  pas  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  César,  n'est-il  pas  tout  à  fait  dans  les  mœurs 
de  l'époque  ?  Le  lieu  que  saint  Jean  appelle  Lithostrotos,  13, 
est-il  mentionné  par  les  historiens?  Et  ce  mot,  parasceve,. 
(|ue  signifie-t-il  '  ? 

-iOi 


Si  le  Sauveur  était  encore  devant  Pilate  vers  midi,  kora 
ijnasl  sexia,  Jean,  xix,  14,  comment  a-t-il  pu  être  crucifié  à 
riicurc  de  tierce,  hora  teiiia,  comme  le  dit  saint  Marc,  xv, 
'17)"!  Saint  Jean  et  saint  Marc  avaient-ils  des  manières  diflé- 
rentes  d'indiquer  les  heures?  ou  bien  l'heure  de  sexte  sui- 
vait-elle immédiatement  celle  de  tierce''?  Ne  pourrait -on 
pas  aussi  soupronner  une  altération  dans  le  texte  de  saint 

1  Diiyiicl,  t.  Vlll.  —  -'  Mail,  WMi,  il.  —  'Matt.  wvi,  03;  xxvn,  51. 
i'A'.  Joan.  X,  .33;  xix,  7.  —  *  ]»iait;;ui(l,  le  Clirisli(t)}isme,i.  I,  ch.  xii, 
p.  529.  —  J  De  Valn>ii;er,  t.  Il,  p.  Sli.  —  ''  Woutcrs;  liolirbaclier; 
Hiig:;  le  I5!anr  d'Anibomie,  \>.  "lii. 
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Jean?  Ne  lit-on  pas  hora  quasi  teriia  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits ? 

l*Jo  Lavement  des  mains.  (Matt.  xxvii,  2i,25.) 

405 

Qu'est-ce  qui  suggéra  à  Pilate  l'idée  de  cet  acte  significa- 
tif? Pcnsail-il  décharger  par  là  sa  conscience  du  meurtre 
auquel  il  consentait  '  ?  Quel  avis  Moïse  donne-t-il  aux  juges 
dans  le  Deutéronome,  i,  17  -?  L'imprécation  des  Juifs  :  San- 
guis  ejus  super  nos,  ne  s'est-elle  pas  accomplie  de  la  ma- 
nière la  plus  terrible  '^  ? 

-20°  Cruciliement.  (Malt.  \\\u,i2-U;  Luc.  xxiii, 26-33  ;  Joan.  xix,  10-22.  ) 

40G 

Jésus  montant  au  Calvaire,  chargé  de  sa  croix,  ne  rap- 
pelle-t-il  pas  une  autre  victime,  fds  unique  aussi,  portant 
pareillement  sur  cette  même  montagne  le  bois  qui  devait  ser- 
vir d'autel  à  son  sacrifice  *  ?  Est-ce  depuis  la  domination 
romaine  seulement  que  le  crucifiement  était  en  usage  dans 
la  Judée'?  Que  signifie  le  mot  Calvaire?  Quelle  est  l'opi- 
nion des  Grecs  relativement  aux  restes  du  premier  homme  "  ? 

407 

Cette  circonstance,  que  Jésus  fut  aidé,  sur  le  chemin  du 
Calvaire,  par  Simon  de  Cyrène,  père  d'Alexandre  et  de  Ru- 

1  Deut.  XXI,  1-7.  Cf.  Dupin,  Jésus  devant  Cdiphe  et  Pilate;  Migne, 
Démonst.,  t.  XVI,  p.  727.—  2  Cf.  Eccli.  vu,  6.—  3  Bossuet, //is?.  univ., 
p.  II,  ch.  XXI,  etc.;  Duguet,  De  la  croix,  t.  VIII:  Lamennais,  Imlijfèr. 
t.  III,  ch.  XXIII ;  Doniiso  Cortès,  Discours  sur  la  Bible;  Mignc,  Dé- 
momt.,l.  XV,  p.  403,  il  I;  'Lardner,  Discours. —  '»Gen.  xxii,  Hcb.  xi, 
11.  — -Cf.  Jos.  VIII,  29;  II  Reg.,  xxi,  6,  9;  Ps.  xxi,  17;  Zac.  xii,  10; 
Matt.  X,  38,  etc.  —  «  Diiguct,  De  la  croix,  8;  Bergier,  Diclionn.; 
Didacus  à  S.  Anton.,  Enchirid-,  t.  III,  part,  i,  dissert.  15. 

II.  —  12 
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fus,  n'ajoute-t-elle  pas  à  l'authenlicité  du  récit  ^  ?  Pourquoi 
Notre-Seigneur  permit-il  qu'un  homme  l'aidât  ainsi  à  por- 
ter sa  croix?  Pourquoi  refusa-t-il  le  vin  qu'on  lui  offrait  : 
myrratiim  vimim-'?  N'y  avait-il  pas  une  loi  qui  défendait  au 
prêtre  de  rien  prendre  d'enivrant  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions^?  Ne  lui  donna-t-on  pas  plus  tard  du  vinaigre  à 
boire  '*?  Sur  quel  fondement  repose  l'histoire  de  la  Véronique 
et  du  suaire  sur  lequel  s'est  empreinte  la  face  ensanglantée 
du  Sauveur  ^  ? 

408 

Pourquoi  la  sagesse  divine  a-t-elle  voulu  que  la  victime  du 
monde  fût  ainsi  immolée  sur  une  croix,  au  sommet  du  Cal- 
vaire, aux  portes  de  Jérusalem,  le  jour  de  Pâques,  les  bras 
étendus,  le  côté  ouvert,  les  membres  percés  de  clous,  ayant 
à  ses  côtés  deux  voleurs  et  sur  sa  tête  un  écriteau  où  son 
nom  de  Sauveur  et  de  roi  des  Juifs  se  lisait  en  trois  langues? 
Chacune  de  ces  circonstances  n'accomplit-elle  pas  une  pro- 
phétie et  n'a-t-elle  pas  une  signification*^? 

21»  Partage  des  vêtements  du  Sauveur.  (Joan.  xix,  23.) 

400 

De  combien  de  soldats  se  composaient  les  piquets  de 
garde  chez  les  Romains?  A  qui  la  coutume  attribuait-elle 
les  vêtements  des  condamnés'?  Ne  prétend-on  pas  avoir 
la  tunique  du  Sauveur  en  divers  endroits?  Ces  prétentions 
peuvent-elles  s'accorder  entre  elles  et  avec  l'Évangile?  Quesi- 

iMatt.  XXYII,  32;  Marc,  xv,  21;  Rom.  xvi,  13.—  2  Marc,  xv,  23.  — 
3  Lev.  X,  9.  — iJoan.  xix,29.  Cf.  Ps.  Lxviii,  22.  — ^Samlini,  De  Christo, 
c.  XIX  ;  Honoré  de  Sainte -Marie,  t.  III,  1.  IV,  dissert.  8;  Acta  SS-, 
mai,  t.  Vu,  p.  35(3;  Butler-Godescart,  13  janv.,  Note,  supra,  n»  190. 
—  cBossuet,  Sermon  1  sur  la  Circoncision  ;  Duguet,  De  la  croix,  t.  VIII 
et  IX;  L.  Veuiliot,  Vie  de  N.-S.,  p.  420.  —  "  Wouters,  c.  xxviii;  San- 
dini,  c.  IX. 
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gnifie  le  dépouillement  du  Sauveur  et  le  partage  de  ses  vête- 
ments au  Calvaire  '  ? 

2:2"  Insultes  au  Sauveur  sur  la  croix.  (Matt.  xxvii,  38-49.) 

-ilO 

Ces  insultes  n'étaient-elles  pas  prédites  dans  le  psaume 
même  que  le  Sauveur  s'applique  sur  la  croix  -  ?  Ne  figurent- 
elles  pas  celles  qui  devaient  être  faites  à  l'Eglise  et  à  ses 
membres  les  plus  saints,  surtout  dans  les  premiers  siècles 
et  à  la  fin  des  temps  ^?  Pour  qui  le  Sauveur  demande-t-il 

pardon  à  son  père'*? 

411 

Sont-ce  les  deux  larrons  qui  insultent  le  Sauveur,  ou 
n'est-ce  que  le  réprouvé'?  Est-ce  la  vision  béatifique  ou 
l'entrée  des  limbes  que  Jésus-  Christ  promet  à  celui  qui  se 
repent®?  L'exemple  du  larron  pénitent  n'esl-il pas  de  nature 
à  inspirer  la  confiance  à  tous  les  pécheurs? 

23"  Jésus-Christ  et  sa  mère.  (Joan.  xix,  25-42.) 

■412 

Qui  sont  ceux  que  le  Sauveur  réunit  au  pied  du  Calvaire 
dans  ses  derniers  moments?  Pourquoi  Marie  paraît-elle  la 
première  et  la  plus  proche  de  la  croix?  Peut-on  douter  que 
Marie-Magdeleine  ici  nommée  ne  soit  Marie  de  Béthanie '? 
Quelles  sont  les  sept  paroles  que  Notre-Seigneur  a  pro- 
noncées sur  la  croix  ^?  N'ayant  jamais  abandonné  son  père, 
comment  peut-il  être  abandonné  par  lui  en  ce  moment? 

'  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  225.  —  ^cf.  Ps.  xxi;  Sap.  Il,  16. — 3  Luc. 
xxiii,  34.  —  ^Cr.  Gen.  viii,  4;  Jos.  vil,  1;  S.Thom.,part.m,  q.  46, art.  11, 
ad  3. —  ■^Cf.  Matt.  xxvii,  44;  Marc,  xv,  32;  Luc.  xxin,  43;  Joan.  vi,  45; 
Act.  xui,  40.  —  eVeith,  1023,  1053;  S.  Thom.,  part,  ni,  q.  52,  art.  4, 
ad  3;  Wouters,  c.  xxviii;  Sandini,  De  Chrislo,  c.  xiv.  — "  Wouters, 
c.  xxviii;  Lacordaire,  Vie  de  Sainte  Madeleine.  —  sueiiarmin,  Opusculum 
de  septem  verbis. 
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413 

N'est-il  pas  remarquable  que  la  dernière  parole  de  Notre- 
gneur  a  été,  comme  son  premier  miracle,  pour  la  très- 
sainte  Vierge?  Cette  parole  peut-elle  n'avoir  pas  une  grande 
importance  et  une  haute  signification  ?  De  quelle  manière 
et  dans  quel  sens  Marie  devient-elle  la  mère  de  saint  Jean'? 

414. 

Est-il  possible  de  restreindre  à  saint  Jean  l'honneur 
d'être  enfant  de  Marie  ?  N'était-il  pas  à  la  croix  le  représen- 
tant des  disciples  du  Sauveur,  spécialement  de  ses  minis- 
tres? Dieu  ne  suivit-il  pas  à  l'égard  de  Marie  la  même  règle 
qu'à  l'égard  d'Abraham  -  ?  Que  devint  la  très-sainte  Vierge 
après  l'ascension  de  son  fds  ^  ? 

21»  Circonstances  qui  signalèrent  la  mort  du  Sauveur. 
(Joan.  XIX,  31-36;  Matt.  xxvii,  50.) 

415 

Pourquoi  la  circonstance  du  sabbat  porte- t-elle  les  Juifs 
à  demander  qu'on  brise  les  membres  des  crucifiés?  Etait-ce 
l'usage  chez  les  Romains  '*  ?  Pourquoi  saint  Jean  a-t-il  soin 
d'attester  que  les  os  du  Sauveur  ne  furent  pas  brisés?  La 
citation  qu'il  fait  ici  ne  suppose-t-elle  pas  un  sens  typique 
ilans  l'institution  de  l'agneau  pascal^^  ?  Ne  ressort-il  pas  du 
verset  28  que  le  Sauveur  est  le  grand  objet  de  l'Ancien 
Testament  ? 

1  Olier,  Vie  intérieure  de  la  sainte  Vierge,  ch.  xii,  etc.  ;  P.  Ventura, 
Marie  au  pied  de  la  croix.  —  ^Gen.  xxii,  16,  17.  —  '■'•  Tillemont,  t.  I, 
not.  ;  Ben  XIV,  DefestisB.  il/.,  c.  \lll,  n"  6;  lîaunani,  ch.  xii  et  app. 
1;  Vcncc,  Dissertations  sur  la  mort  et  l'assomptioti  de  la  Sainte  Vierge; 
Le  lliv.  Etudes  hibliq.,  t.  II,  p.  131;  d'Argentan,  Grandeurs  de  Marie; 
Rohrbacher,  1.  xxvi;  D.  M.  Wolter,  les  Catacombes,  W"!,  p.  i-2;  Revue, 
1873,  mai.  —  *  Deut.  xxi,  22.  —  ^  Exod.  xii,  26. 
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446 

De  quel  côté  Notre-Seigneiir  fut-il  frappé  par  la  lance  du 
soldat?  De  qui  sont  les  paroles  citées  par  saint  Jean,  37  ? 
Sont-elles  prises  dans  le  sens  littéral  •  ?  Pourquoi  saint  Jean 
atteste-t-il  si  solennellement  qu'il  vit  du  sang  et  de  l'eau 
sortir  du  cœur  du  Sauveur  ?  Est-ce  un  fait  naturel  ou  mi- 
raculeux ?  Dans  sa  première  épître,  v,  0,  8,  ne  rappelle-t-il 
pas  ce  fait,  pour  montrer  que  la  chair  du  Sauveur  est  sem- 
blable à  la  nôtre  et  que  ses  sacrements  sont  le  fruit  de  son 
amour-  ? 

417 

En  rapprochant  cet  endroit  d'un  passage  de  la  Genèse, 
II,  21,  les  saints  Pères  n'ont-ils  pas  vu  dans  ce  même  fait 
l'accomplissement  de  la  figure  indiquée  par  saint  Paul  aux 
Éphésiens,  v,  :25,  l'Église  épouse  du  Sauveur,  sortant  de 
son  côté,  comme  Eve  sortit  du  côté  d'Adam,  au  moment 
de  son  premier  sommeil  ^  ? 

418 

Quel  est  le  voile  du  temple  qui  s'est  déchiré  à  la  mort 
du  Sauveur?  Est-ce  le  voile  intérieur  ou  le  voile  exté- 
rieur? Que  signifie  ce  prodige^?  Est-ce  que  l'entrée  du 
ciel  cesse  d'être  fermée  aux  hommes,  ou  que  le  temple 
cesse  d'être  la  demeure  de  Dieu?  Ces  tremblements  de 
terre,  ces  fractures  de  rochers,  celte  obscurité  répandue 
sur  tout  le  pays,  au  temps  de  la  pleine  lune,  ces  résurrections 

'Cf.  Le  Rlaric  (r.4mboiine,  \\.  i'2G.  —  -  Breviar.  roman.,  Fest.  55. 
Sanguinis  D.  X.  J.-C,  lect.  -i,  5,  (>;  Duguet,  Trailé  de  la  croix,  t.  IX 
etX.—  ^  Duguet,  ibid.  —  -  Cf.  ExocL  xxvi,  31  ;  Matt.  xxvii,  51  ;  Heb.  IX, 
2,  i-2:  \m,  20;  S.  Thom.,  in  Matt.;  et  part,  ni,  q.  44,  art.  4,  ad  3; 
Duguet,  t.  IX,  p.  387;  t.  X,  p.  270. 
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de  morts,  sont-ce  des  faits  sur  lesquels  il  était  facile  à  saint 
Matthieu  d'en  imposer  à  ses  contemporains  '  ? 

4-19 

La  plupart  de  ces  faits  ne  sont-ils  pas  confirmés  par  des 
témoignages  et  des  monuments  non  suspects  ?  Que  lit-on  sur 
ce  sujet  dans  TertuUien,  dans  Phlégon,  dans  Thallus?  Ne 
peut-on  pas  voir  encore  à  Jérusalem  le  rocher  du  Calvaire 
brisé  d'une  manière  irrégulière  et  extraordinaire-  ? 

420 

En  quelle  année  de  l'ère  vulgaire  Notre-Seigneur  est-il 
mort?  Pourquoi  les  auteurs  sacrés,  qui  ont  marqué  si  soi- 
gneusement les  années  des  patriarches,  n'ont-ils  pas  indiqué 
celles  du  Sauveur?  Puisqu'il  est  appelé  le  premier-né  des 
morts,  peut-il  y  avoir  eu  de  vraies  résurrections  le  jour 
même  de  sa  mort*?  Les  mots  civitas  sancla,  par  lesquels 
l'évangéliste  désigne  ici  Jérusalem,  ne  témoignent-ils  pas 
de -l'authenticité  de  ce  passage'?  La  conversion  du  cente- 
nier  n'est-elle  pas  le  présage  de  l'entrée  prochaine  des 
gentils  dans  le  christianisme  ? 

Est-il  possible  d'imaginer  un  caractère  plus  élevé  au- 
dessus  de  l'humanité  que  celui  du  Sauveur  parmi  les  tour- 
ments de  sa  passion?  Dans  chacune  de  ses  épreuves  et  dans 
chacun  de  ses  Évangiles  ne  conserve-t-il  pas  la  même  di- 
gnité, la  même  possession  do  son  âme,  la  même  élévation 
au-dessus  des  vues  et  des  affections  humaines?  Ne  remar- 

1  Huet,  Déinunsl.  éi'ançiel.,  prop.  m,  n°^  1,  8;  VVouters,  c.  xxviii  ; 
Darnis,  t.  II,  p.  573. —  ~  S.  Cyriil.  Hierosol,  Calec,  13,  18;  Huet,  ut  su- 
pra; Guinet,  la  Bible  -lans  la  Bible,  t.  IV,  à  la  fin,  et  V,  au  coninieii- 
cement;  Grenoble,  t.  I,  p.  5G,  (Î7  ;  Mislin;  De  Saulcy.  —  ^  Cf.  MaU. 
XXVII,  52,  53;  Coloss.  i,  8  ;  Wouters,  c.  xxviii;  S.  Thom.,  part,  m,  q.  53, 
art.  3,  ad  2;  Veith,  1U60.  —  v  Cf  Matt.  iv,  5. 
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que-t-on  pas  cette  identité  de  caractère  dans  tous  les  per- 
sonnages de  la  passion,  et  un  parfait  accord  entre  tous  les 
évangélistes  dans  les  portraits  qu'ils  en  ont  faits  *? 

N'est-il  pas  étonnant  qu'aucun  des  apôtres  ne  fasse  la 
moindre  réflexion  sur  la  manière  dont  leur  maître  est 
traité,  ni  pour  faire  sentir  la  cruauté  de  son  supplice,  ni 
pour  montrer  l'atrocité  de  ses  bourreaux,  ni  pour  rappeler 
le  châtiment  qui  les  a  frappés,  ni  enfin  pour  exprimer  les 
sentiments  qu'un  tel  spectacle  avait  dû  leur  inspirer  ?  Etait- 
il  possible  de  s'effacer  davantage  en  un  tel  récit,  et  de  té- 
moigner plus  de  respect  pour  ce  mystère  tout  divin-? 

"lùo  Sépulture  et  gardes  mis  au  sépulcre.  (Matt.  xxvii,  57-6G.) 

4-23 

Sont-ce  les  apôtres  qui  eurent  le  courage  de  réclamer  le 
corps  du  Sauveur  et  de  lui  donner  la  sépulture  ?  Les  Ro- 
mains avaient-ils  coutume  de  refuser  cette  consolation  aux 
parents  des  suppliciés? 

Pourquoi  se  hàle-t-on  d'ensevelir  le  Sauveur  sur  le  Cal- 
vaire même,  sous  les  regards  des  soldats,  dans  un  sépulcre 
préparé  pour  un  autre,  mais  qui  n'a  jamais  servi  ^?  Quelle 
était  la  forme  de  ce  sépulcre  ?  Etait-ce  l'usage  du  temps 
d'user  d'aromates  pour  l'ensevelissement  des  corps''  ?  Quel 
est  le  jour  de  la  semaine  que  le  Sauveur  passa  en  entier 
dans  le  tombeau  ?  Que  devint  son  àme^  ? 


1  Pascal,  Pensées;  Pauvert,  etc.  —  2  pascal,  Pensées;  Duguet,  De  la 
croix,  t.  VI,  c.  XXII.  —  ^  Duguet,  t.  XI  et  XII,  Sépulliire  de  J.-C.  — 
*  Wouters,  c.  xxix.—  ^  I  Pet.  m,  11, 18  ;  Duguet;  S.  Tliom.,  p.  m,  q.52. 
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425 


Pourquoi  la  Providence  veut-elle  que  les  princes  des 
prêtres  scellent  le  sépulcre  et  y  mettent  des  gardes? 
AUerâ  die  signifie-t-il,  en  cet  endroit,  Matt.  xxvii,  G2,  le 
lendemain  malin?  En  quelles  circonstances  le  Sauveur 
avait-il  prédit  sa  résurrection  ^  ?  Ses  ennemis  ne  songeaient- 
ils  pas  plus  à  sa  prédiction  pour  en  empêcher  l'accomplis- 
sement, que  ses  apôtres  pour  se  soutenir  et  se  consoler  ? 
Ceux-ci  avaient-ils  oublié  ce  qu'il  leur  avait  dit,  ou  bien 
hésitaient-ils  sur  le  sens  qu'il  y  fallait  attacher? 

426 

Que  dut-on  faire  des  instruments  qui  avaient  servi  au 
supplice  du  Sauveur?  A  quelle  époque  l'Église  lesrecouvra- 
t-elle?  Est-il  étonnant  que  Dieu  ait  veillé  à  la  conservation 
de  ces  saintes  reliques  et  les  a-t-il  rendues  à  la  piété  des 
fidèles-?  A  quelle  époque  la  croix  cessa-t-elle  d'être  un 
instrument  de  supplice  ?  Jusque-là  avait-on  coutume  d'ex- 
poser le  crucifix  à  la  vénération  publique  '^  ?  Le  saint  sé- 
pulcre est-il  devenu  glorieux,  comme  Isaïe,  xi,  10,  l'avait 
prédit*? 

427 

Les  actes  relatifs  à  la  mort  du  Sauveur,  qu'on  dit  avoir  été 
envoyés  par  Pilate  à  Tibère,  ont-ils  quelques  marques  d'au- 

iMatt.  xii,  40;  xvi,  21;  xvii,  ±2.  Cf.  Luc.  xxiv,  25.— 2  S.  Cyrille  tle 
Jérusalem,  Lettre  à  l'emp.  Constance;  S.  Franc,  de  Sales,  l'Etendard 
de  la  croix,  part,  i,  ch.  vi,  vn,  etc.  ;  Tillemoiit,  sur  l'Invention  de  la 
croix;  Honoré  de  Sainte-Marie,  Réjlexions  sur  les  régies  de  la  critique, 
t.  III,  diss.  4  et  5;  Acta  sanct.,  4  mai;  Sandini,  c.  xv;  Duguet,  t.  XII; 
Cosselin,  Notice  historiq.  sur  la  couronne  d'épines,  etc.  —  ^  Migne,  Dt- 
monstr.,  t.  XII,  p.  489,  et  t.  XIII,  p.  1318;  Wolter,  les  Catacombes, 
part.  I,  ch.  XIX  et  xx;  Martigny,  Dictionn.  d'antiq.  chrét..  Crucifix. — 
*  Wcnc.  Muratowicz,  Gloria  sancti  sepulcri,  1765. 
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thenticité'  ?Le  témoignage  de  Josèphe  sur  Notre-Seigneur, 
dans  ses  Antiquités  judaïques,  doit-il  être  rejeté  comme 
apocryphe  -  ? 

CHAPITRE  II 

DE    LA   RÉSl'RRECTIOX    DU   SALTEUR   A   SON   ASCENSION 
\°  Résurrection •■.  (MatL  xxviii;  Joan.  xx.) 

428 

La  résurrection  du  Sauveur  n'avait-elle  pas  élé  prédite  et 
figurée  dans  l'Ancien  Testament  ''  ?  N'est-elle  pas  figurée 
de  la  manière  la  plus  frappante,  dans  l'histoire  du  prophète 
Jonas  en  particulier?  ]\'est-ce  pas  sous  cette  image  qu'on  la 
représentait  ordinairement  dans  les  premiers  siècles?  Cette 
figure  n'annonçait-elle  pas  en  même  temps  la  conversion  du 
monde  "  ? 

Parmi  nos  écrivains  sacrés,  combien  y  en  a-t-il  qui  nous 
attestent  ce  fait  de  la  résurrection  ?  Quels  sont  ceux  qui 
l'ont  connue  par  eux-mêmes  ?  Combien  rapportent-ils  d'ap- 
paritions de  Jésus-Christ  ressuscité?  IS'existait-il  pas  de  leur 
temps  beaucoup  d'autres  témoins  de  ces  apparitions?  Peut- 
on  admettre  raisonnablement  que  tous  ces  témoins  ont  été 

^\ence.  Dissertation;  Tillemont  ;  Noël  Alexandre,  sopp.  i,  c.  ix;  San- 
dini,  c.  xxvni;  Bergier;  Dudot,  Bible  vengée;  Migno,  Démonstr.,  t.  VIII, 
p.  481  ;  t.  IX,  p.  800;  t.  X,  p.  930;  Peigiiot,  Ilecherches  historiques  sur 
la  personne  de  J.-C-  —  -Josèphe,  Antiquités,  1.  xviii,  ch.  iv;  Noël 
Alexandre,  Hist.  ecclés.,  t.  VI,  diss.  10;  Bullet,  Histoire  de  Vétahliss.  du 
christ.;  Migne,  Démonst.,  t.  XII;  de  Valroger,  t.  II,  p.  444;  Wallon, 
p.  022;  'Lardner,  t.  I;  '  V.  H.  Schoedel,  Vindiciœ  (larianœ;  Lipsio?,  1840. 

—  ^  La  Luzerne,  Dissert.  Miracles;  Veitii,  951  ;  Duvoisin,  Démonstration. 

—  4Ps.  XV,  9,  10;  Act.  ii,  25;  Gcn.  xli;  Sap.  x,  13;  Jud.  xvi,  3.  — 
^'  Malt,  xii,  39;  M.  Woiter,  les  Catacombes,  p.  87;  Marlignv,  Diction», 
d'antiq.,  Jonas. 
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trompés  ou  trompeurs?  Ne  s'est- il  pas  opéré  une  foule  de 
miracles  en  confirmation  de  leur  témoignage'? 

430 

La  difficulté  qu'on  trouve  à  mettre  tous  les  témoins  d'ac- 
cord sur  les  détails  peut-elle  infirmer  leur  témoignage  sur  le 
point  essentiel,  qu'ils  attestent  d'une  commune  voix?  D'où 
vient  cette  difficulté  de  concilier  tous  les  détails  ?  N'est-il 
pas  possible  de  les  combiner  de  manière  à  éviter  toute  con- 
tradiction ?  N'y  arrive-t-on  pas  même  par  plusieurs  voies-  ? 

431 

D'après  saint  Matthieu,  ne  semblerait-il  pas  que  Notre- 
Seigneur  est  ressuscité  le  samedi  soir,  xxviii,  r^?  Com- 
ment peut-on  traduire  le  mot  grec  rendu  par  vespere  ?  Et  le 
mot  suivant,  sahbata,  que  signi(ie-t-il?  Si  le  Sauveur  est 
sorti  du  tombeau  le  dimanche  matin,  peut-on  dire  qu'il  y 
est  resté  trois  jours,  et  surtout  trois  jours  et  trois  nuits  ? 
Cette  manière  de  parler  était-elle  comprise  et  usitée  chez 
les  compatriotes  de  saint  Matthieu  "  ? 

432 

N'est-ce  pas  pour  le  retenir  et  jouir  de  sa  présence  que 
Marie  étend  vers  lui  les  mains?  Comment  s'expliquent  ces 
paroles  :  NoU  me  tangere,  Joan,  xx,  17  ^  ?  Est-ce  au  moment 
de  l'ascension,  ou  à  l'éternité,  que  Notrc-Seigneur  larenvoie? 
Quel  jour  les  chrétiens  célèbrent-ils  la  résurrection?  Est-ce 

1  Cf.  Joan.  XX,  1,  "21;  I  Cor.  xv,  5;  Wouters,  c.  xxix  ;  Le  Hir 
Etud,  bihli(i.,u,p.  246;  Anonyme,  Jésus-Christ ,  par  un  conseiller,  ch.  ii. 
—  2  jiigHe,  Dénionst.,  t.  Vil  et  X,  Sherlock  et  de  West;  Sandini,  De 
Christo,\\i;  Duquesne,  Evangile  }nédUé;^3iU\i,  t.  III,  p.  "200;  le  Blanc 
d'Anibonne,  p.  2'2H.  —  ^  Wouters;  P.  Patrizi.  —  '►  Cf.  Gen.  xl,  12,  13, 
20;  Sap.  vu,  2;  Matt.  xvi,  21;  xvii,  22;  xxvu,  63  ;  Luc.  il,  21,  etc.; 
Sepp,  t.  I,  p.  83;  Lullet,  t.  II,  4.  —  ^  S.  Thom.,  part.  ni,q.  55,  art. 
6,  ad  3. 
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le  jour  même  du  mois  où  elle  est  arrivée,  ou  le  jour  de  la 
semaine?  Pourquoi  varie-t-elle  du  2:2  mars  au  25  avril'? 

20  Apparition  ù  Emmaiis.  (Luc.  xxiv,  13-48.) 

433 

Sur  le  chemin  d'Emmaiis,  Notre-Seigneur  ne  semble-t-il 
pas  dire  ([ue  tout  l'Ancien  Testament  a  rapport  au  Messie, 
qu'il  est  l'objet  de  toutes  les  prédictions  et  de  toutes  les 
figures  -  ?  En  quel  endroit  Moïse  parle-t-il  plus  explicitement 
de  sa  venue  future  ?  Est-ce  un  pain  ordinaire  ou  l'eucha- 
ristie que  le  Sauveur  offre  à  ses  disciples,  30,  30  ?  N'est-ce 
pas  saint  Luc  lui-même  qui  est  désigné  sous  le  nom  de 
Cléophas? 

3o  Apparition  aux  dix  apôtres.  (Joan.  xx,  19-23.) 

434 

Pourquoi  ce  souffle  de  Jésus-Christ  sur  les  apôtres,  22  ? 
N'est-ce  pas  en  souvenir  de  l'animation  du  premier  homme 
et  en  figure  de  l'envoi  prochain  du  Saint-Esprit  '  ?  Ce  signe 
n'indique-t-il  pas  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  comme 
du  Père  ? 

435 

N'est-ce  pas  une  chose  admirable  que  le  Sauveur  ait 
donné  ainsi  à  des  hommes  le  pouvoir  de  juger  les  con- 
sciences et  de  remettre  les  péchés  au  nom  de  Dieu  *  ;  que  ce 
pouvoir  ait  été  reconnu  aux  apôtres,  et  à  ceux  à  qui  ils  l'ont 
communiqué,  par  tous  les  peuples  chrétiens;  qu'ils  l'exer- 
cent encore  aujourd'hui  par  tout  le  monde  et  qu'ils  soient 
les  seuls  à  l'exercer?  Peut-on  attribuer  à  un  homme  une 


^  Hergier,  DicUonn.,  Quartodécimans.—  -Cf.  Gcn.  m,  15;  xxn,  18; 
XLIX,  10;  Num.  xxiv,  17  ;  Dcut.  xviii,  15;  Gilly,  1. 1,  p.  309.  —  ^  Gen.n, 
7;  Act.  Il,  2.  —  4  Cf  Matt.  xvi,  19;  xviii,  18. 
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telle  idée,  une  telle  institution,  une  telle  puissance?  Ceux 
qui  remettent  ainsi  les  péchés  commis  contre  Dieu  n'ont-ils 
pas  une  obligation  particulière  de  remettre  aussi  et  de 
pardonner  les  torts  et  les  injures  dont  ils  peuvent  être 
l'objet  ? 

436 

L'Esprit-Saint  fut-il  donné  en  ce  moment  aux  apôtres 
pour  la  même  fin  et  avec  la  même  plénitude  qu'au  jour  de 
la  Pentecôte?  Saint  Thomas,  quoique  absent,  reçut-il 
comme  les  autres  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ? 

4»  Apparition  à  saint  Thomas  et  aux  autres  apôtres.  (Joan.  xx,  24-31.) 

437 
Saint  Thomas  était- il  excusable  dans  son  incrédulité? 
Quel  jour  de  la  semaine  le  Sauveur  se  montra-t-il  à  lui,  19  ? 
S'obstina-t-il  à  ne  croire  qu'après  avoir  palpé  ?  Eût-il  rai- 
son de  conclure  de  la  résurrection  du  Sauveur  à  sa  divi- 
nité '  ?  Jésus-Christ  ne  sera-t-il  pas  un  jour  reconnu  ainsi  du 
monde  entier-?  Dès  ici-bas,  est-il  possible  de  le  considérer 
de  près  sans  reconnaître  sa  divinité  ?  L'Évangile  de  saint  Jean 
ne  semble-t-il  pas  se  terminer  à  la  fin  du  chapitre  xx? Est- 
ce  un  motif  pour  révoquer  en  doute  l'authenticité  du  cha- 
pitre suivant"? 

5»  Apparition  au  lac  de  Tibériade.  (Joan.  xxi.) 

438 
Cette  dernière  pêche  de  saint  Pierre  et  de  ses  compagnons 
ne  fut-elle  pas  évidemment  symbolique? Les  apôtres,  qui  se 
savaient  appelés  à  la  pêche  des  âmes,  pouvaient-ils  mécon- 
naître la  signification  de  ce  fait^?  Le  caractère  de  saint 

1  Sandini,  Hist.  apost..  De  mnclo  Thoma. —  ^  cf.  I  Cor.  xv,  25  ;  Philip. 
11,  10,  11  ;  I  Joan.  il,  23.  —  :'  Gilly,  t.  III,  p.  241  ;  Deraaret,  p.  242; 
Baunaire,  Saint  Jean. —  '»  S.  Aug-.,  in  liunc  loc. 
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Pierre  et  celui  de  saint  Jean  ne  sont-ils  pas  admirablement 
tracés  au  verset  7?  Notre-Seigneur  ne  se  montre-t-il  pas 
aussi  dans  toute  sa  dignité,  12,  15? 

439 

Pourquoi  les  apôtres  travaillent-ils  en  vain  dans  l'absence 
de  leur  maître,  et  pourquoi  font-ils  une  pèche  si  abondante 
dès  qu'il  se  joint  à  eux  et  qu'il  les  dirige  ?  Par  le  repas  mi- 
raculeux qu'il  leur  offre  ensuite,  au  bord  de  la  terre  ferme, 
ne  figurc-t-il  pas  le  festin  de  l'éternité,  et  ne  fait-il  pas  en- 
tendre que,  pour  y  avoir  part,  ses  ministres  doivent  ici-bas 
travailler  avec  constance  et  soiis  sa  conduite  au  salut  de 
leurs  frères  ?  D'où  vient  que  le  nom  et  l'image  du  poisson 
furent  pris  dans  les  premiers  temps  pour  emblèmes  du  Sau- 
veur et  des  fidèles  '  ? 

UO 

Les  paroles  prononcées  par  Notre-Seigneur,  après  ce 
repas,  ne  montrent-elles  pas  qu'il  songeait  à  l'Eglise,  à  sa 
constitution,  à  son  ministère,  à  son  gouvernement?  Pour- 
quoi appelle-t-il  Pierre,  Simon  fils  de  Jean,  15?  Pourquoi 
lui  demande-l-il  s'il  l'aime,  s'il  a  pour  lui  un  amour  supé- 
rieur à  tout  autre-?  Pourquoi  répète-t-il  trois  fois  cette 
question'?  L'affection  de  saint  Pierre  pour  son  maître  ne 
se  montre-t-elle  pas  en  toute  occasion ''?  Que  signifie  le 
mot  puscere  dans  les  livres  saints^?  Les  deux  mots  du 
texte  (SoTzî,  -rÂy-yi-jt),  rendus  par  celui-ci,  n'ont-ils  pas  une 

1  Martigny,  Diciionn.  des  anliq.  cltrél.,  Poissons,  M.  Wolter,  les  Cala- 
comhex,  ch.  x,  xi,  xiv,  xv  ;  D.  Guéranger,  Sainte  Cécile,  in-4o, 
p.  '•2H1,  etc.  —  -  Joan.  xxi,  17;  Bossucl,  Panégyrique  de  saint  Pierre, 
dernier  point.  —  •'  Gf.  Malt,  xxvr,  33.  —  i  Matt.  xiv,  28  ;  xvi,  ±2  ;  xxvi, 
35,  75;  Joan.  vi,  6'J;  xiri,  8;  xxi,  7;  Act.  m,  M;iv,  9,  10;  x,  41;  I 
Pet.  I,  8;  H,  23;  v,  1;  II  Pet,  i,I8.  —  ^  Huré,  Grammaire,  part.u,ch.  i, 
art.  2,  no  -l. 
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signification  équivalente  ?  L'image  qu'il  présente  n'est-elle  pas 
restée  dans  la  langue  ecclésiastique  avec  le  titre  de  pasteur  '  ? 

441 

Pourrait-on  dire  que  par  ces  mots,  Pasce  agnos,  Notre- 
Seigneur  voulait  seulement  rendre  à  Pierre  un  pouvoir  égal 
à  celui  de  ses  collègues,  le  pouvoir  apostolique,  qu'il  aurait 
perdu  par  son  reniement  ?  Est-ce  ainsi  qu'on  a  jamais  en- 
tendu ces  paroles-?  Les  mots  Pasce  agnos  meos  (i.ovtV.), 
rendent-ils  bien  les  termes  grecs  correspondants?  Ne  se 
lient-ils  pas  aux  suivants  pasce  oves  meas  (TrpoSarâ)?  Et  ces 
deux  textes  réunis  n'indiquent-ils  pas  en  saint  Pierre  un 
pouvoir  plus  étendu  et  plus  élevé  que  tout  autre  pouvoir 
spirituel?  Ne  l'établissent-ils  pas  pasteur  universel,  par 
conséquent  suprême,  à  qui  tout  autre  pasteur  doit  être 
soumis  ^  ?  N'est-ce  pas  ainsi  que  fut  considéré  le  successeur 
de  Pierre,  même  du  vivant  de  saint  Jean*? 

442 

N'est-il  pas  remarquable  que  ce  soit  saint  Jean  qui  rap- 
porte ces  paroles  si  magnifiques  de  Notre-Seigneur  à  saint 
Pierre?  En  même  temps  qu'il  lui  confère  cette  prérogative, 
le  Sauveur  ne  prédit-il  pas  aussi  des  souffrances  à  son  vi- 
caire'^? Le  verset  19  ne  suppose-t-il  pas  que  saint  Pierre 
était  mort  au  moment  où  fut  composé  le  quatrième  Évan- 
gile^? Le  verset  22,  Sic  volo,  rend-il  bien  le  sens  du  texte 
grec?  Le  mot  manere  n'est-il  pas  opposé  à  dessein  au  mot 
sequere?  Ne  rappelle-t-il  pas  que  saint  Jean  est  resté  dans 

iPet.  V,  2;  Apoc.  xii,  5,  etc.;  AViseman,  Confér.  sur  l'EfjUse.  Voir 
Migne,  Démonstr.,  i.  XV,  col.  919;  supi-a,  n»  130. —  -Passaglia,  Com- 
ment, deprœrog.  B.  Pétri,  1. 1,  c.  x,  etl.  ii,  c.xv. —  »  Joan.  x,  16;  \\,bi. 
— 4Cf.  S.Clém.  \{om.,  Epist.  \,ad  eccles.Corinth.  ;  Mgr  Freppel,  S.  Iré- 
née,  Icç.  20;  Rohrbacher,  1.  xxv.  —  -^Joan.  xxi,  18;  xn,  32;  xiii,  36, 
le  Blanc  d'Ambonnc,  p.  39. 
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la  barque  jusqu'à  ce  qu'elle  touchât  au  rivage?  Qu'entend 
le  Sauveur  par  les  mots  donec  veniam  '  ? 

443 

La  prédiction  du  Sauveur  sur  l'avenir  de  ses  deux  apôtres 
ne  s'est-elle  pas  accomplie?  Pourquoi  a-t-il  donné  à  saint 
Jean  une  si  longue  vie?  L'apôtre  ne  proteste-t-il  pas  d'avance 
contre  les  doutes  qu'on  pouvait  avoir  sur  la  réalité  de  sa 
mort"?  Après  cette  apparition  à  ses  apôtres,  le  Sauveur  ne 
se  montra-t-il  pas  encore  à  un  grand  nombre  de  frères  ou 
de  chrétiens  réunis^? 

6»  Dernière  scène  évangûlique.  (Matt.  xxviii,  IG;  Marc,  xvi,  14.) 

444 

Cette  parole,  Eunles  docete,  etc.,  ne  porte-t-elle  pas  en 
elle-même  et  dans  son  accomplissement  une  preuve  irrécu- 
sable de  son  origine  divine?  Peut-elle  se  concilier  avec 
cette  assertion  rationaliste  que  la  première  idée  d'une 
Eglise  universelle  ou  catholique  appartient  à  saint  Paul  ^  ? 

445 

Le  dogme  de  la  Trinité  n'est-il  pas  exprimé  de  la  manière 
la  plus  précise  au  verset  19^?  L'invocation  expresse  des 
trois  personnes  divines  n'a-t-elle  pas  été  regardée  dès  lors 


1  Cf.  Joan.  XXI,  2-2;  xiv,  3,  28,  etc.  ;  supra,  n»  215,  etc.—  -  Joan.  xxi, 
23;  D.  Calniet,  Dissertation  ;  Baunard,  S.  Jean,  fin;  Wouters,  in  Apo- 
cal.,  c.  X,  XI.  —  ^  I  Cor.  xv.  G,  Cf.  Joan.  xxi,  23.  —  ^  Bossuet,  In- 
struction sur  les  promesses  de  l'Église,  et  Sermon  -i  pour  le  jour  de 
Pâques;  Mgr  Pie,  t.  IV,  p.  35i;  Mgr  Vrei^iiel,  Pères  apostoli(pies,  leç.  1. 
—  3  Cf.  r.en.  I,  26;  m,  22;  xi,  6,  7;  xix,  24;  Nuiii,  vi,  23-27;  Ps.  cix, 
1;  Prov.  XXX,  4;  Is.  vi,  3;  Dan.  ix,  17;  MaU.  m,  16,  17  ;  x,  20;  Joan. 
XIV,  16,  26;  XV, 26;  xvi,  3;  II  Cor.  xiii,  13;  I  Pet.  i,  2;  I  Joan.  v,  7. 


192  NOUVEAU  TESTAMENT. 

comme  essentielle  à  la  forme  du  baptême  '  ?  Est-ce  par  là 
seulement  que  le  baptême  chrétien  diffère  de  celui  de  saint 
Jean  et  des  ablutions  mosaïques? 


Que  signifient  ces  mots  :  Ecce  ego  vobiscum  s\im?  Une 
telle  promesse  peut-elle  n'avoir  pour  objet  qu'une  grâce 
ordinaire?  N'est-elle  pas  une  garantie  assurée  pour  la  foi 
des  chrétiens  -?  Peut-on  la  restreindre  aux  premiers  siècles 
ou  à  la  vie  des  apôtres^? 

447 

Le  privilège  de  l'infaillibilité  que  chaque  apôtre  possédait 
personnellement  %  devait-il  se  perpétuer  ailleurs  que  sur 
le  siège  de  saint  Pierre?  Les  évêques  sont-ils  proprement 
et  littéralement  successeurs  des  apôtres,  comme  les  papes 
le  sont  du  chef  du  collège  apostolique  '"  ?  N'a-t-on  cepen- 
dant pas  toujours  donné  ce  titre  aux  évêques,  pour  les  dis- 
tinguer des  simples  prêtres?  Le  verset  16  du  dernier  cha- 
pitre de  saint  Marc  ne  condamne-t-il  pas  nettement  le 
principe  protestant  qui  fait  chacun  juge  de  sa  croyance'^? 


1  Duguet,  De  la  croix,  t.  V,  p.  28;  Mgr  Ginoulhiac,  t.  1, 1.  iv,  c.  v;  Pau- 
vert,  1.  IX,  ch.  n;  Dœllinger,  p.  218;  Huré,  Gramm.,  18.  —  -Cf.  Gen. 
XXVI,  3;  Jud.  VI,  12, 13;  III  Reg.  viii,  57;  Ps.  xxii,  4;  Jcr.  i,  8;  Zac.  vm, 
23;  Act.  VII,  9. —  '^Bossuet,  Lett.  5  sur  les  promesses;  Wiseman,  Confé- 
rence Â  sur  l'autorité  de  l'Eglise;  Hlimc,  Introd.  ùriiisl.  ecclés.,  sect.  v, 
—  4  Cf.  Matt.  X,  19,  20;  xxviii,  lG-20-,  Marc,  xiii,  11  ;  xvi,  20;  Luc.  xi, 
49;xn,  12;  xxi,  14;  Joan.  xiv,  16,  26;  Act.  i,  4;  ii,  2-4;  iv,  31;  ix,  17; 
Rom.  XVI,  25-27;  I  Cor.  ii,  10,  13;  xi,  23;  xii,  3;  xiv,  31;  llCor.xiii,  2; 
Gai.  I,  10-16;  Eph.  ii,  20;  m,  3,  4,  5;  iv,  11;  1  Thess.  ii,  13;  iv,  8; 
I  Pet.  I,  12;  II  Pet.  m,  2,  15,  16,  etc.;  Passaglia,  De  Ecclesia,  1.  m, 
c.  XI.  —  ^Passaglia,  ibid.,  c.  xxviii;  Thomassin,  Discipline,  part,  i, 
1.  i,  ch.  L,  n"  2;  Angel.  Petricca  à  Sonnino,  Romœ,  1565;  Bouix,  De 
episcopo.  —  6  Wiseman,  Conf.  4  et  5  sur  l'Éalise.  Voir  Migne ,  Dé- 
monstrations, t.  XV. 
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448 

La  promesse  que  fait  Notre-Seigiieur,  en  saint  Marc,  wr, 
17,  de  confirmer  la  foi  par  des  miracles,  ne  s'est-elle  pas 
réalisée  constamment  au  sein  de  la  véritable  Eglise  '  ?  En 
bénissant  les  disciples  au  moment  où  il  rentre  dans  le  ciel, 
le  Sauveur  n'agit-il  pas  en  prêtre,  et  n'apprend-il  pas  à  ses 
représentants  à  ne  quitter  le  lieu  du  sacrilice  qu'après  avoir 
donné  au  peuple  sa  bénédiction? 

440 

Sur  quel  fondement  a-t-on  contesté  Tauthenticifé  des 
onze  derniers  versets  de  saint  Marc?  Ne  les  trouve-t-on  pas 
dans  les  premières  versions  et  dans  les  plus  anciens  Pères? 
Les  retrancher,  ne  serait-ce  pas  tronquer  le  dernier  chapitre 
et  lui  enlever  sa  conclusion  naturelle  -? 


450 

Comme  les  mystères  de  l'enfance  du  Sauveur  se  sont  re- 
produits dans  l'Eglise  aux  premiers  siècles,  ne  savons-nous 
pas  que  ceu.v  de  sa  passion,  de  sa  résurrection,  de  son  ascen- 
sion, se  reproduiront  à  la  fin  des  temps  dans  son  corps  mys- 
tique? En  attendant,  ne  peut-on  pas  toujours  en  voir  quel- 
que image,  au  moins  des  mystères  douloureux,  en  certains 
endroits  du  monde  '? 

^  s.  Xu^.jRetraclat.,  1.  r,  c.  xiu,  ii"  17;  Mamachi ,  Origines  christ., 
t.  I,  ch.  V  et  vu  ;  S.  Fraiir.  de  Sales,  Controverses,  part,  ni,  sect.  n, 
(lise.  5rî-55;  Miiçiic,  Démonstrations,  t.  IX,  p.  1099,  t.  XII,  p.  170-17(1, 
t.  XIII,  p.  104-169,1.  XVII,  p.  743-765;  Middleton,  Recherches  sur  le 
don  des  miracles;  de  VaIroger,  t.  II,  p.  25:2,450.  —  -Riciiaid  Siiiinti, 
Ilist.  crit.  du  N.  T.,ch.  xi;  Gilly,  t.  III,  p.  217;  Wallon,  p.  223;  Wisè 
man,  [(apports  de  la  science,  etc.,  dise.  10^,  fin;'  Burgon,  On  the  twele 
last  vers  of  S.  Mark,  London,  1872. —  ^  Le  Blanc  d'Aiiiboniie,  Inlrod 
V.    II. 

11.  —  13 


QUESTIONS  RETROSPECTIVES   SUR  LES  EVANGILES. 

451 

D'où  vient  que  les  renseignements  des  évangélistes  sur 
l'histoire  du  Sauveur  sont  si  incomplets,  qu'ils  laissent  dans 
l'ombre  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  qu'ils  n'en  dé- 
crivent avec  une  certaine  étendue  que  le  commencement 
et  la  fin?  N'est-il  pas  manifeste  que  ces  auteurs  ont  écrit  en 
apôtres  plutôt  qu'en  biographes,  et  que  leur  principal  dessein 
était  de  propager  la  foi  chrétienne,  en  publiant  la  doctrine 
de  leur  maître  et  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  sa 
divine  mission  ^? 

452! 

N'est-ce  pas  ce  dessein,  commun  aux  quatre  évangélistes, 
qui  explique  les  caractères  les  plus  saillants  de  leurs  livres; 
pourquoi  ils  passent  sous  silence  presque  tous  les  faits  an- 
térieurs à  la  prédication  de  l'Évangile;  pourquoi  ils  suivent 
chacun  un  ordre  différent;  pourquoi  ils  se  préoccupent  si 
peu  de  la  chronologie  ;  pourquoi  ils  sont  si  sobres  de  détails 
et  de  liaisons  historiques;  pourquoi  ils  ne  relatent  guère  que 
des  instructions  et  des  miracles;  pourquoi  enfin  ils  n'ont  pas 
un  mot  superflu,  soit  pour  l'agrément  du  récit,  soit  pour  la 
curiosité  du  lecteur'? 

453 

Ce  qu'ils  rapportent  ne  suffit -il  pas  néanmoins  pour 
démontrer  ce  qu'ils  ont  en  vue  détablir  :  la  mission  divine 
du  Sauveur  et  la  vérité  de  sa  doctrine?  Le  témoignage  de 
ces  quatre  écrivains  contemporains,  dont  deux  ont  vu  de 

«  Le  Blanc  d'Ambonne,  p.  16;  Bougaud,  p.  60.  —  ^ Supra,  n»  16,30; 
Bougaud,  p.  139,  150,  iSG,  668. 
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leurs  yeux  tout  ce  qu'ils  altcstont,  qui  tous  en  ont  sous  la 
main  des  preuves  convaincantes,  et  qui  publient  leur  récit 
en  présence  de  tout  un  peuple  intéressé  à  le  vérifier  et  à 
portée  de  connaître  ce  qu'il  en  est,  ne  donne-t-il  pas  aux 
faits  évangéliques  une  certitude  supérieure  à  celle  des  his- 
toires profanes  les  moins  contestées?  S'il  y  a  entre  ces  quatre 
auteurs  de  nombreuses  différences,  en  est -il  une  seule 
qui  puisse  infirmer  l'autorité  de  leur  récit  sur  les  points 
essentiels?  Cette  variété  dans  les  détails  ne  fait-elle  pas 
ressortir  davantage  leur  parfait  accord  sur  la  substance 

des  faits  ^  ? 

454 

La  plupart  de  ces  différences  ne  s'expliquent-elles  pas,  si 
l'on  considère  la  position  particulière  de  chaque  évangéliste, 
ses  dispositions  personnelles,  la  date  de  sa  composition,  la 
classe  de  lecteurs  qu'il  avait  en  vue,  leur  caractère,  leurs 
préjugés,  leurs  besoins,  les  poinis  sur  lesquels  il  avait  à  les 
instruire  ou  à  les  ménager,  etc.?  N'est-il  pas  naturel  que 
saint  Matthieu,  écrivant  le  premier,  pour  ses  compatriotes, 
leur  ait  présenté  le  Sauveur  surtout  par  son  côté  humain, 
comme  réformateur  de  la  loi  et  comme  Messie;  —  que  saint 
Marc,  vivant  à  Rome  au  milieu  des  gentils,  ait  retranché  de 
son  récit  beaucoup  de  choses  qui  n'avaient  d'intérêt  que 
pour  les  Juifs; — que  saint  Luc,  mieux  préparé  à  écrire 
par  son  éducation  et  par  ses  recherches,  venant  d'ailleurs 
après  les  deux  premiers,  ait  donné  à  sa  composition  une 
forme  plus  rapprochée  de  celle  de  l'histoire,  qu'il  ait  évité 
ce  qui  eût  choqué  les  Gentils  et  recherché  au  contraire  ce 
qui  pouvait  les  gagner,  leur  donner  confiance;  —  enfin  que 
saint  Jean,  écrivant  après  la  ruine  de  Jérusalem,  en  présence 
d'hérétiques  qui  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  de  fidèles 

1  Supra,  no  17-20;  S.  August.,  De  consensu  evangelistanim;  Dehaut, 
Introd.;  Bougimd,  le  Cliristiani.sine,  t.  I,  p.  594,  et  t.  H,  part,  i;  Revue, 
2«  série,  t.  X,   p.  -iS-i,  419-li''J;  'Godet,  Etudes  bibliques,  t.  II,  p.  1. 
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éclairés  par  l'Esprit-Saint,  et  prêts  à  verser  leur  sang  pour 
leur  loi,  n'ait  plus  gardé  de  ménagements  envers  la  syna- 
gogue; qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  répéter  des  faits  publiés 
par  ses  devanciers;  que  du  commencement  à  la  fin  de  son 
Évangile,  il  ait  présenté  le  Sauveur  comme  le  fds  unique  de 
Dieu  et  le  Verbe  incarné  ;  que,  s'attachant  à  reproduire  ce 
qu'il  en  a  vu  et  entendu  de  plus  visiblement  divin,  il  ait 
laissé  de  cùté  les  paraboles  et  les  instructions  populaires, 
pour  mettre  en  lumière  ce  que  l'enseignement  du  divin 
maître  offre  aux  âmes  élevées  et  aux  cœurs  purs,  de  plus 
saint,  de  plus  touchant  et  de  plus  sublime  '? 

455 

Quand  on  lit  l'Évangile  avec  foi,  peut-on  ne  pas  recon- 
naître en  Jésus-Christ  les  deux  qualités  qu'il  s'attribue 
expressément,  de  fils  de  l'homme  et  de  fils  de  Dieu-? 
N'avait -il  pas  été  figuré,  prédit  et  désigné  expressément 
sous'ces  deux  titres  dans  l'Ancien  Testament '?  Qu'est-ce 
qui  a  été  le  plus  contesté  dans  les  premiers  temps,  de  sa 
nature  divine  ou  de  sa  nature  humaine? 

450 

Que  fait  entendre  le  Sauveur  en  s'appelant  le  Fils  de 
l'homme?  Avait-il  naturellement  cette  qualité?  Aurait-il  pu 
devenir  homme  sans  se  faire  fds  de  F  homme?  Ce  litre  ne 
doit-il  pas  nous  toucher  plus  que  celui  de  fils  d'Abraham 
ou  de  David?  Ne  nous  fait-il  pas  sentir  l'obligation  que  nous 

1  Revue,  ^2<'  séiie,  t.  IH,  \>.  KH,  et  t.  X,  p.  30:2;  le  Blanc  d'Ambonne, 
p.  1(1,  19,  '21,  31,  (JU,  24-:2;  Bougaud,  Jésus-Clirisl,  part,  i,  cli.  i  et  iv; 
•Go.let,  £/tti/e,s,  t.  11,  p.  6-92.  —  ^  Matt.  viii,  20;  ix,  0;  x,  23;  xi,  19, 
"11;  XII,  8,  32,  -10;  xm,  37,  41;  xvi,  10,  27;  xix,  9,  12,  22;  xviii,  11; 
XIX,  28;  XX,  18,  28;  xxiv,  30;  xxv,  31  ;  xxvi,  2,  24,  45,  63,  64;  xxvii, 
40;  xxviii,  15,  etc.  —  •' (",f  13;  Ps.  viii,  5,  i.xxix,  16;  Erech.  i,2,  5,  6, 
8;  m,  1,  4,  10;  viii,  5,  6,  8,  11,  12;  xxxvii,  3;  Dan.  vu,  13;  Matt. 
XII,  32;  xxviii,  19,  etc. 
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avons  d'iniilei'  ce  divin  maître?  Jésus-Christ  n'est-ii  pas 
riionime  par  excellence,  le  type  de  l'humanité  régénérée, 
le  chef  de  tous  les  enfants  de  Dieu?  Est-il  possible  de  con- 
cevoir un  modèle  plus  attrayant  ou  plus  parfait'? 


457 


Jésus-Christ  ne  s'est-il  pas  également  attribué  de  la  ma- 
nière la  plus  expresse,  la  plus  solennelle,  la  qualité  de  lils 
de  Dieu?  En  quelles  occasions  surtout-?  Est-il  possible  de 
prendre  ce  terme  autrement  que  dans  le  sens  propre  et 
littéral '?  Si  c'est  dans  le  quatrième  Évangile  que  se  trouve 
la  plupart  des  textes  qui  établissent  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  l'histoire  ecclésiastique  n'en  donne-t-elle  pas  la  rai- 
son"^? 

458 

Les  prophètes  n'atlribuaient-ils  pas  au  Messie  les  perfec- 
tions et  la  nature  divine?  Or  peut-on  contester  au  Sauveur 
sa  qualité  de  messie?  Son  origine,  ses  miracles,  sa  doctrine, 
ses  vertus,  ses  mystères,  ses  œuvres,  toute  son  histoire  ;;n- 


■  Cf.  Tronson,  MeditaHoneu  deChrislo;  P.  Jmle,  Grande  relraile;  In- 
térieur et  extérietir  de  N.-S.  ;  R;uilt,  t.  III,  p.  "211  ;  Dehaut,  t.  Il ,  |i.  20; 
Bougaïul,  ]p.  678,  elc.  ;  Dœlliiiger,  1.  i,  ch.  i,  p.  23,  25;  'Godet,  Eludes, 
t.  Il,  p.  93,  97,  etc.  —  2  Matt.  xi,  27;  xvi,  10;  xxii,  i2;  xxvii,  -i3;  Luc 
X,  22;  XXII,  70;  Joaii.  u,  l(i;  m,  17,  35:  v,  19,  20,  25,  x,  30,  33,  etc.; 
Bougaud,  p.  717,  728,  7-i7,  76i,  etc.  —  ^  Cf.  Matt.  i,  24;  m,  17;  vu, 
21,  22;  XI,  27;  xvi,  IG,  27;  xvii,  5;  Marc,  m,  15;  xiv;  61,  02;  Luc.  i, 
32,  35;  m,  22;  v,  21,  21;  xxii,  70;  Joau.  i,  I,  14,  18,  34,  49,  59;  11, 
10-18,  35,  36;  v,  18-20,  40;  \i,  32,  37,  38,  70;  viii,  12,  27,  58;  ix, 
35,  37;  X,  30,  38;  xi,  27  ;  xiv,  9-11,  20,  23;  xvi,  14,  15,  28;  xvii,  1,  3, 
11;  XX,  23,  28,  29,  31,  etc.  Voir  Migne,  Cursus  completus  Scripturce 
sacrœ,  t.  I,  p.  931,  et  Deinonslralions  évangeliques,  t.  IX,  p.  55,  et  xviii, 
p.  958.  —'*  Le  Correspondant,  \H&J,  10  mai;  Der  kalholik,  de  Maycace, 
1804,  févr 
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fin  ne  répond-elle  pas  parfaitement  aux  prédictions  consi- 
gnées dans  l'Ancien  Testament  '  ? 

459 

Si  Jésus-Christ  n'avait  été  qu'un  homme,  est-il  croyable 
qu'il  eût,  je  ne  dis  pas  accompli,  mais  conçu  seulement 
l'œuvre  pour  laquelle  il  atteste  qu'il  est  venu  sur  la  terre? 
Se  serait-il  dit  la  lumière  du  monde,  la  source  de  la  grâce 
et  du  salut,  la  voie,  la  vérité,  la  vie,  l'unique  moyen  d'ar- 
river à  Dieu?  Se  serait-il  attribué  le  pouvoir  de  purifier  les 
âmes  et  de  leur  ouvrir  le  ciel  pour  l'éternité?  A-t-on 
l'exemple  d'un  autre  homme  qui  se  soit  donné  nettement 
et  positivement  pour  Dieu  -  ? 

460 

Est-il  possible  d'en  faire  un  fourbe  ou  un  halluciné?  Son 
caractère,  son  intelligence,  sa  sainteté,  la  grandeur  et  la 
solidité  de  son  œuvre,  tout  enfin  ne  proteste-t-il  pas  à  la 
fois  contre  l'une  et  l'autre  de  ces  idées  ^?  S'il  en  est  qui 

Usai.  IX,  6;  Ps.  cix,  1;  Huet,  Démonstrations,  prop.  ix.  Voir  Migne, 
Démonst.,  t.  V  et  t.  VI;  Bossuet,  Hist.  univ.,  part,  ir,  ch.  xix,  etc.,  et 
Senn.  sur  la  divinité  de  la  religion  pour  le  2<=  dim.  d'avent;  Duguet,  Prin- 
cipes de  la  foi;  Schœtgen,  Jésus  est  le  vrai  Messie  attendu  des  Juifs; 
Migae,  Démonstrations,  t.  IV,  p.  255;  t.  V,  }).  590,  et  t.  VI,  p.  100,  etc.  ; 
•  Goilet,  Éludes,  t.  II,  p.  135,  etc.  —  aBougaud,  p.  497.  —  »  Cf.  Maran, 
Divinitas  D.  N.  J-C;  Bossuet,  Hist.  univ.,  part,  ii,  c.  xix;  Fleury, 
Mœurs  des  chrétiens,  initio  ;  rt'Aguesseau,  Réflex.  sur  la  divinité  de  J.-C.  ; 
Massilloii,  Serm.  sur  la  divinité  de  N.-S.;  de  Boiiald,  Disc,  sur  la  vie 
de  J.-C.  ;  Migne,  C.  C.  theologiœ,  t.  III,  p.  602,  et  Démonstrations, 
t.  VIII,  p.  UÎ,  t.  XII,  p.  1202,  t.  XIV,  p.  839  et  847;  Pascal,  Pen- 
sées; Chateaubriand,  Génie,  part,  iv,  liv.  ni,  ch.  i;  Lamennais, /n(/i//ë- 
rence,  t.  IV,  ch.  xxxv;  Lacordaire,  Confér.  39-43,  de  1846;  Bougaud, 
part,  m  ;  Desclianips,  le  Christ  et  les  Tantechrists  ;  Freppel,  Divinité  de 
J.-C.;  Besson,  Confér.  sur  l'IIomMe-Dieu;  Mgr  Ginoulhiac,  Hist.  du 
dogme,  t.  II,  1.  vu,  viii;  Nicolas,  Éludes,  p.  m.  ch.  vu,  et  Divinité  de 
J.-C.;  Largent,  Correspondant,  1869,  mai;  Anonyme,  J.-C-,  par  un 
conseiller;  Mgr  Plantier,   bistruct.  et  Lett.  pastor.,  t.  Il,  p.  218,  312, 
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refusent  leur  foi  à  l'Homme-Dieu,  ne  croient-ils  pas  du 
moins  lui  devoir  le  respect?  N'a-t-il  pas  prédit  lui-même  et 
expliqué  leur  incrédulité  '  ? 

4GI 

Outre  l'Evangile,  les  ouvrages  des  Pères  et  le  témoignage 
des  auteurs  profanes,  n'avons-nous  pas  des  monuments 
nombreux  et  frappants  de  l'existence  et  de  l'action  surnatu- 
relle du  Sauveur  sur  la  terre?  N'y  a-t-il  pas  opéré  le  chan- 
gement le  plus  étonnant  qu'on  ait  jamais  vu  dans  les  idées, 
los  lois  et  les  mœurs?  Une  nouvelle  humanité,  un  monde 
nouveau  n'a-t-il  pas  commencé  avec  lui?  N'est-ce  pas  lui 
qui  a  fondé  l'Eglise,  c'est-à-dire  l'empire  le  plus  faible  en 
apparence,  mais  en  réalité  le  plus  soHde  comme  le  plus 
vaste  qui  ait  jamais  existé?  Ne  voyons-nous  pas  son  esprit 
et  ses  mystères  se  perpétuer  en  cette  Eglise  d'une  manière 
sensible,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  Jésus-Christ  n'a  pas 
cessé  de  vivre,  d'agir,  de  se  manifester  ici-bas?  Quelle  est 
l'occupation  du  sacerdoce  catholique  depuis  dix-huit  siècles, 
si  ce  n'est  de  lui  servir  d'organe,  de  poursuivre  son  œuvre, 
de  prêcher  sa  doctrine,  de  répandre  sa  grâce,  de  faire  ré- 
gner ses  vertus-?  Tous  ces  faits  s'expliqueraient-ils  si 
Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme  '^  ? 

393;  -Godet,  Études,  t.  II,  p.  135;  "Schaff,  J.-C,  miracle  de  l'his- 
toire, trad.  par  Sardinoux,  1860;  'Guizot,  Méditations,  t.  I,  méd.  «S, 
I>.  -251. 

iCf.  Joan.  I,  10;  m,  20;  IJoan.  n,  16;  Bougaud,  p.  679,  739.— 
-Bossuet,  Ilist.  univers.,  part,  ii,  ch.  31;  Perroiie,  i)e  divinit.  Christi, 
t.  III,  p.  l  ;  Darras,  Uist.de  N.-S.  J  -C,  part,  il,  ch.  xxxi  ;  Freppel,  Divi- 
nité de  J.-C;  Bougaud,  679-09-2,  730-740;  —  3  Bouyaud,  p.  764. 
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Que  désigne-l-on  sous  le  nom  d'Acles  des  apôtres?  Ce 
titre  fait-il  bien  connaître  l'objet  du  livre?  De  quels  apôtres 
y  est-il  surtout  question?  Cet  ouvrage  n'est-il  pas  essenliel- 
Icnicnt  lié  avec  l'Evangile  et  avec  les  Épîtres-? 

Quelle  est  l'imporlance  des  Actes  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire ecclésiastique?  Peut-on  déterminer  avec  précision  la 
période  qu'ils  embrassent  et  la  date  des  faits  qu'ils  men- 
tionnent? Quelle  est  leur  autorité  au  point  de  vue  de  la 
doctrine?  Connaître  la  constitution,  l'enseignement  et  l'es- 
prit de  l'Église  au  premier  siècle,  n'est-ce  pas  connaître  son 
esprit,  sa  croyance  et  sa  constitution  dans  la  suite  des  temps? 
Quel  est  le  mérite  de  ce  livre  au  point  de  vue  de  l'édifica- 
tion ^  ? 

1  Cf.  Noël  Alexandre;  Tilleinont,  t.  1,  S.  Pierre  et  S.  Paul  ;  Maniaclii, 
Origines;  l'ieury,  Mœurs  des  chré.liens;  Saridiiii,  Histuria  apostolo- 
/•!fw;  l»alnia;  Rohibacher;  JJlaiic;  P.  Massiitius,  Vita  S.  Paiili,  1633; 
Anonyme,  Vie  de  saint  Paul,  ;]  v.  in-12, 1  lof);  Vidal,  Sam/  Paul,  186:<; 
Galioiir,  Wst.  de  S.  Pierre;  II.  Besange,  Introd.  in  Acta;  Craniiion, 
les  Actes,  inirodnclion  ;  Thomas,  liv.  i;  Freppel,  Pères  aposlol.  el 
Examen  critique  des  Actes,  etc.;  Lamy,  2<^  éd.;  Wallon,  item,  1866.  — 
i  Glaire,  t.  V,  301,  325;  de  Valro^er,  t.  II,  p.  lio,  152,  156;  Wallon,  t.  I, 
ch.iii.— :iD.  Calmet,  Introd.;  liousand,  Sainte  Chantai,  t.  11,428;  La- 
cordaire,  Lett.  1'^  mr  la  piélé  ;  V.  Méniain,  p.  353;  Nicolas,  A rU/e 
ciuire,  t.  Il,  p.  23(1;  Rault,  t.  III,  i^  266. 
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N'existe-t-il  pas  un  certain  nombre  d'actes  des  apôtres 
apocrypiies  '  ?  A  quelle  époque,  en  quel  lieu,  par  qui  et  sur 
quels  témoignages  ceux  que  l'Eglise  reconnaît  ont-ils  été 
écrits?  Si  l'on  interroge  le§  Pères,  leurs  témoignages  n'é- 
tablissent-ils pas  l'authenticité  des  Actes  aussi  solidement 
que  celle  des  Evangiles-?  Si  l'on  étudie  le  livre  lui-même, 
ne  peut-on  pas  se  convaincre  aisément  qu'il  est  des  temps 
apostoliques  \  d'un  compagnon  de  saint  PauP,de  l'auteur 
du  troisième  Evangile ',  et  enfin  de  saint  Luc"? 

465 

Les  rationalistes  peuvent-ils  reconnaître  l'authenticité  des 
Actes?  A  quelle  époque  en  renvoient-ils  la  composition  ou 
la  dernière  rédaction?  Quelles  seraient,  d'après  eux,  l'ori- 
gine, la  raison  et  les  tendances  de  ce  livre '?  Ne  s'accorde- 
t-ilpas  cependant,  d'une  manière  parfaite  et  dans  les  moin- 
dres détails,  avec  les  épîtres  de  saint  Paul,  dont  l'école  de 
Tubingue  reconnaît  l'authenticité  **  ? 

'  Cf.  Alb.  Fabricins,  Codex  apocnjphus  N.  T.,  1703;  Tischendorf, 
Acia  apocnjpha,  1853.  —  ^  De  Vairoger,  t.  I,  373;  Glaire,  t.  V,  p.  316; 
Wallon,  part,  i,  cli.  lit;  Gilly,  t.  III,  US;  P.  Mertiaii,  Étttdes  des  PP.  jé- 
suites, I86"2,  18G4;  Mgr  Freppel,  Eaamen  des  Actes;  Nicolas,  Etud. 
phil.,  t.  IV,  p.  110,  et ^H  de  croire, l.  Il,p.235.  —  :'  Wallon,  p.  1U4-,  etc.; 
Crampon,  p.  14,  etc. —  '*  Wallon,  d'après  W.  Paley,  p.  96,  etc.;  de  Vai- 
roger, t.  Il,  p.  521,  etc.—  j  Cf.  Act.  i,  5;  xxvii,  li,  et  Luc.  xvi,  3;-Act. 
1,20;  Vil,  42  et  m,  4;  xx,  42;-.\ct.xi,  21;  xni,  11,  etLuc.  i,  66;-.4ct. 
1, 10;  X,  30,  et  Luc.  xxiv,  4;-Act.  vin,  35;  x,  37, et  Luc.  xxiv,  27  ;  xx.x^v, 
5.  Voir  P.  Mertian,  Etudes,  1852.  —  «  Act.  m,  7  ;  xxviii,  8,  etc.  ;  Beelen, 
Prolég.,  'i'S.—"'  De  Vairoger,  t.  II,  p.  521  ;  Wallon,  not.  10,  11  ;  Giliy, 
t.  III,  ]i.  251  ;  Deniaret,  p.  27  ;  P.  Mertian,  Eludes,  1863,  p.  577;  Revue, 
1865,  octob.  —  8  Cf.  Rom.  xv,  25,  26;  I  Cor.  xvi,  1,  4;  II  Cor.  viii, 
1,4;  IX,  2,  et  Act.  xx,  2,  3;  xxi,  17,  l'J;-Rom.xvi,  21,  24,  et  .Vct.  x.x, 
l;-Rom.  i,  13;  xv,  23,  2i,  et  Act.  xix,  21;-I  Cor.  iv,  17-19,  et  .Vct. 
MX,  21,  22;  -I  Cor.  xvi.  10,  11,  et  Act.  xix,  21;  - 1  Cor.  i,  12;  m,  6,  et 
Act.  xviii,  27,  28;  xix,  l;-ICor.  ix,  20  et  Act.  xvi,  3;  xxi,  23,  26; 
I  Cor.  I,  14,  17;  xvi,  15;  Rom.  xvi,  23,  et  Act.  xviii,  8,  etc.;  W.  Paley, 
Ilorœ  Paulinœ. 
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L'aulhenlicité  des  Actes  étant  établie,  en  peut-on  contes- 
ter la  véracité  et  l'intégrité  *  ?  L'inspiration  même  n'en 
devient-elle  pas  vraisemblable?  Quelques  erreurs  de  dé- 
tail, objectées  par  les  incrédules,  pourraient-elles,  quand 
elles  seraient  réelles,  préjudicier  à  la  valeur  historique  de 
ce  livre?  Prouveraient-elles  que  Jésus-Christ  n'est  pas  res- 
suscité ou  que  son  œuvre  n'est  pas  divine^? 

467 

Les  rationalistes  peuvent-ils  nier  qu'il  se  soit  fait  de  vrais 
miracles  dans  l'établissement  de  l'Eglise?  Ne  serait-ce  pas 
une  contradiction  de  prétendre  expliquer  sans  miracle  une 
croyance  si  universelle  à  de  si  nombreux  et  si  éclatants 
miracles^?  En  combien  de  parties  ce  livre  se  divise-t-il? 


CHAPITRE   PREMIER* 

PREMIERS  TRAVAUX  DES  DOUZE  APOTRES  ET  DE 

SAINT  PIERRE  EN  PARTICULIER. 

(I-XII.) 

§1.  —  FONDATION   DE   L'ÉGLISE  EN  PALESTINE. 
(I-Vlll.) 

1°  Ascension,  (i,  1-12.) 
4G8 

Si  le  début  des  Actes  est  authentique,  le  troisième  Évan- 
gile et  même  les  deux  premiers  peuvent-ils  ne  pas  l'être'^? 

1  Wallon,  I.  î,  c.  ni;  Glaire,  t.  V,  sect.  vi,  ch.iv.  —  2  Wallon,  p.  133. 

—  3  s.  Aug.,  De  civit.  Dei,  1.  xxii,  etc.  —  ^Commentaires  :  saint  Jean 
Chrysost.;  Fromond ;  Beelen ;  P.  Patrizi;  Wouters;  Crampon;  de  Ligny. 

—  scf.  Act.  1,  1;  Luc.  i,  3. 
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Pourquoi  Noire-Seigneur  voulut-il  demeurer  quarante  jours 
sur  la  terre  après  sa  résurrection,  et  se  montrer  tant  de  fois 
à  un  si  grand  nombre  de  témoins? 

469 

Qu'entendait  Notre-Seigneur  par  le  royaume  de  Dieu  '  ? 
Appliqués  au  fils  de  Dieu,  les  termes  de  saint  Luc,  assum- 
j)lus  est,  elevatns  est,  2,  9,  sont-ils  exacts?  A  quoi  font 
allusion  ces  mots  :  Baptizabimini  spiritu  sando-'^  Que 
signifient-ils? 

470 

L'ascension  de  Notre-Seigneur  n'était-elle  pas  prédite  et 
figurée  dans  l'Ancien  Testament?  Ce  dernier  acte  de  sa  vie 
ne  contraste-t-il  pas  d'une  manière  significative  avec  la  mort 
de  Moïse?  D'où  vient  que  les  apôtres  insistent  moins  sur  ce 
mystère  que  sur  celui  de  la  résurrection  ^  ?  Quel  est  le  re- 
tour du  Sauveur  que  les  anges  prédisent  aux  apôtres^  ? 

2»  Élection  de  saint  Matthias,  ii,  13-26.) 

471 

La  primauté  de  saint  Pierre  ne  se  monlre-t-elle  pas  dès 
la  première  réunion?  La  liste  des  apôtres,  donnée  ici  par 
saint  Luc,  s'accorde- t-elle  avec  celle  des  évangélistes^  ? 
Tous,  apôtres  et  disciples,  se  tenaient-ils  en  une  même 
salle,  13«? 

1  p.  Patrizi,  De  Evançj.,  1.  m,  diss.  -i6;  P.  Lescœur,  le  Règne  de 
J.-C  ch.  VI  et  VII.—  -'Cf.  Matt.  m,  11.— 3 Cf.  Rom.  viii,  3-i;  Eph.  i, 
10;  II,  G;  Helj.  ii,  10.  —  MI  Cor.  v,  10;  II  Thess.  i,  8-10;  Apec,  i,  7 
supra,  no  212.  —  s  Matt.  x,  2;  Marc,  m,  16;  Luc.  vi,  1-i.  —  g  Noël 
Alexandre  I,  dissert.  1;  Passaglia,  De  prœrog.  S.  Pétri,  lib.  i,  c.  xv, 
XVI,  x\i;  Glaire,  Livres  saints,  t.  Il,  p.  486. 
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47^2 

Les  passages  allégués  par  saint  Pierre,  25,  29,  sont-ils 
cités  dans  leur  véritable  sens  ou  par  forme  d'allusion?  Les 
versets  18  et  19  font-ils  partie  de  son  discours?  Parlant  si 
peu  de  jours  après  la  mort  de  Judas,  saint  Pierre  aurait-il 
pu  dire  que  le  nom  d'Haccldama  était  donné  au  champ  du 
potier  par  tous  les  habitants  de  Jérusalem  ?  Reste-t-il  quelque 
souvenir  de  ce  champ'?  Judas  est-il  le  seul  des  ennemis 
personnels  du  Sauveur  dont  la  mort  offre  les  caractères  d'un 
châtiment  divin-? 

473 

Pourquoi  fallait-il  douze  apôtres?  Notre-Seigneur  avait-il 
déterminé  ce  nombre  à  dessein?  En  demandant  le  suffrage 
de  tous  les  fidèles  sur  le  choix  qu'il  y  avait  à  faire,  saint 
Pierre  ne  témoigne- t-il  pas  que  l'esprit  du  gouvernement 
ecclésiastique  est  de  n'élever  aux  charges  du  saint  ministère 
que  ceux  qui  sont  les  plus  dignes  et  qu'on  reconnaît  pour 

tels? 

474 

Peut-on  approuver  le  parti  que  prennent  les  apôtres  de 
tirer  au  sort  l'un  des  deux  noms  proposés?  L'Eglise  n'a- 
t-elle  pas  défendu  de  remettre  au  sort  la  détermination  des 
sujets  à  élire '?  Peut-on  dire  que  saint  Matthias  a  récusa 
mission  de  Dieu  aussi  bien  que  ses  collègues  '  ? 

475 

Comment  les  apôtres  se  disposent-ils  à  la  venue  de  l'Es- 
prit-Saint?  Pourquoi  la  sainte  Vierge  est-elle  au  milieu  d'eux 

1  Wouters,  c.  il  ;  Duguet,  t.  Vil;  P.  Patrizi,  Act.  apost.;  Misliii;  de 
Gcrainb. — - Rohrbaclier,  1.  xxv  et  xxvi;  Pauveit,  1.  v,  eh.  v;  supra, 
11°  3'J5. — '^  Noël  Alexandie,  t.  I,  dissert.  6;  D.  Calmet,  Dissert.;  Wou- 
ters; Mamachi,  Origines,  1.  iv,  p.  15,  Noms  de  clercs  et  de  laïques. 
'' Passaglia,  Z)e  eccics.,  1.  m,   c.  ix. 
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pendant  cette  préparation?  Pourquoi  ces  fidèles  et  ces 
femmes  priant  avec  eux,  priant  sans  relâche,  nonobstant  la 
foi  de  tous  aux  promesses  du  Sauveur'  ?  N'est-ce  pas  une 
leçon  pour  les  ministres  de  l'Église  et  pour  l'Eglise  entière? 
N'a-t-on  pas  toujours  fait  des  prières  publiques  pour  les  or- 
dinations? 

30  Descente  du  Saint-Esprit.  Premiers  effets,  iii,  1-13.) 

476 

Que  signifie  le  mot  Pentecôte?  Qu'est-ce  que  la  Pentecôte 
rappelait  aux  Juifs'?  Ce  jour  convenait -il  bien  pour  la 
venue  du  Saint-Esprit  dans  l'Église?  Ce  mystère  n'olTre-t-il 
pas  quelque  analogie  avec  l'animation  du  premier  homme, 
Gen.  II,  7,  avec  l'incarnation,  avec  le  don  fait  aux  apôtres 
de  remettre  les  péchés,  Joan.  xx,  22?  L'Église  n'est-elle 
pas  comme  une  personne  morale,  ou  un  corps  mystique 
constamment  uni  à  l'Esprit-Saint  pour  continuer  sur  la  terre 
l'œuvre  do  rHomme-Dieu?  Ce  qui  s'est  vu  à  l'origine  ne 
se  continue-t-il  pas  toujours  d'une  manière  invisible"? 

477 

Pour  une  personne  divine,  qu'est-ce  qu'être  envoyée  ou 
descendre  eu  quelque  endroit?  Cette  mission  et  cette  habita- 
tion spéciale  dans  l'àme  des  apôtres  était-elle  exclusivement 
propre  à  la  troisième  personne,  ou  bien  lui  est- elle  attribuée 
par  appropriation  seulement?  Est-ce  que  les  apôtres  n'a- 
vaient pas  déjà  le  Saint-Esprit  '  ? 

'Cf.  Ezech.  XXXVI,  26;  Joël  11,  28,  20;  Matt.  m,  11;  Luc.  iii,  1(5; 
Joan.  vu,  37;  xiv,  15;  xv,  26;  xvi,  7,  8,  12-U;  Act.  I.  8;  xix,  4-.  — 
-Gilly,  t.  H,  p.  270.  —  :•  Blanc,  Histoire',  introd.,  seçt.  v;  Vidal,  Dis- 
couru sur  la  raison  de  l'existence  perpétuelle  de  l'Eglise;  Mi,'r  Plan- 
ning, Mission  du  S.  Esprit;  Passaglia,  De  eccles.,  1.  1,  c.  m,  et  1.  m, 
c.  l-v.—  '«Manninii:,  supra,  p.  75,  80,86,93;  Revue,  1867,  t.  XVI,  p.  398, 
496,  et  1868,  t.  XVII,  p.  152,  289,  385. 
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478 


Quand  l'Esprit-Saint  habite  en  une  âme,  les  deux  autres 
personnes  n'y  sont-elles  pas  aussi  substantiellement  pré- 
sentes? Quand  il  agit,  les  deux  autres  personnes  n'agissent- 
elles  pas  également?  Le  sentiment  qui  attribue  à  l'àme  jus- 
tifiée une  union  spéciale  avec  la  troisième  personne  est-il 
commun  et  bien  autorisé  dans  l'Eglise  ^? 

479 

Tout  l'extérieur  du  mystère  n'est-il  pas  significatif?  Ce- 
souffle  qui  descend  sur  les  disciples  réunis  ne  figure-t-il 
pas  l'Esprit  de  Dieu  qui  sanctifie  les  âmes  des  fidèles,  les 
anime  d'une  même  vie,  et  en  fait  une  société  sainte,  sur- 
naturelle, tenant  plus  du  ciel  que  de  la  terre?  Ces  langues 
qui  brillent  sur  la  tête  des  apôtres,  n'est-ce  pas  pour  cha- 
cun la  marque  de  sa  vocation  à  l'apostolat,  le  symbole  et 
le  gage  de  son  inspiration?  Enfin  ce  feu  céleste  qui  des- 
cend du  ciel  en  leurs  cœurs  et  paraît  s'échapper  d'eux, 
n'est-ce  pas  l'emblème  des  lumières  qu'ils  reçoivent  et  de 
l'ardeur  qui  les  consume  pour  éclairer  et  sanctifier  les  âmes 

de  leurs  frères^? 

480 

En  quoi  consistait  le  don  des  langues  "  ?  Permettait-il  de 
s'énoncera  volonté  dans  une  langue  ou  dans  une  autre? Ou 
bien,  celui  qui  le  possédait  s'énonçant  dans  sa  langue,  ceux 
qui  l'écoutaient  l'entendaient-ils  dans  la  leur?  Etait-il  per- 
manent et  pouvait-on  en  user  quand  on  le  trouvait  bon, 
comme  on  use  d'une  faculté  naturelle?  Sous  ce  rapport,  le 
miracle  de  la  Pentecôte  ne  fut-il  pas  aussi  surprenant  que 
celui  de  Babel,  quoique  dans  un  sens  et  avec  une  destina- 

1  Revue,  supra.  —  2  Gaume,  Traité  du  Saint-Esprit,  t.  I,  cli.  xv.  — 
3  Cf.  Is.  xxvm,  11;  I  Cor.  xiii,  1;  xiv,  6. 
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tion  fort  opposée?  N'annonçait-il  pas  quelque  chose  déplus 
qu'une  religion  nationale  '  ? 

481 

D'où  vient  qu'il  se  trouvait  à  Jérusalem  un  si  grand  nom- 
bre d'étrangers  de  tous  les  pays?  Que  faut-il  entendre  par 
prosélytes-?  La  facilité  des  communications  établies  entre 
toutes  les  parties  de  l'empire,  l'unité  du  gouvernement,  la 
diffusion  de  la  langue  grecque,  le  grand  nombre  des  colo- 
nies juives  répandues  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée 
et  dans  toutes  les  grandes  villes,  n'étaient-ce  pas  autant  de 
moyens  ménagés  par  la  Providence  pour  accélérer  la  prédi- 
cation de  l'Évangile  ^? 


4°  Fondation  de  l'Église  de  Jérusalem;  première  prédication 
de  saint  Pierre,  iii,  14-iv.) 

482 

Si  l'on  admet  la  fondation  de  l'Eglise  et  la  prédication 
des  apôtres,  telles  que  les  Actes  nous  les  décrivent,  est-il 
possible  de  nier  la  descente  du  Saint-Esprit  et  son  action 
sur  les  prédicateurs?  Quel  autre  eût  donné  tout  d'un  coup  à 
saint  Pierre,  à  un  homme  sans  culture  comme  sans  réso- 
lution, ce  genre  d'éloquence  tout  nouveau,  sans  artifice, 
sans  prétention,  sans  emphase?  Quel  autre  lui  eût  appris  à 
convaincre  et  à  toucher  par  des  moyens  si  puissants  et  si 
simples,  à  joindre  au  zèle  le  plus  intrépide  les  ménagements 
les  plus  charitables,  au  langage  le   plus  négligé,  les  dé- 

1  Bossuet,  5erm.  2  sur  la  Pentecôte;  Tillemont,  Mém.  ecclés.,  t,  VII, 
art.  25,  S.  Pacome.  Voir  Vies  de  S  Vincent  Ferrier,  de  S.  François 
Aïa7'e;v  etc.  —  2  Cf.  Exod.  xii,  xii,  38;  Deut.  v,  14;  xxxi,  12;IVReg. 
V,  17;  Judith,  xiv,  6;  Ps.  cxvii,  4;  Matt.  xxiii,  15.  —  3  Mgr  Freppcl, 
Pères  apost.,  t.  l,  p.  78. 
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monstrations  les  plus  péremptoires,  et  un  tel  accent  de 
conviction  le  plus  complet  oubli  de  ses  intérêts  et  de  sa 
personne  '  ? 

483 

Pourquoi  saint  Pierre  allègue-t-il  si  souvent  aux  Juifs 
les  prédictions  des  prophètes  relativement  au  Messie? 
L'interprétation  qu'il  donne  de  ces  passages  est-elle  con- 
testée par  ses  auditeurs?  N'est-il  pas  évident  qu'il  explique 
les  oracles  sacrés,  non-seulement  dans  leur  sens  véritable, 
mais  dans  le  sens  reconnu  et  autorisé  par  la  synagogue-? 

48-i 

Parla  fraction  du  pain,  -o'j  y.oro-j,  4:2,  ne  faut-il  pas  en- 
tendre l'eucharistie?  Est-ce  le  pain  fermenté  qui  servit 
d'abord  de  matière  pour  ce  sacrement"?  L'usage  du  pain 
azyme,  plus  conforme  au  rit  de  l'institution,  ne  s'est-il  pas 
établi  de  bonne  heure  dans  les  Eglises  principales? 

485 

Dès  le  jour  de  la  Pentecôte,  la  loi  nouvelle  n'était-elle 
assez  promulguée  pour  décharger  les  chrétiens  de  toute 
obligation  mosaïque  et  pour  obliger  tout  homme,  quel  qu'il 
fût,  Juif  ou  gentil,  ta  embrasser  le  christianisme  aussitôt 
qu'il  en  reconnaîtrait  la  vérité?  D'où  vient  qu'on  voit  les 
apôtres  continuer  pendant  un  certain  temps  à  prendre 
part  aux  pratiques  de  la  religion  juive?  Les  Israélites  qui 
étaient  dans  la  bonne  foi  pouvaient-ils  encore  être  justifiés 
comme  auparavant,  en  dehors  du  christianisme  *? 

'  Freppel,  Eiameii  des  Actes,  p.  G3;  Bossuet,  Seim.  3«  pour  la  Pen- 
tecôte, et  Panéij>jr.  de  S.  André.  —  -L.  de  Grenade,  Rliétorique  sacrée, 
t.  II,  siippl.,  18:2'J. —  •*  Blanc,  \cç.  34;  Féuelon,  Lettre  sur  la  fréquente 
convn.  —  '  Traités  des  lois. 
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486 

Cette  guérisoii  opérée  d'un  mot  par  saint  Pierre,  à  la 
porte  du  lemple,  m,  1,  n'est-elle  pas  symbolique?  Cet  in- 
firme ne  représentc-t-il  pas  toute  l'humanité,  attendant  de- 
puis si  longtemps  la  grâce  du  salut  et  la  recevant  enfin  par 
l'organe  des  apôtres,  au  nom  de  Jésus-Christ? 

5°  Premières  oppositions  ;i  la  prédication  de  l'Évangile,  (iv-v,  10.) 

487 

Quels  étaient  les  rangs  de  la  hiérarchie  lévitique?  Qu'était- 
ce  que  le  grand  prêtre,  les  princes  des  prêtres,  les  simples 
prêtres,  les  lévites,  les  scribes  '  ?  N'est-ce  pas  Caïplie  qui 
était  alors  grand  prêtre?  Pourquoi  Anne  est-il  nommé 
avec  ce  titre  avant  Caïphe,  iv,  6-?  Les  chefs  de  la  syna- 
gogue ne  semblent-ils  pas  animés  à  l'égard  des  apôtres  de 
sentiments  analogues  à  ceux  de  Saûl  à  l'égard  de  David? 

488 

De  ce  texte  :  Nonesl  in  alio  aliquo sains,  H,  a-t-on  droit 
de  conclure  que  la  foi  explicite  au  Sauveur  ou  à  la  seconde 
personne  divine  est  une  condition  essentielle  de  salut? 
D'où  vient  le  nom  de  Messie  ou  de  Christ?  De  quoi  l'onction 
sainte  est-elle  l'emblème, 27?Ne  voit-on  pas,  dès  ces  premiers 
temps,  l'usage  de  la  prière  commune  et  de  la  récitation  des 
psaumes  par  les  apôtres  et  les  fidèles,  iv,  :24? 

489 

La  charité  et  l'union  des  cœurs  n'étaient-elles  pas  l'ac- 
complissement de  la  prière  de  Notre-Seigneur  au  cénacle, 

I  '  Bost,  Z^t'c^/onn.,  Prêtres  et  Lérlles.  —  -  Joan.  xi,  i'J  ;  Giily,  t.  II, 
p.  25:2;  Programme  de  l'Ane.  Test.,  n^  301,  etc. 

II.  —  14 
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Joan.  XVII,  et  un  effet  sensible  de  l'effusion  de  l'Esprit-Saint? 
Jusqu'où  s'étendit  la  communauté  des  biens  qui  en  résulta? 
Etait-ce  une  obligation  pour  tous  les  chrétiens  de  mettre 
leurs  biens  en  commun?  Ceux  qui  se  dépouillaient  ainsi  de 
toute  propriété  ne  s'obligeaient-ils  pas  à  mener  à  peu  près 
la  vie  religieuse,  c'est-à-dire  à  pratiquer  la  pauvreté,  la 
chasteté  et  l'obéissance?  Les  socialistes  qui  ont  demandé 
la  communauté  des  biens,  dans  ces  derniers  temps,  le  Îm  - 
saient-ils  par  le  même  esprit  de  charité,  de  détachement  et 
d'amour  de  la  perfection?  Etaient-ils  aussi  décidés  à  en 
subir  les  conséquences  *  ?  Que  signifient  ces  mots  répétés  : 
ante  pedes  ou  ad  pedes  apostolorum  ~  ? 

490 

A  l'origine  de  toutes  les  sociétés  religieuses,  ne  trouve- 
t-on  pas  des  faits  analogues  à  ceux  qui  ont  signalé  le  com- 
mencement de  l'Église,  des  miracles,  des  dons  surnaturels, 
des  révélations,  des  prodiges  de  vertu,  des  épreuves  et  des 
succès  également  merveilleux?  Quelle  est  la  raison  de  cette 
analogie  ? 

491 

N'y  a-t-il  pas,  dans  les  exemples  opposés  de  Barnabe  et 
d'Ananie,  une  leçon  importante  pour  ceux  qui  font  profession 
de  piété,  surtout  pour  les  ecclésiastiques  et  les  religieux? 
]N'est-il  pas  remarquable  qu'Ananie,  type  du  mauvais  reli- 
gieux, comme  Judas,  le  type  du  mauvais  prêtre,  a  profané 
son  état  et  manqué  à  ses  engagements  par  une  attache  se- 
crète aux  biens  de  la  terre  ? 

492 
.   Le  châtiment  d'Ananie  et  de  Saphirs,  v,  1,  etc.,  est-il 

1  Fleuryi  Mœurs  des  chrétiens,  n»  2  et  3;  Wouters;  Alzog;  Freppel, 
Examen,  p.  77;  Franz  de  Champagny,  la  Charité  chrétienne. —  -  Bos- 
suet,  Sermon  pour  la  Pentecôte, 
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d'une  sévérité  sans  exemple  ?  Leur  péché  était-il  un  simple 
mensonge?  N'était-ce  pas  une  injustice  et  peut  être  la  vio- 
lation d'un  vœu  '  ?  Leur  mort  n'est-cUe  une  figure  sensible 
de  l'excommunication,  sanction  principale  des  lois  ecclé- 
siastiques, qui  retranche  du  corps  de  l'Eglise  les  rebelles, 
contempteurs  de  son  autorité?  N'est-ce  pas  Dieu  qui  exécute 
et  par  conséquent  justifie  leur  sentence? 


493 


Pourquoi  Dieu  manifeste-t-il  à  saint  Pierre  les  secrets 
des  consciences  et  sanctionne-t-il  si  sévèrement  ses  répré- 
hensions? Un  des  devoirs  et  des  soins  les  plus  importants 
de  ses  successeurs  n'a-t-il  point  été  de  faire  respecter  et 
accomplir  religieusement  les  engagements  pris  envers  Dieu 
et  devant  l'Eglise?  Pourquoi  Jésus-Christ  donne-t-il  à  l'om- 
bre de  son  vicaire  la  vertu  attachée  autrefois  à  ses  propres 
vêtements  -  ? 

494 

Les  versets  3,  4,  32  du  chapitre  v  ne  prouvent-ils  pas 
la  personnalité  et  la  divinité  du  Saint-Esprit'^?  En  général, 
ne  faut-il  pas  reconnaître  la  troisième  personne  de  la  Tri- 
nité quand  l'Esprit-Saint  est  nommé  en  grec,  avec  l'article, 
tcé  -•jz-j'j.'x  tô  a-ywv?  Au  nom  de  l'Esprit-Saint,  serait-il  raison- 
nable de  substituer  le  mot  influence,  action  ou  manifesta- 
tion divine? 


1  Wouters,  in  hune  loc.  —  -  Baronius,  an.  34,  §  269;  Passaglia,  De 
prœrog.,  1.  i,  c.  xvii-xxi.  —  3  Cf.  Matt.  m,  16,  17;  xii,  32;  xxviii,  19; 
Joan.  XIV,  16;  xv,  26,  27  ;  Act.  xvm,38;  xix,  2,  6;  Rom.  viii,  26;  ICor. 
H,  10,  II;  ni,  16,  17;  vi,  11,  19;  xii,  4-11;  II  Cor.  xiii,  12;  Gai  iv, 
6;  Eph.  IV,  30;  I  Pet.  m,  18;  I  Joan.  v,  7;  Migiie,  C.  C,  t.  I,  p.  932; 
Cl'.  ■  Bost,  Diction.,  Saint-Esprit. 
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6»  Première  persécution  contre  les  apùtres.  (v,  17-il2.) 

495 

Que  sait-on  sur  Gamaliel?  Son  discours  ne  rappelle-t-il 
pas  celui  d'Achior  devant  Bélhulie^?  Le  Théodas  dont  il 
parle  est-il  celui  dont  Josèphe  fait  mention?  N'est-ce  pas 
plutôt  le  factieux  que  cet  historien  appelle  Matthias,  nom 
hébreu  d'une  signification  équivalente  ?  A  quelle  époque  parut 
Judas  le  Galiléen-? 

496 

A  l'égard  des  doctrines  reconnues  mauvaises,  les  pouvoirs 
civils  devraient-ils,  sous  prétexte  qu'ils  ne  sont  pas  infail- 
libles ni  établis  pour  procurer  le  salut  des  âmes,  toujours 
suivre  la  conduite  que  Gamaliel  fit  adopter  relativement  au 
christianisme?  Ne  serait-ce  pas  fausser  ses  principes  que 
de  leur  donner  un  sens  absolu  ?  Si  un  Etat  ne  voulait  adopter 
aucune  doctrine  ni  défendre  aucune  vérité,  sur  quel  prin- 
cipe s'appuierait-il  pour  flétrir  les  crimes  et  pour  les  châtier? 

497 

Les  magistrats  ont-ils  droit  d'interdire  toute  propagande 
religieuse^?  N'était-ce  pas  une  chose  inouïe  alors,  mais 
sans  cesse  renouvelée  depuis,  de  voir  des  hommes  frappés 
de  châtiments  publics,  se  réjouir  au  fond  du  cœur  de  l'op- 
probre dont  ils  ont  été  jugés  dignes,  v,  41  ? 

7o  Première  collation  et  premiers  effets  du  sacrement  de  l'ordre,  (vi.) 

498 

Quels  étaient  les  Grecs  qui  murmuraient,  et  de  quoi  se 
plaignaient-ils?  Sont-ce  les  a[)ôlres  ou  les  fidèles  qui  élisent 

'Judilh.  V  5. —  -  Tillomont;  Glaire,  t.  V,  37;  Wouters;de  Valrog^er, 
l  II, p.  527;  Wallon,  p.  [,  l'h.  ni;  Crampon,  !«  hune  loc.  —  "^  Act.  iv,  18, 
29,  etc.;  Muzzarelli,  Sur  la  tolérance. 
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les  premiers  diacres?  Est-ce  le  droit  du  peuple  chrétien  de 
désigner  aux  pasteurs  ceux  qui  peuvent  être  honorés  des 
saints  ordres  ou  promus  au  saint  ministère  '  ?  D'où  vient 
que  les  noms  des  sept  élus  sont  grecs  ?  Kaut-il  voir  parmi 
eux  le  chef  des  nicolaïtes-? 

499 

Peut-on  admettre  que  les  apôtres  n'aient  eu  l'intention  de 
confier  aux  diacres  qu'une  administration  ou  un  ministère 
temporel?  Ne  voit-on  pas  ces  nouveaux  ministres  occupés 
dès  l'origine  de  soins  plus  relevés?  Les  tahles  ou  repas  aux- 
quels ils  présidaient  n'avaient-elles  rien  que  de  profane^? 
Quelle  est  la  prière,  tt/jotcu/j/,  que  les  apôtres  se  réservent 
particulièrement?  N'est-ce  pas  la  prière  publique  et  le  culte 
divin  '? 

500 

Qu'étaient-ce  que  les  affranchis,  Hbertini,  les  Alexan- 
drins, les  Ciliciens,  etc.?  Pourquoi  tous  ces  étrangers 
avaient-ils  leur  synagogue  à  eux?  Que  faisait-on  dans  ces 
synagogues? 

8"  Premier  martyre,  (vi,  8-viii,  2.) 

501 

Ne  voit-on  pas  un  type  ou  un  spécimen  de  tous  les  mar- 
tyres dans  celui  de  saint  I*]tienne,  dans  les  causes  de  son 
arrestation,  dans  son  interrogatoire,  dans  le  témoignage 

1  Noël  Alexandre,  t.  I,  dissert.  8;  Thomassin,  Discipline,  part,  i, 
1.  II,  cil.  II,  etc.;  D.  Calmet,  Disseiiation;  l'énelon,  Traité  du  minis- 
tère des  pasteurs,  11;  Rohrbacher.  — ^  j^'oël  Alexandre,  dissert.  9; 
Tillemont,  6;  Sandini,  Hisl.  apost.  —  3  jyoël  Alexandre,  t.  I,  dissert.  7  ; 
Thomassin,  Discipline  ecclés.,  t.  1, 1. 1,  eh.  li,  etl.  ii,  eh.  xxi.v;  Féne- 
lon.  Traité  du  ministère  des  pasteurs,  ch.  viii;  Mauduit,  Dissertation: 
Besange,  c.  vi-viil;  Woulers;  Dœllinger,  Origines  chrétiennes,  t.  II. 
appciul.,  ;;  2  et  3.  —  '•  Fieiiry,  Mœurs  des  direliens,  n.  0,  7,  14. 
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qu'il  rend  à  Jésus-Christ  et  que  Jésus-Christ  lui  rend,  dans 
les  faveurs  surnaturelles  dont  il  est  l'objet,  dans  sa  patience 
et  sa  charité  au  milieu  des  souffrances,  enfin  dans  les  actes 
où  l'on  a  retracé  ses  épreuves  et  dans  les  honneurs  qui 
ont  été  rendus  à  ses  saintes  reliques  ? 

502 

Les  chrétiens  n'ont-ils  pas  toujours  été  soigneux  de.  re- 
cueillir et  de  conserver  les  actes  des  martyrs'?  Ceux  de 
saint  Etienne  n'ont-ils  pas  dû  être  écrits  sur-le-champ?  Son 
discours  n'a-t-il  pas  les  caractères  les  plus  frappants  d'ori- 
ginalité et  d'authenticité?  Si  saint  Luc  l'eût  composé  long- 
temps après,  sur  les  vagues  données  de  la  tradition  orale, 
l'aurait-il  fait  si  long?  Aurait-il  si  peu  songé  à  justifier  l'ac- 
cusé? N'aurait-il  pas  évité  avec  plus  de  soin  toute  apparence 
de  contradiction  avec  les  livres  hébreux? 

503 

Qu'y  a-t-il  de  plus  admirable  dans  le  discours  du  saint 
diacre?  N'est-ce  pas  surtout  sa  connaissance  des  saintes 
Ecritures,  et  sa  générosité  qui  le  porte  à  s'oublier  lui-même 
et  à  négliger  sa  défense  pour  justifier  sa  doctrine?  S'il  pa- 
raît se  borner  à  tracer  aux  Juifs  un  tableau  intéressant  de 
leur  histoire,  ne  le  fait-il  pas  de  manière  à  leur  faire  sentir 
peu  à  peu  et  à  leur  montrer  enfin  à  découvert  qu'en  com- 
battant Jésus-Christ,  le  terme  de  la  loi,  ils  s'attaquent  à  Dieu 
même,  et  qu'ils  couronnent  son  œuvre  en  voulant  la  dé- 
truire -  '^ 


1  Mgr  Freppel,  Pères  apost.,  p.  o'J"2,4:29;  Fleury,  Mœursdes  diréliens, 
II»  18;  Acta  sanct.,  t.  I;  Martigny,  Dictionn.  d'antiq.  chrét..  Actes  et 
SépuUures  ;  M.  Wolter,  les  Catacombes,  part,  i,  ch.  m,  v,  x.  —  -  Cram- 
pon,  p.  150. 
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504 

Outre  le  témoignage  de  l'Ancien  Testament,  qu'il  puise 
dans  les  Septante  et  dans  le  texte  original,  saint  Etienne 
n'a-t-il  pas  eu  sur  Abraham  et  les  patriarches  les  rensei- 
gnements de  la  tradition  ?  N'est-ce  pas  sur  cette  base  que 
reposent  toutes  les  assertions  dont  le  Pentateuque  ne  lui 
fournit  pas  la  preuve,  2, 14,  16  ^? 

505 

Est-on  obligé  de  défendre  et  de  justifier  contre  les  incré- 
dules tous  les  détails  du  discours  de  saint  Etienne?  Est-il 
de  foi  que  ce  discours  est  inspiré  et  qu'il  ne  contient  rien 
d'inexact?  Ne  serait-il  pas  étonnant  pourtant  qu'on  pût  y 
découvrir  une  erreur  ^  ? 

506 

Est-ce  loyalement,  en  vertu  d'une  sentence,  que  saint 
Etienne  fut  lapidé?  Quant  à  l'exécution,  n'y  a-t-il  pas  une 
ressemblance  frappante  entre  sa  mort  et  celle  du  Sauveur? 
Pourquoi  le  traîna-t-on  hors  de  la  ville?  Pourquoi  pria-t-il 
en  mourant,  57,  59?  Le  titre  de  témoin  de  Jésus-Christ  ou 
de  martyr  ne  lui  fut-il  pas  aussitôt  décerné  '  ? 

507 

Qui  sont  ceux  qui  donnèrent  la  sépulture  au  premier 
martyr?  Où  furent  déposés  ses  restes?  Ne  furent-ils  pas 
retrouvés  plus  tard  et  glorifiés  dans  t  oute  l'Église  par  les 
plus  nombreux  et  les  plus  éclatants  miracles  *? 

1  p.  Patrizi  ;  Wouters,  —  2  Wouters.  —  3  Cf.  Act.  xxii,  20  ;  Apoc.  ii, 
13;  XI,  3;  Dœllinger,  )).  483.— iRrcv.  rom.,  3  août;  S.  Aug.,  De  civit. 
Dei,  1.  XXII,  Ro  8;  Tillemont,  t.  Il,  S.  Etienne  ;  Yiohvhucher  ;  M.  Wolter, 
les  Catacombes,  p.  r,  ch.  vi,  viii,  ix. 
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g   2.    —   PREMIERS   PROGRÈS    DU   CHRISTIANISME    HORS    DE    LA   JUDÉE. 
^VIIl-XII.) 

1°  Prédications  de  saint  Philippe,  diacre,  (vin.  4-iO.) 

508 

Dieu  ne  lit-il  pas  tourner  à  l'avantage  du  christianisme 
les  efîorls  faits  pour  le  détruire,  et  le  sang  du  premier  mar- 
tyr ne  devint-il  pas  une  semence  de  chrétiens  *?  Le  nom  de 
Samarie  désigne-t-il  ici  une  province  ou  une  ville,  19? 
Pourquoi  saint  Pierre  et  saint  Jean  y  sont-ils  envoyés^? 
Pourquoi  paraissent-ils  avoir  quelque  peine  à  quitter  Jérusa- 
lem en  ce  moment? 

509 

Simon  crut-il  sincèrement?  En  quoi  consista  son  péché? 
Saint  Pierre  ne  se  montre-t-il  pas,  en  cette  occasion,  juge 
aussi  bien  que  docteur?  Son  siège  n'a-t-il  pas  hérité  de 
son  zèle  et  de  sa  fermeté  contre  la  simonie^?  Qu'est-ce  que 
l'histoire  nous  apprend  sur  le  reste  de  la  vie  de  Simon? 
Ne  devint-il  pas  chef  d'une  secte  dangereuse  et  ennemi  per- 
sonnel de  saint  Pierre  '? 

510 

L'eunuque  de  la  reine  Candace  était-il  Juif,  prosélyte  ou 
infidèle?  Qu'apprenons-nous  de  saint  Philippe  et  des  expli- 
cations qu'il  donne  à  cet  étranger  sur  la  manière  dont  il 

1  Cf.  Act.  XI,  19.—  ^Cf.  Act.  YJii,  14.-17;  II  Cor.  i,21  ;  llcb.  vi,  2.  — 
^  Baronius,  an.  37,  g  11;  Thomassin,  Discipline,  part,  m,  1.  i,  eh.  xlix, 
Lv,  etc.;  Pa.ssaglia,  1.  i,  c.  xviii. —  '■  1).  Calniet,  Dissertation  sur  Si- 
mou;  Tillcniont;  Besange,  c.  xii;  Palnia,  l.  Cf.  P.  Franco,  Simon 
Pierre  et  Simon  le  Maijicien,  1868:  D.  Gnéranger,  Sainte  Cécile,  in-4o, 
p.  80. 
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convicnl  (riiitorpréter  l'.\ncien  Testament'?  Ne  faut-il  pas 
voir  en  celte  histoire  un  exemple  des  moyens  extraordinaires 
dont  Dieu  usait  dans  ces  premiers  temps  pour  accélérer  la 
propagation  de  l'Évangile?  Ne  trouve-t-pn  pas  des  prodiges 
analogues  dans  la  vie  de  plusieurs  saints  -  ?  La  fin  du  cha- 
pitre viii  se  lie-t-elle  bien  avec  le  chapitre  suivant? 

2"  Conversion  de  Saiil.   (ix.) 

511 

Qu'était-ce  que  Saul?  Avait-il  été  témoin  des  miracles  et 
de  la  vie  du  Sauveur'?  Le  ix''  chapitre  des  Actes  est-il 
le  seul  passage  des  livres  saints  où  soit  rapportée  sa  conver- 
sion '•?  Pourquoi  le  Sauveur  veut-il  lui  apparaître  corporel- 
lement  et  annoncer  son  apostolat?  Comment  accorder  ce 
qui  est  dit  ici,  que  les  compagnons  de  Saul  entendirent  une 
voix;  et  ce  qu'on  lit  au  chapitre  xxii,  qu'il  fut  le  seul  à  l'en- 
tendre'?  Pourrait-on  supposer  en  saint  Paul  une  illusion 
ou  une  fourberie  '^? 

512 

Pourquoi  Jésus-Christ  choisit-il  ce  persécuteur  pour  en 
faire  un  apôtre,  et  d'où  vient  qu'il  multiplie  les  miracles 
pour  sa  conversion?  La  fureur  de  Saul  contre  le  christia- 

'  Gilly,  t.  I,  j).  :JU'J;  Wouters;  Freppfl,  Pères  apost.,  Icç.  v;  Wolter, 
Catacombes,  p.  128.  —  -  Mamachi,  Origines,  t.  II;  Noël  xVlexanilre, 
si'cl.  I,  diss.  17;  Rohrbachcr,  1.  xxvi;  Riant-,  t.  I;  Alzog;  part,  r, 
g  50;  Maceda,  De  céleri  propagat.  Evang.  in  niundo,  1790;  Rullet, 
De  apostolica  Ecclesiœ  gallicanœ  origine,  1752;  D.  Chamard,  Revue 
des  questions  historiques,  jnillet,  1873.  Cf.  Anonyme,  Vita  S.  Magdal., 
et  Bri'v.  rom.,  23  jannar.,  lor.  vi.  —  ■' Act.  XXI,  39;  xxir,  3;  xxiii, 
6;  Gai.  i,  13;  Philip,  m,  5. —  -Cf.  Act.  xxii,  xxvi;  Gai.  i;  l'hil. 
u;  I  Tim.  i.  — ■  'Wouters.  —  ^  Littleton,  la  Religion  démontrée  par 
un  seul  fait;  Rrrgior,  Traité  de  la  religion,  t.  IX;  Migne,  Démonsl., 
t.  XVI,  p.  470;  Freppel,  l'J.ramen,  p.  9;  Aiionvuio,  Jésus-Christ,  par  tm 
conseiller,  ch.  m. 
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nisme  ne  le  désignait-elle  pas  pour  l'œuvre  de  Dieu,  aussi 
bien  que  ses  qualités?  Qu'est-ce  qu'il  se  proposait  de  faire  à 
Damas?  L'autorité  du  grand  prêtre  s'étendait-elle  à  cette 
ville?  Pourquoi  ce  persécuteur  est-il  d'abord  terrassé,  frappé 
de  cécité,  obligé  de  se  laisser  conduire  comme  un  enfant? 
Pourquoi  reste-t-il  aveugle  jusqu'à  son  baptême?  Qu'est-ce 
qui  lui  fut  révélé  avec  le  plus  de  clarté?  N'est-ce  pas  d'un 
côté  la  gloire  du  Sauveur  au  ciel,  sa  toute-puissance,  sa  di- 
vinité ;  de  l'autre,  son  union  avec  l'Eglise,  l'incorporation 
de  tous  les  fidèles  en  sa  personne,  la  nécessité  de  la  foi  pour 
le  salut,  ■i,  5,  2  2  ?  N'est-ce  pas  aussi  ces  vérités  que  l'apôtre 
expose  avec  le  plus  de  zèle  dans  ses  épîtres  ? 

513 

Qu'était-ce  qu'Ananie  ?  Comment  pouvait-il  apparaître  à 
Saul,  malgré  la  distance'?  Est-ce  à  Damas  ou  en  Arabie 
que  Paul  passa  trois  ans  avant  de  se  rendre  à  Jérusalem  ? 
N'est-ce  pas  dans  ce  voyage  qu'il  vit  Pierre,  Gai,  i,  18? 
Pourquoi  devait-il  le  voir  ?  S'il  fut  alors  présenté  aux  apôtres, 
comme  saint  Luc  le  dit,  27,  comment  affirme-t-il  aux 
Galates  qu'il  ne  vit  que  Pierre  et  Jacques  en  cette  ville,  i, 
19^? 

514 

Qu'était-ce  que  Tarse  où  il  se  retire  ?  Était-ce  une  ville 
municipale?  Si  ce  n'en  était  pas  une,  d'où  vient  qu'il  se  dit 
citoyen  romain  ■^  ?  La  conversion  de  saint  Paul,  comme 
celle  de  l'eunuque  de  Candace,  n'était-elle  pas  la  figure  et 
le  gage  des  conversions  merveilleuses  que  la  grâce  se  pré- 
parait à  opérer  dans  le  monde  ? 

'  Faillon,  Vie  de  M.  Olier,  1.  i,  ch.  i;  Bougaud,  Vie  de  sainte  Ckarilal, 
ch.  IV.  —  2  Wouters.  —  ^î  Wallon,  iiot.  13. 


LIVRES  HISTORIQUES.    —  ACTES  DES  APOTRES.  219 


3°  Incorporation  des  gentils  à  l'Église,  (x-xi,  18.) 

515 

Le  baptême  de  Corneille  est-il  un  fait  important  dans 
l'histoire  du  christianisme?  Toutes  les  circonstances  de  ce 
fait  ne  sont-elles  pas  providentielles  et  significatives?  De 
quel  pays  était  Corneille?  Était-il  prosélyte,  x,  28,  34; 
XI,  1,  18,  XV,  7?  N'avait-il  pas  pu  s'instruire  de  la  religion 
juive,  et  entendre  parler  du  christianisme,  x,  37?  Pour- 
quoi Dieu  veut-il  que  ce  soit  saint  Pierre  qui  donne  le 
baptême  à  Corneille'? 

516 

Pour  quelle  raison  saint  Luc  fait-il  observer  que  Corneille 
et  saint  Pierre  étaient  en  prière,  quand  Dieu  leur  fait  con- 
naître sa  volonté?  La  vision  de  saint  Pierre  n'a-t-elle  pas 
un  sens  clair,  attesté  par  toute  la  tradition?  Le  discours 
qu'il  adresse  à  Corneille  et  à  ceux  de  sa  maison  n'est-il 
pas  un  exemple  des  instructions  qu'on  donnait  aux  caté- 
chumènes? Le  respect  que  Corneille  lui  témoigne,  x,  25,  33, 
ne  nous  niontre-t-il  pas  celui  que  nous  devons  à  ses  suc- 
cesseurs-? 
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Pourquoi  saint  Pierre  se  borne-t-il  d'abord  à  présenter  le 
Sauveur  comme  l'envoyé  de  Dieu,  comme  l'organe  du  ciel, 
comme  le  Messie  ^  ?  N'est-ce  pas  ainsi  que  les  apôtres  le 
dépeignent  d'ordinaire  à  ceux  qu'ils  cherchent  à  convertir? 


1  S.  Tliom.,  2.1  2a;,  q.  10,  art.  i,  ad  3;  Besange,  c.  xiv;  Pas.saglia, 
1.  I,  c.  XIX,  XX;  (le  Valroger,  t.  II,  p.  183;  D.  Guéranger,  Sainte  Cé- 
eile,  in-4o,  p.  8-20;  40.  —  -  Tliomassin,  Discipline  ecclés.,  part,  ii,  1.  m, 
cil.  Lxv,  6U,  etc.  —  3  Act.  x,  38. 
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De  ce  que  Jésus-Christ  est  l'envoyé  de  Dieu,  était-il  difficile 
de  conclure  qu'il  est  le  fds  de  Dieu?  Est-ce  cette  dernière 
vérité  que  les  Juifs  et  les  infidèles  avaient  le  plus  de  peine 
à  admettre?  Au  reste,  ne  demandait-on  pas  des  catéchu- 
mènes une  foi  explicite  à  la  divinité  du  Sauveur,  avant  de 
leur  conférer  le  baptême,  x,  36;  viii,  37?  Quand  saint 
Pierre  dit  que  Dieu  ne  fait  pas  acception  de  personnes,  x, 
35,  entend-il  qu'on  peut  se  sauver  en  toute  religion?  Ne 
veut-il  pas  dire  seulement  que  les  hommes  de  toute  nation 
peuvent  entrer  dans  l'Église  et  arriver  au  salut  *?  Quelle 
raison  a-t-on  eue  de  dire  que  ce  discours  de  saint  Pierre 
est  comme  l'esquisse  de  l'Évangile  de  saiut  Marc? 
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Pourquoi  l'Esprit-Saint  renouvelle-t-il  en  cette  circon- 
stance les  merveilles  de  la  Pentecôte-?  Le  baptême  de 
Jésus-Christ,  x,  48,  n'était-il  pas  conféré  au  nom  des  trois 
personnes?  D'où  vient  que  saint  Pierre  est  obligé,  à  son 
retour  à  Jérusalem,  de  faire  l'apologie  de  sa  conduite^? 
Sa  prudence  y  brille-t-elie  moins  que  sa  modestie?  Ce 
récit  des  Actes  n'offre-t-il  pas  tous  les  signes  de  la  plus 
haute  antiquité?  N'est-il  pas  évidemment  antérieur  à  la 
destruction  du  temple? 

4.0  Premières  chrétientés  hors  de  la  Pale!.tiiie.  (xi,  18-30.) 
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Quels  sont  les  prédicateurs  qui  formèrent  à  Antioche  la 
première  société  de  fidèles  honorés  du  nom  de  chrétiens'? 
Pietrouve-t-on  ce  nom  ailleurs,  dans  le  Nouveau   Tésta- 

1  Crampon,  in  hune  loc.  —  -  D.  Calmet,  Dissertation.  —  ^  Freppel, 
Pères  apost.,  leç.  i;  Mgr  Pie,  Œuvres,  t.  IV,  ]>.  599,  t.  V,  p.  150.  — 
4  S.  Greg.Magn.,  1.  ix  cpist.,  39.— s  Act.  xi,  26. 
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nient  '?  Quel  fut  le  premier  évêque  de  l'Église  d'Antioclie? 
Pourquoi  saint  Pierre  y  établit-il  son  siège'?  Barnabée 
fut-il  proprement  apôtre,  comme  saint  Paul  et  les  douze? 
De  qui  recut-il  ses  pouvoirs  ■^? 
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Que  sait-on  d'Agabus,  xi,  28''?  Les  ebrétiens  de  Jérusa- 
lem n'avaienl-ils  pas  des  titres  particuliers  à  la  cbarité  du 
reste  des  fidèles?  L'abondance  des  aumônes  recueillies  en 
beaucoup  d'endroits  dès  les  premiers  temps,  permet-elle 
de  croire  qu'il  n'y  eut  que  des  pauvres  dans  le  chris- 
tianisme''? Le  mot  seniorcs,  employé  ici  pour  la  pre- 
mière fois,  indique-l-il  de  simples  prêtres  plutôt  que  des 
évèques? 

5"  Persécution  par  l'autorité  imblique.  (Xii.) 
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Quel  est  l'apôtre  qui  reçut  le  premier  la  couronne  du 
martyre?  Comment  ses  reliques  auraient-elles  été  portées 
en  Espagne'^?  Quel  est  cet  Hérode  qui  le  livre  à  la  mort? 
Pourquoi  est-il  appelé  roi  et  donne-t-il  des  ordres  à  Jéru- 
salem? Était-ce  sa  capitale?  Ce  que  saint  Luc  dit  de  sa  fin, 
XII,  23,  est-il  contredit  par  les  auteurs  profanes? 

1  Act.xxvi,;28;I  Pet.  iv,  16;  D.  Guéranger,  Sainte  Cécile,  iu-i-Ojp.  10. — 
-Lequieu,  (Mens  christianus,  t.  II, p. 273;  Ada  sanclorum,t.  II,  p.  182; 
Thoma.ssin,  Discipline,  part,  i,  liv.  i,  ch.  vu,  11;  ch.  xiv,  1,  6;  cli. 
XXXII,  i;  et  part,  ii,  1.  ii,  cli.  viii,  3;  Bianchini,  De  vitts  romanorum 
ponlilicuni,  t.  I,  dissert.  dcroiiiana  cathedra;  Sandini,  Ilist.  aposloliea. 
— -'Cf.  Act.  XT,  22;  Tillomoiit;  Pa.ssagiia,  De  eccles.,  l.iii,  c.  ix;  Glaire, 
t  V,  p.  ;J27;  Dœilinger,  p.  73.  —  '»  Act.  xxi,  10.  —  -^  Lainy,  De  erudit. 
iipost.,  5;  D.  Guéranger,  Sainle  Cécile,  p.  215,  infra,  ii"  037.—  ''Ma- 
riaua,  Anliquilé  de  l'Eglise  d'Espagne;  Noël  Alexamliv,  t.  I,  dissoit. 
l'i,  |)rop.  2;  TiHcinoiil;  Hlaiic,  ler.   11. 
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Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  délivrer  saint  Pierre  d'une 
manière  si  merveilleuse,  et  pourquoi  l'Église  célèbre-t-elle 
la  fêle  de  sa  délivrance^?  Quel  est  l'autre  apôtre,  appelé 
Jacques,  à  qui  saint  Pierre  fait  annoncer  sa  délivrance  ^? 
Jean  Mar.c,  chez  lequel  Pierre  se  rendit,  est-il  saint  Marc 
l'évangéliste^? 
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Ce  qui  est  dit  de  l'ange  de  saint  Pierre,  15,  ne  confirme- 
t-il  pas  la  croyance  de  l'Église  à  l'ange  gardien?  Où  alla 
saint  Pierre  au  sortir  de  Jérusalem?  Le  silence  des  Actes 
sur  son  voyage  à  Rome  est-il  une  raison  d'en  douter? 
Pourquoi  a-t-on  cherché  dans  ces  derniers  temps  à  révo- 
quer ce  fait  en  doute?  Combien  de  temps  dura  le  pontificat 
de  saint  Pierre  à  Rome  *  ?  N'est-ce  pas  l'époque  de  la  dis- 
persion des  douze  apôtres?  Où  allèrent-ils"? 


1  s.  Tillemont,  t.  I,  Saint  Pierre,  art.  xxx;  Passaglia,  1. 1,  c.  xxii. — 
^Cf.  Act.  XII,  5,  et  Judith  viii,  33;  Act.  xii,  13,  et  Judith  xiii,  13;  San- 
dini,  Hist.  aposl.  S.  Jacob,  min.  —3  Cf.  Act.  xii,  25;  xv,  39;  Col.  iv, 
10;  I  Pet.  V,  13.  — '*  Noël  Alexandre,  t.  I,  seec.  i,  c.  13,  diss.  13;  D. 
Calmet,  Dissertation;  Gûntncr,  p.  204,  etc.  ;  Anonymus,  i)e  B.  Pétri  pri- 
mala,  rornano  itinere  et  episcopatu,  Mamachii  et  Foggini  dissertationes, 
Romœ,  1872;  Palnia;  Mgr  Plauticr,  Instruct.,  t.  I,  p.  469,  etc.;  Ger- 
bet,  Esquisses  de  Rome  chrétienne;  Rohrbacher,  1.  xxv;  Revue,  1872, 
mars;  1873,  avril;  Annales  de  philos.,  4e  série,  t.  XX,  p.  405,  et  5o 
série,  t.  I,  p.  42,  88;  Reuiie  des  questions  iiistoriques,  1873,  janvier. 
Historique  de  la  controverse,  1874,  janv.  ;  Revue  catholiq.  de  Louvain, 
octob.  1874;  D.  Gnéranger,  Sainte  Cécile,  'm-i°,  p.  21-32,  69,  100,  etc. 
—  ^Mamachi,  Orig.  et  antiq.  christ.,  1.  iv,  p.  2,  n"  23;  Gaiaet,  t.  V, 
eh.  IV. 
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CHAPITRE  II 

TABLEAU    PARTICULIER    DE    L'APOSTOLAT 
DE    SAINT    PAUL.    (XIII-XXVIIl.) 


1"  Premier  voyage  apostolique  de  saint  Paul  parmi  les  gentils 
dans  l'Asie  Mineure  et  les  îles  de  la  Méditerranée,  (xni,  I  ;  xiv,  25.) 

52i 

Hérode  le  tétrarque,  dont  un  chrétien  était  frère  de  lait, 
est-il  celui  du  chapitre  précédent?  Quelle  est  cette  imposi- 
tion des  mains  donnée  à  Saul  et  à  Barnabe,  xiii,  3,  et  cet 
office  reliiiieux  pîtrouyia)  célébré  avant  leur  départ  '  ?  Est-ce 
de  là  que  date  la  vocation  de  saint  Paul  à  l'apostolat?  Doit- 
on  voir  en  lui  un  apôtre  proprement  dit?  N'y  eut-il  pas  en 
ce  moment  treize  apôtres  au  lieu  de  douze^  ? 
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Était-ce  un  proconsul  qui  gouvernait  en  Chypre?  Que 
devint  Sergius  Paulus  après  sa  conversion  ?  Pourquoi  voit- 
on  Saul  désigné  dès  ce  moment  par  le  nom  de  Paul  ^  ?  Ce 
changement  de  nom  était-il  un  fait  rare  à  cette  époque  chez 
les  Juifs  qui  habitaient  hors  de  la  Palestine? 

526 

Comment  le  fanatisme  des  Juifs  pouvait-il  exciter  tant  de 
persécutions  contre  les  prédicateurs  de  l'Evangile,  même  au 
dehors  de  la  Judée,  xiii,  50?  N'est-ce  point  à  ce  passage  de 

iWouters;  de  Vairoger,  t.  II,  p.  181;  Bona,  Rerum  liturgie,  lib.  [, 
c.  viu,  g  1;  Fleury,  Mœurs  des  chrétiens,  n»  9,^14.  —  ^gandini,  Hist. 
apost.;  Freppel,  Pères  apost.,  p.  89;  Drach,  Epitres  de  S.  Paul,  in- 
trod.,  p.  Lix.  —  3  Wouters. 
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l'apôtre  par  Icône,  xiv,  1,  qu'on  rapporte  la  conversion 
de  sainte  Tliècle'?  L'histoire  de  cette  sainte  est-elle  bien 
certaine?  Est-ce  par  son  extérieur  ou  par  sa  parole  que 
Paul  frappait  et  dominait  les  multitudes,  xiv,  11-?  La  con- 
duite des  apôtres,  à  Lystre,  xiv,  14,  ne  contraste-t-elle  pas 
avec  celle  d'Hérode  Agrippa  à  Jérusalem,  xii,  23? 

2»  Concile  de  Jérusalem;  son  objet,  sa  décision,  (xv.) 

527  ■ 

La  question  agitée  à  Antioche,  sur  la  force  obligatoire  des 
prescriptions  mosaïques  relativement  aux  chrétiens,  n'est- 
elle  pas  évidemment  des  premiers  temps  du  christianisme? 
N'avait-elle  pas  une  grande  importance  au  point  de  vue  de 
la  doctrine  et  de  l'avenir  de  l'Eglise '?  A  quel  moyen  eut- 
on  recours  pour  sauvegarder  l'unité  de  l'enseignement  et  de 
la  pratique?  N'est-ce  pas  une  attention  de  la  divine  provi- 
dence d'avoir  montré  à  l'Eglise,  dans  l'histoire  même  des 
apôtres,  ce  qui  est  à  faire  en  pareilles  circonstances? 
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Quoique  chacun  des  apôtres  fût  infaillible,  ne  vit-on  pas 
un  avantage  à  ce  que  le  plus  grand  nombre  possible  se  con- 
certassent pour  faire  une  même  déclaration  et  convenir  de 
mesures  communes'*?  Qui  sont  ceux  nui  se  réunissent  à  ce 
sujet?  Dans  cette  occasion^  saint  Pierre  n'occupe-t-il  pas  le 
même  rang,  ne  remplit-il  pas  le  même  rôle,  ne  suit-il  pas 
la  même  conduite  que  ses  successeurs  dans  les  conciles  tenus 
depuis'?  Quoique  supérieur  aux  autres  par  l'autorité,  ne 

'  Tillenionf,  t.   i,   note;  r.uiiiait,   Actes;  Ficppcl,  Pères  apost.,  leç. 

11.  —  2Lf.  Act.  XIV,  11;  II  Cor.  x,  2,    W;  Gilly,  t.  II,  p.  271;  Dnelliu- 

ger,  p.  112.  —  ^ipreppel,  Pères  apost.,  leç.  4;   G'My,  t.  Il,  p.  273.  — 

'  Passaglia,  De  eccles.,  1.  m,  c.  Xi,  etc.  —  ^  Passaglia,  De  prœrofj.  B. 

Pétri,  1.  I. 
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consulte-t-il  pas  tous  ses  frères?  N'écoutc-l-il  pas  tous  les 
avis,  et  à  la  liii  ne  prononce-t-il  pas  la  décision? 

529 

Après  lo  discours  de  saint  Pierre,  voit-on  encore  discuter 
la  question  doctrinale?  Ce  que  saint  Jacques  le  Mineur 
propose  d'ajouter,  n'est-ce  pas  une  mesure  de  discipline, 
d'un  intérêt  secondaire,  en  harmonie  avec  son  caractère  et 
sa  position?  Quels  sont  ces  seniores  que  les  apôtres  s'ad- 
joignent dans  leurs  lettres  synodales,  xv,  23  '  ?  Pouvait-il  y 
avoir  parmi  eux  de  simples  prêtres? 

530 
Peut-on  les  accuser  d'égaler  leur  autorité  à  celle  du  Saint- 
Esprit,  XV,  28?  Leur  décision  ne  s'accorde-t-elle  pas  avec 
la  conduite  tenue  par  saint  Paul?  Ne  devait-elle  pas  facditer 
la  conversion  des  gentils?  D'où  vient  qu'ils  y  joignent  une 
prohibition  en  matière  de  mœurs  et  certaines  réserves  de 
droit  positif"?  Ces  réserves,  les  apôtres  voulaient-ils  les 
étendre  à  toutes  les  provinces  ou  seulement  à  celle  d'An- 
tioche  ou  à  l'Asie  Mineure?  Ne  tombèrent-elles  pas  bientôt 
en  désuétude,  même  dans  les  pays  où  il  y  avait  le  plus 
d'Israélites^?  Pourquoi  le  concile  nomme-t-ii  des  députés 
pour  accompagner  saint  Paul  jusqu'à  Antioche,  22? 
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Est-ce  avant  ou  après  le  concile  qu'eut  lieu  à  Antioche, 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  le  différend  rapporté  dans 
l'épître  aux  Calâtes''?  Combien  de  temps  saint  Pierre  fut- 
il  évêque  de  cette  ville -^  ? 

1  Gilly,  t.  II,  p.  27-2.  —  2  Cf.  p.  Lamy,  Introd.  à  l'Écrit,  sainte,  ch. 
[V. —  ^'Noi'l  Alexandre,  I,  dissert.  10;  Dugiiet,  Confér.  ecclés.,  dissert. 
42,  §  1;  Frcpiii'l,  Pères  apost.,  p.  18,  82.  —  ^Saiidiiii,  flisloria  apost.; 
P.  Mcrtian,  Études,  1855,  août.  —  ■'i  Baronius  in  Martijrol.  roman., 
22  fév.;  Acta  SS.,  22  fév.  ;  supra,  n"  519. 

II.  —  15 
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3°  Deuxième  voyage  apostolique  de  saint  Paul,  (xv,  36-xvîii,  2-2  ) 
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Le  dissentiment  survenu  entre  saint  Barnabe  et  saint 
Paul,  39,  altéra-t-il  leur  charité  mutuelle  *?  Leur  séparation 
nuisit-elle  à  la  cause  de  l'Evangile?  Saint  Paul  ne  rendit-il 
pas  son  affection  à  Marc  -  ?  Faut-il  tenir  pour  authentique 
la  lettre  attribuée  à  saint  Barnabe  ^  ? 
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La  conduite  de  l'Apôtre,  envers  Timothée,  xvi,  3,  se  con- 
cilie-t-elle  avec  celle  qu'il  tient  à  l'égard  de  Tite'' ,  avec  le 
reproche  de  judaïser  qu'il  fait  à  saint  Pierre,  et  avec  ce 
qu'il  dit  aux  Galates,  que  s'ils  se  font  circoncire,  Jésus- 
Christ  ne  leur  servira  de  rien  ''  ? 
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Dans  quel  but  Dieu  envoie-t-il  à  l'Apôtre  sa  vision  de 
Troade,  xvi,  0*^?  Quelle  est  la  première  Eglise  qu'il  fonde 
en  Europe?  Faut-il  reconnaître  une  vraie  possession  aux 
versets  16  et  18?  Qu'appelait-on  Python  ou  Pythonisse  ? 
Pourquoi  saint  Paul  chasse-t-il  celui-ci '?  Pourquoi  allègue- 
t-on  contre  lui  à  Philippes  la  législation  romaine  ?  Appli- 
quait-on rigoureusement  alors  les  lois  qui  proscrivaient  toute 
religion  étrangère'*?  D'oii  vient  qu'il  ne  produit  pas  son 
titre  de  citoyen  romain  pour  se  soustraire  à  la  ilagellation, 
et  qu'il  le  fait  valoir  ensuite  pour  obtenir  une  satisfaction? 

1  Cf.  I  Cor.  IX,  6,  9;  Gai.  ii,  6.  S  Chrvs.;  Ilomil.  xxxix  in  Acia  apost.; 
S.  Thom.,  l",  q.  113,  a.  8;  2.1  2»?,  q.  37,  a.  l,ad  3.— 2Cf.  Col.  iv,  10; 
II  Tim.  IV,  11;  Phil.  2i,  I  Pet.  v,  3.—  3  Freppel,  Pères  apost.,  leç.  4 
et  5;  Blanc,  t.  I,  p.  37;  Drach,  Epîtres  de  S.  Paul,  introd.,  p.  LXi. — 
*Gal.  II,  3.  —'S  Cf.  S.  Thom.,  la  2»,  q.  103,  art.  i,  ad  1  ;  Freppel, 
Pères  apostoL,  p.  2.  —  «Vidal,  Vie  de  saint  Paul.  —  "Bergier,  Certitude 
despreuves  du  c/iî'is//an.,  part,  i,  Empire  sur  les  démons.  — s  jigr  Freppel, 
S.  Justin,  leç.  2. 
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Ces  détails  sur  le  séjour  de  saint  Paul  à  Philippes  ii'ont- 
ils  pas  des  caractères  frappants  de  vérité  '  ?  Ne  sont-ils  pas 
confirmés  par  l'épître  aux  Philippiens  ?  Ne  sait-on  pas  que 
l'industrie  de  teindre  en  pourpre  était  florissante  à  Thya- 
tire,  1-4?  Comment  faut-il  entendre  ces  paroles  de  saint 
Paul  à  son  geôlier  :  Crede  et  sakuseris,  tu  et  domustua,  31? 
Comment  les  protestants  les  expliquent-ils  ? 
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Pour  quelle  raison  saint  Paul  commence-t-il  chacune  de 
ses  missions  par  s'adresser  aux  Juifs  dans  leurs  synagogues, 
XVII,  :2  ■?  N'y  avait-il  pas  souvent  des  gentils  dans  ces  réu- 
nions -  ?  Qu'était-ce  qu'Athènes  et  l'aréopage,  au  temps  de 
saint  Paul  ?  Le  tableau  que  saint  Luc  trace  de  cette  ville 
s'accorde-t-il  avec  les  histoires  du  temps  "  ? 
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Le  verset  16  ne  peint-il  pas  admirablement  le  caractère 
de  l'Apôtre?  L'art  avec  lequel  il  ménage  les  susceptibilités 
de  l'aréopage  l'empêche-t-il  de  prêcher  Ubrement  les  vé- 
rités de  la  foi*?  Que  sait-on  sur  saint  Denis?  Ne  fut-il  pas 
d'abord  évêque  d'Athènes?  Les  ouvrages  qui  portent  son 
nom  ne  sont-ils  pas  regardés  communément  comme  d'une 
date  plus  récente^  ? 

1  Glaire,  t.  V,  p.  330;  de  Valroger;  Wallon.  —  2  Freppel,  Pères  apost., 
p.  79. — 3  Wallon,  p.  118;  Freppel,  Pères  apost.,  leç.  6;  Vidal,  Vie  de 
saint  Paul,  t.  I,  ch.  xiii. —  *  D.  Calmet,  Dissert,  sur  le  dieu  inconnu; 
Glaire,  t.  V;  Freppel,  Pères  fl/)os<.,  p.  23;  Annales  de  phil.,\\,\>.'i\^. 
—  5  Tiilemoiit;  Noël  Alexandre,  dissert.  15  et  22;  Bousquot,  Ecoles,  gall. 
origines;  Cabassut,  an.  1031  ;  Darboy,  ŒuvresdeS.  Demjs;  Davin,  Panég. 
de  S.  Denijs,  1863;  Revue  des  questions  liistor.,  1873,  juillet  et  octobre; 
Freppel,  S.  Irénée,  leç.  3,  4,  5;  Revue  de  Louvain,  1871,  sept. 
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538 

Qu'était-ce  alors  que  Corinthe?  Pourquoi  saint  Paul  dit-il 
que  sa  prédication  en  cette  cité  a  mis  le  sceau  à  son  apos- 
tolat' ?  Quel  est  le  vœu  qu'il  fait  à  son  départ,  18?  Était-ce 
déroger  à  ses  principes  que  d'adopter  cet  usage  juif^? 

539 

Ce  qui  est  dit  ici  d'Aquilaet  dePriscille,XY]ii,  s'accorde-t-il 
avec  ce  qu'on  lit  ailleurs  à  leur  sujet ■^?  Cette  expulsion 
des  Juifs  de  Piome,  sous  Claude,  n'est-elle  pas  mentionnée 
par  les  historiens*?  Gallien  est-il  connu  dans  l'histoire? 
Le  discours  que  saint  Luc  lui  attribue  n'est-il  pas  en  rapport 
avec  l'idée  qu'elle  en  donne  ''  ? 


4°  Troisième  voyage  apostolique  de  saint  Paul  en  Asie  Mineure. 
(XVIII,  23-xxi,  17.) 

540 

Qu'était-ce  qu'Éphèse,  sous  le  rapport  politique  et  sous 
le  rapport  religieux?  De  ce  que  les  fidèles  ne  connaissent 
pas  l'Esprit-Saint,  pourquoi  l'Apôtre  conclut-il  qu'ils  n'ont 
pas  reçu  le  baptême  de  Jésus-Christ'? 

5il 

Faut-il  entendre  de  la  confession  sacramentelle  ce  que 
dit  saint  Luc,  que  beaucoup  de  fidèles  venaient  déclarer 
leurs  péchés,  xix,  19?  Confesser  ses  fautes,  n'est-ce  pas  plus 


I  Vidal,  t.  I,  p.  369;  Freppel,  Pères  apost.,  p.  12.  —  ^  Mauduit, 
Difisert.;  Glaire,  t.  II,  c.  v;  Wonters.  —  -^  Cf.  Rom.  xvi,  3;  I  Cor.  xvi, 
10;  II  Tim.  IV,  10.  —  '►  Goscliler,  Dictionn.,  Paul;  Glaire,  t.  V,  p.  333; 
D.  Guérimger,  Sainte  Cécile,  in-i»,  p.  7i,  etc.  —  ^  Wallon,  p.  313. 
—  «Cl'.  Actl^  II,  38;  VIII,  12;  xix,2-(J;D.Ca]niet,  fl'sspc/.;  Estius,  in  Sent. 
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que  se  reconnaître  pécheur'?  Est-il  croyable  que  les  con- 
vertis d'I'lphèse  eussent  entre  les  mains  une  quantité  si 
considérable  de  livres  de  magie,  19-? 

54-2 

Qu'est-ce  qui  portait  saint  Paul  à  se  proposer  Rome  comme 
le  terme  de  ses  courses?  Qu'est-ce  qui  l'empêchait  de  s'y 
rendre  immédiatement,  21  ?  N'est-ce  pas  un  pressentiment 
que  lui  donnait  l'Esprit-Saint,  atln  de  le  préparer  au  sort 
qui  lui  était  destiné^? 

543 

La  manière  dont  saint  Luc  parle  des  miracles  de  l'Apôtre 
à  Éphèse,  xix,  1 1,  et  le  tableau  qu'il  trace  de  la  sédition,  :23, 
ne  dénotent-ils  pas  un  témoin  oculaire^  ?  Ce  qu'il  dit  des 
longs  travaux  de  saint  Paul  à  Ephèse  et  de  l'envoi  de  Timo- 
thée  en  Macédoine,  2:2,  s'accorde-t-il  avec  ce  qu'on  lit  dans 
la  première  épître  aux  Corinthiens,  écrite  alors  de  la  même 
ville  ^? 

544 

A  cette  époque,  le  dimanche  était-il  déjà  substitué  au 
sabbat  parmi  les  chrétiens,  xx,  T'?  Y  avait-il  des  églises  ?  Y 
recevait-ou  l'eucharistie  à  jeun,  7,  11?  Est-ce  la  Pente- 
côte juive  ou  la  Pentecôte  chrétienne  que  saint  Paul  dési- 


•  Cf.  Jac.  V,  IG;  Woltcr,  les  Catacombes,  part,  ii,  ch.  ix.  —  -Cund. 
Broguolus,  Manuale  exorcislarum,  iCôS;  Kreppcl,  Peies  apost.,  p.  (VJ. 
—  -'Cf.  Rom.  I,  9;  xv,  2"2;  Geibet,  Esquisse  de  Rome;  Correspotulaiit, 
IRi-i-,  t.  YIII,  p.  U5-,  Mgv  Berlhaucl,  Instr.  pastorale,  l"  mars  IX.w; 
D.  Guéninger,  .l>i«e'e  litunj.,  -2'd  juin;  Gilly,  t.  H,  p.  277;  Dœllin,i;cr, 
p.  126;  M.  Wolter,  les  Catacombes,  imrt.  i,  ch.  i;D.  Guéranger,  Sainte 
Cécile,  in-l",  p.  3  et  501.  — '•  Wallon,  p.  l-i7;  de  Valroger,  t.  II,  pages 
155,521».— 5  Wallon,  p.  98;'  W.  Paley.  —  e  Cf.  Act.  xx,  7;  I  Cor.  xi,  28, 
Apec.  1,  10. 
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rait  célébrer  à  Jérusalem,  IG?  N'est-ce  pas  un  exemple  et 
une  autorité  en  faveur  des  pèlerinages  '  ? 

545 

A  qui  l'Apôtre  s'adresse-t-il  à  Milet?  Sont-ce  des  évéques 
ou  des  prêtres  qu'il  a  mandé  d'Éphèse,  17^?  Pouvait-il  y 
avoir  plusieurs  évêques  dans  cette  ville  ?  Le  pouvoir  des 
évèques  n'était-il  pas  inférieur  à  celui  des  apôtres?  Que 
doit  faire  un  pasteur,  suivant  saint  Paul,  pour  n'être  pas  res- 
ponsable de  la  perte  de  ses  ouailles  ^  ? 

546 

Le  verset  '^8  ne  prouve-t-ilj  pas  la  divinité  du  Sauveur? 
N'y  a-t-il  pas  d'autres  passages  où  Jésus-Christ  est  appelé 
nettement  et  expressément  Dieu,  même  avec  l'article'*?  Ce 
passage  prouve-t-il  également  la  supériorité  des  évêques  sur 
les  prêtres  dans  le  gouvernement  des  fidèles^  ? 

547 

Pourquoi  l'apôtre  inculque-t-il  si  fortement  aux  pasteurs 
la  nécessité  du  détachement  et  de  la  générosité  ?  Ce  qu'il 
dit  de  lui-même,  qu'il  a  vécu  de  son  travail,  s'accorde-t-il 
avec  ses  épîtres*^?  Ce  qu'il  ajoute,  que  ses  auditeurs  ne  le 
reverront  plus,  25,  empêche-t-il  de  croire  qu'il  fut  mis  en 
liberté  une  première  fois  et  qu'il  revint  de  Piome  en  Orient? 


1  N.  Sonnfabcrg,  Desacris  peregrinat.,  Styrae,  '1759;M.Woltcr,  les  Ca-^ 
t.acomhes,  part,  i,  ch.  xi.  —  ~  Gilly,  t.  III,  p.  273;  Boeleii,  in  hune  loc; 
P.  Pétau,  Dissert  ecclés.,  1.  i,  c.  ii.  — ^Act.  xx,  20,  26,  27;MuzzarelIi, 
Devoirs  d'un  pasieur  danx  les  persécutions. —  ^Cf.  I  Joan.  v,  20;  Joan,  r, 
XX,  28,  13;  Rom.  ix,  5;  Phil.  ii,  6;  Tit.  ii,  I3;  Crampon,  p.  339.  — 
■'•Cf.  Conc.  Trid.,  sess.  G,  cap.  i,  et  sess.  23,  cap.  iv,  et  can.  7;P.  Pa- 
trizi;  Beelen,  in  hune  ioc— «  Cf.Act.  xx,  33;ICor.  iv,  12;  ITim.  ii,  9. 
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Philippe  de  Césarée,  xx,  8,  est-il  l'apôtre  ou  le 'diacre? 
Pourquoi  porle-t-il  le  nom  d'évangélisle  ?  Est-ce  que  ses 
fdles,  appelées  vierges,  étaient  consacrées  à  Dieu  par  le  vœu 
de  virginité'?  Le  conseil  que  saint  Jacques  donne  à.  saint 
Paul  était-il  contraire  à  la  simplicité  chrétienne?  En  s'y 
conformant  par  condescendance,  saint  Paul  donne-t-il  lieu 
au  même  reproche  qu'il  a  fait  autrefois  à  saint  Pierre-? 
Ce  que  saint  Luc  dit  ici,  il,  17,  comme  ce  qu'il  a  dit  à  l'oc- 
casion du  concile,  ne  paraît-il  pas  avoir  été  écrit  avant  la 
ruine  de  Jérusalem  ? 

5°  Commencement  des  épreuves  de  saint  Paul.  Son  arrestation. 
(.\.\i,  27-.\xiii.) 

540 

Y  avait-il  une  forteresse  et  une  garnison  romaine  auprès 
du  temple,  31?  Les  paroles  du  tribun  sur  cet  Egyptien  sé- 
ditieux, 38,  sont-elles  d'accord  avec  les  faits  rapportés  par 
Josèphe"?  Cette  horreur  qu'inspire  aux  Juifs  toute  com- 
munication avec  les  gentils  dans  les  choses  saintes,  cette 
pratique  de  mettre  immédiatement  les  prévenus  à  la  ques- 
tion, ce  respect  pour  le  titre  de  citoyen  romain,  sont-ce  des 
traits  en  harmonie  avec  l'histoire  de  l'époque'? 

550 

Saint  Paul  ignorait-il  que  celui  qui  le  faisait  frapper 
était  investi  du  pontificat  d'Aaron",  xxiii,  5,  ou  le  regar- 

1  Sandini,  Hist.  apost.  de  S.  Phil.,  diac;  Fleury,  Mœurs  des  chré- 
tiens, no  20;  Freppel,  Pères  apost.,  p. -20ô;Thomassin,  Discipline,  part. 
1,  liv.  n,  ch.  xlit;  Duguct,  Coufér.,  dissert.  20;  D.  Guéranger,  Sainte 
Cécile,  in-4.0,  p.  125,  l'JU;  M.  Wolter,  les  Catacombes,  part,  i,  p.  106. 
—  ^  Glaire,  t.  V,  p.  J33;  Gilly,  t.  II,  p.  274.  —  3  Cf.  Act.  xxm,  U; 
Wallon,  c.  III.  —  i  Glaire,  t.  V,  [..  35.  —  ^Exod.  xxn,  28. 
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dait-il  comme  un  usurpateur,  ou  bien  encore  le  jugeait-il 
déchu  de  sa  dignité  par  l'avènement  du  pontificat  chrétien'? 
Pourquoi  Jésus-Christ  lui  révèle-t-il  qu'il  doit  lui  rendre  té- 
moignage sur  un  plus  grand  théâtre,  M? 

6»  Saint  Paul  à  Césarée.  (xxiv-xxvi.) 

551 

Félix  est-il  connu  par  l'histoire  profane?  Que  sait-on  de 
sa  personne,  de  ses  actes,  de  sa  femme  Drusille?  En  par- 
lant devant  l'un  et  l'autre  de  justice,  de  chasteté  et  du  ju- 
gement, XXIV,  25,  l'Apôtre  ne  montrait-il  pas  quelque  cou- 
rage-? Ce  qu'il  affirme  qu'il  venait  à  Jérusalem  apporter 
des  aumônes,  17,  est-il  confirmé  par  ses  épîtres'  ? 

552 

Que  saitron  de  Portius  Fcstus?  Les  discours  que  saint 
Luc  rapporte  de  lui  sont-ils  en  harmonie  avec  sa  position 
et  son  caractère?  A  qui  donne-t-il  le  titre  de  Dominus,  26? 
Pourquoi  saint  Paul  appelle-t-il  à  César?  Était-ce  son  droit? 
N'était-ce  pas  aussi  l'usage  d'envoyer  à  Rome  les  accusés  de 
quelque  importance  dont  la  cause  pouvait  intéresser  le  gou- 
vernement*? 

553 

Qu'était-ce  qu'Agrippa?  Pourquoi  est-il  appelé  simple- 
ment roi,  XXVI,  2,  et  non  roi  des  Juifs  ou  de  Judée?  Quelle 
liaison  y  avait-il  entre  Agrippa  et  Bérénice  d'une  part,  entre 
Festus  et  Drusille  de  l'autre?  Le  discours  de  l'Apôtre  à 
Agrippa  ne  diffère-t-il  pas  notablement  de  celui  qu'il  a 
adressé  cà  Félix?  Pourquoi  celte  diiïerence  '?  Les  paroles  de 

1  VSnllon,  part.  I,  ch.  m.  — -Wallon,  part,  i,  ch.iii;  Glaire,  t.  Y, p.  33G. 
—  3 Cf.  Rom.  XV,  25;  1  Cor.  xvi,  1,  4;  II  Cor.  viii.  —  4  Glaire,  t.  V, 
p.  337;  Wallon,  p.  i,  ch.  m.  —  -<  De  Maistre,  Soirées,  entret.  7. 
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Festus  et  d'Agrippa  ne  sont-elles  pas  conformes  au  carac- 
tère de  cliacuii  d'eux  ? 


7»  Voyage  de  saint  Paul  à  Rome,  (xxvii-xxviii,  G.) 

554 

La  manière  dont  saint  Paul  est  amené  à  Rome  n'a-t-elle 
pas  de  l'analogie  avec  celle  dont  Joseph  fut  élevé  sur  le  trône 
de  l'Egypte?  Les  détails  géographiques  et  nautiques  con- 
tenus dans  ce  chapitre  xxvii  ne  sont-ils  pas  une  garantie 
de  son  authenticité  '  ?  Pourquoi  saint  Paul,  averti  par  un 
ange  que  personne  ne  périrait,  23,  est-il  cependant  si  soi- 
gneux de  pourvoir  au  salut  de  tous?  Combien  de  personnes 
durent  la  vie  à  sa  prière,  21? 

555 

Quelle  est  l'île  désignée  sous  le  nom  de  Mélila?  Le  titre 
de  princeps  n'est-il  pas  celui  (|u'on  donnait  officiellement  au_ 
gouverneur-?  Les  détails  que  donne  saint  Luc  sur  ce  qui 
est  arrivé  à  l'Apôtre  dans  cette  île  n'ont-ils  pas  tous  les  ca- 
ractères de  la  sincérité? 

556 

Qu'était-ce  que  Puteoli?  A  quelle  distance  ce  lieu  était-il 
de  Rome?  N'est-il  pas  étonnant  de  trouver  déjà  des  chré- 
tiens établis  dans  ce  port,  comme  aussi  de  voir  des  fidèles 
de  Rome  venir  à  la  rencontre  de  l'Apôtre  jusqu'au  .marché 
d'.Vppius'^?' 


'Wallon,  part,  i,  ch.  m;  '  J.   Smith,  Tlie  Voyage  and  ahipwreck  of 
S.  Paul.  —  -  Wouters.  —  ^  Gcrbet,  Esquisse  de  Home,  ch.  i. 
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8°  Saint  Paul  à  Rome,   (xxviii,  17-31.) 

557 

A  qui  le  Iribun  dut-il  remettre  son  prisonnier?  Le  préfet 

du  prétoire  d'alors  est-il  un  personnage  connu?  Est-ce 

comme  condamné  ou  comme  prévenu  que  l'Apôtre  fut  gardé 

à  Rome  ?  Cette  demi-captivité  n'était-elle  pas  assez  ordinaire 

alors  *  ? 

558 

Saint  Paul  n'écrivit-il  pas  de  Rome  plusieurs  de  ses  épîtres? 
N'y  trouve-t-on  pas  diverses  allusions  à  sa  captivité?  Sa 
chaîne  l'empêcha-t-elle  de  prêcher  Jésus-Christ  avec  succès 
à  Rome  même  -?  L'incrédulité  des  Juifs  à  sa  parole  est-elle 
un  préjugé  légitime  contre  la  vérité  de  sa  prédication^? 

559 

Pourquoi  les  Actes  ne  font-ils  aucune  mention  de  la  pré- 
sence de  saint  Pierre  à  Rome?  Les  Églises  fondées  par  saint 
Paul  s'intéressèrent-elles  à  la  captivité  de  leur  apôtre?  Saint 
Luc  demeura-t-il  avec  lui?  D'où  vient  qu'il  arrête  si  brus- 
quement ses  actes  à  la  seconde  année  de  la  captivité  de  son 
maître?  Un  faussaire  qui  eût  écrit  plus  tard  eût-il  terminé 
ainsi?  A  quelle  époque  les  Actes  furent-ils  donc  écrits  '*? 

560 
Saint  Paul  comparut-il  au  tribunal  de  Néron?  Dut-il  être 

iD.  Guéranger,  Sainte  Cécile,  in-io,  p.  56.-2  cf.  Eph.  vi,  19;  Piiil. 
1,13;  IV,  22;  Col.  iv,  20;  Wallon,  note  14;  Greppo,  .l/émoj/'e  ,sMr /e.s 
clirétiem:  de  la  maison  de  César;  Davin,  Ijoma  quadrata,  suite  d'ar- 
ticles dans  le  Monde,  1871,  oct.  :  Drach,  ÉpUres  de  S.  Paul,  introd., 
u,  m.  — 3  Cf.  Matt.  xiii,  14;  Marc,  iv,  12;  Luc.  vin,  10;  Joan.  xu,  39  ; 
Bossuet,  Hist.  univ.,  part,  ii,  20;  Pascal,  Pensées.  —  *  De  Yalroger, 
t.  II,  p.  158;  p.  Patrizi,  De  Evanrjel,  1.  ii,  eh.  m,  n"  9,  etc. 
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connu  de  Sénèque  *?  Que  penser  de  sa  correspondance  pré- 
tendue avec  ce  philosophe?  Certaines  coïncidences  d'idées 
et  d'expressions  supposent-elles  nécessairement  une  liaison 
particulière  entre  l'un  et  l'autre  ? 

5C.I 

L'Apùtre  ne  recouvra-t-il  pas  sa  liberté?  Après  combien 
de  temps?  Revit-il  l'Orient-?  AUa-t-il,  suivant  son  dessein, 
prêcher  en  Espagne  ^  ?  Ne  fut-il  pas  arrêté  de  nouveau  et 
conduit  à  Rome  ^  ?  Où ,  par  qui  et  comment  fut-il  mis  à 
mort?(En  quel  endroit  reposent  ses  restes?  Quelle  fut  l'année 
de  son  martyre?  Quelle  avait  été  celle  de  sa  conversion,  du 
commencement  de  son  apostolat,  de  sa  première  arrestation, 
de  sa  première  arrivée  à  Rome  ''  ? 

QUESTIONS  RÉTROSPECTIVES   SIR  LE  LIVRE  DES  ACTES. 

562 

Après  la  lecture  des  Actes,  ne  peut-on  pas  affirmer  que 
le  Sauveur  a  tenu  fidèlement  toutes  les  promesses  qu'il 
a^■ait  faites  à  ses  disciples  ^  ? 

1  Cf.  Grcppo,  Mémoires;  Vidal,  S.  Paul,  t.  II  ;  de  Maistre,  Soirées,  entret. 
8  et  9  ;  Troplong,  Influence  du  Christian.  ;  Ain.  Flcuiy,  S.  Paul  et  Sénèque; 
de  Rossi,  Bulletin,  1871,  21  oct.  ;  D.  Guéranger,  Sainte  Cécile,  in-i», 
p.  CO-,Franz  de  Champagny,  Césars,  1.  iv,  c.  ii;  Correspondant,  t.  XXXII, 
p.  141;  Drach,  introd.,p.  LV.  —  2  Cf.  II  Tim.  iv,  16;  Heb.  xm,  23.— 
3Brev.  roman.,  Oratio  fest.,  25  janv.;  S.  Clément,  1  Epist.  ad  Corinth.; 
Barouius,  an.  69,  n^  46;  Noël  Alex.,  saîc.  i,  dissert.  15,  16;  Wouters  ; 
Vidal,  Saint  Paul,  t.  II,  p.  341;  Dœllinger,  p.  104-;  Drach.  Epitres  de 
S.  Paul,  introd.,p.LXi  et  620  ;  Revue,  t.  IV,  1861,  \t.  il  ;  Annales  de  phil., 
18G2,  série  5,  t.  V,  p.  275;  supra,  511.  —  '-^  Sandini,  Hist.  apost.; 
Rohrbacher,  t.  IV,  I.  xxv;  Oaume,  les  Trois  Rome.  —  '  Tillemont,  i; 
Vidal,  S.  Paul,  t.  Il,  ch.  xxvii;  D.  Guéranger,  Sainte  Cécile,  i>.  100; 
Patrizi;  Glaire;  de  Valrogcr;  Crampon;  Drach.  — «Duguet,  Principes 
de  la  foi,  fin;  Mignc,  Démonst.,  t.  VI;  Ballet,  Réponses,  t.  III,  p.  310; 
Rohrbacher,!.  xxv,  fin;  Selvagins,  .ln/iV/ift7a<!(m  Christian,  institutiones, 
t.   I,  initio  ;  Ansaldus,  Mullitudo  Christian,   à  prioribus  aœculis. 


236  NOUVEAU   TESTAMENT. 

563 

Quelle  idée  ce  livre  donne-t-il  de  l'esprit  des  apôtres, 
des  dispositions  des  Juifs  et  des  gentils,  et  de  la  manière 
dont  s'est  opérée  la  conversion  du  monde?  Quelle  que 
fût  la  facilité  des  communications  entre  les  provinces  de 
l'empire,  peut-on  expli([uer  sans  miracle  la  rapidité  avec 
laquelle  le  christianisme  se  propagea  et  s'établit  partout? 
N'y  avait-il  pas  dans  la  corruption  de  la  nature,  dans  les  ha- 
bitudes et  les  préjugés  des  peuples,  dans  les  institutions 
sociales,  des  obstacles  humainement  insurmontables  à  l'ac- 
ceptation de  la  doctrine  et  de  la  morale  chrétiennes'? 

504 

Quelle  idée  les  Actes  donnent-ils  de  l'Église?  Xe  s'y 
'  montre-t-elle  pas  comme  la  forme  originelle  du  christia- 
nisme, comme  la  continualion  /isible  du  Sauveur  ici-bas, 
comme  son  corps  mystique?  Dès  le  cénacle,  n'aperçoit-on 
pas  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  son  organisation  et  sa  hié- 
rarchie, la  distinction  du  troupeau  et  des  pasteurs,  celle  des 
ministres  supérieurs  et  des  ministres  inférieurs,  du  pasteur 
suprême  et  de  ses  coopérateurs?  L'unité  de  l'Église,  sa  ca- 
tholicité, son  indépendance,  son  autorité  législative,  judi- 
ciaire, coercitivc,  son  infaillibilité  doctrinale,  son  culte  ex- 

'  Fleiiiy,  Mœurs  des  chrétiens,  n"  3,  4,  Ifi,  17,  33;  Mamachi,  .lu- 
tiquitates  ciirist.,  t.  f;  Bourdaloue,  Preuve  de  la  diviiiilé  du  christia- 
nisme par  sa  propagation;  Duvoisiii,  Démonsl ration  évawjé}.  Etahlis- 
semenl  du  christ.;  Frayssinous,  Confér.  Fondation  de  la  relicjion, 
et  Martijrs;  la  Luzerne,  Des  miracles,  diss.  3;  Propagation  du  Chris- 
tian. ;  Bullct,  Ilist^.  de  l'étahliss.  du  christ.  ;  P.  de  Boylcsve,  le  Sur)ia- 
tiirel  dans  Vétatiliss.  de  l'Eglise;  Lamennais,  Indifférence,  t.  IV,  xxxvi; 
de  Salinis,  Divinité  de  l'Eglise,  t.  II,  conf.  2-i;  Nicolas,  Etudes,  p.  ni, 
ch.v)i;Drach,  Epitres  de  S.  Paul,  introd.,  p.LXviii;  Dœllingcr.  Origines 
chrétiennes,  t.  I,  cli.  xi,  xni,  etc.,  et  Introduction  à  son  Hist.  ecclés., 
dans  YEniversilé  catholique,  1837,  t.  II;  D.  Guéranger,  Sainte  Cécile, 
in-io,  p.  7,  etc. 
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torieui",  SOS  sacrements,  ses  fêles  même,  tout  cela  n'appa- 
raît-il pas  clairement  dès  les  premiers  temps'? 


565 

L'Eglise  n'est-elle  pas  encore  aujourd'hui  animée  du  même 
esprit,  dans  son  chef  et  dans  ses  memhres?  Ne  voit-on  pas 
toujours  dans  ses  missionnaires  le  même  courage,  le  même 
zèle,  les  mêmes  bénédictions  qu'au  premier  siècle;  dans 
ses  ministres  le  même  dévouement  et  la  même  constance  ; 
dans  ses  néophytes  la  même  ferveur,  le  même  prosélytisme; 
dans  les  confesseurs  de  sa  foi  la  même  fermeté  et  la  même 
joie  de  souffrir  pour  Jésus-Christ;  dans  tous  ses  saints  enfin 
la  même  horreur  du  mal,  le  même  détachement  delà  terre, 
la  même  élévation  de  pensées  et  de  sentiments,  le  même 
amour  de  Dieu  et  du  prochain,  et  quelquefois  les  mêmes 
dons  surnaturels,  les  inspirations  de  TEsprit-Saint,  le«  vi- 
sions, les  révélations,  le  don  des  miracles,  celui  de  pénétrer 
les  cœurs,  d'expliquer  les  mystères,  d'annoncer  l'avenir? 
Enfin  tout  ce  qui  reste  de  vrai,  de  bon  et  de  beau  dans  les 
sectes  hérétiques,  n'est-ce  point  de  l'Église  qu'il  dérive,  et 
grâce  à  l'Eglise  qu'il  se  maintient-? 


i.Cf.  Act.  I,  8,  13,  24;  VI,  3;  xiii,  xv,  41,  etc.;  Flciiry,  Mœurs  des 
chrétiens,  n°  32;  M.  Wolter,  les  Catacombes,  p.  91,  liO,  etc.;  Passaglia, 
Deeccles.,  1.  n,  c.  i,  et  1.  ni,  c.  xi.k;  Deprœrog.  B.  Pétri,  1.  i,  c.  xxvn; 
Nicole,  Unité  de  rE(jUse;  Bossuct,  item.;  Tlioma.ssin,  Ancienne  disci- 
pline; Rolirbacher,  1.  xxv,  xxvi,  fin;^DœIling'er,  Origines  chrét.,  t.  I, 
ch.  XXX  et  xxxiii;  le  Christian,  et  l'Eglise,  p.  28G,  317,  329,383,  405, 
S.")!);  Blanc,  1.  xxv;  Alzog,  part.  I,  (i  1,  ch  ni;  Mgr  Freppel,  Pères 
aposl.,  h'c.  7;  Examen  des  Actes;  Hancberg,  part,  vin,  cli.  iv,  §  16; 
de  lîrog'lie.  Correspondant,  1859,  sept.,  et  l'Eglise  et  l'Empire,  t.  I, 
p.  03,  et  note  R.  —  '^  Ut  supra;  P.  Perroiine;  De  religione,  t.  IV, 
prop.  4;  Larordaire,  Conf.  29";  Darra,s,  llisl.  de  N.-S.,  t.  I,  p.  70; 
Muzzarclli,  Divinité  de  la  religion  prouvée  par  la  vertu  de  ses  saints  ; 
S.  Franr.  de  Sal.,  Controv.,  part,  ni,  secl.  !i,  ch.  li,  etc.;  Mgr  Plautier, 
Instruct.,  t.  lY,  j).  180. 


SECONDE  PARTIE 

LIVRES  DOCTRINAUX 


560 

D'où  vient  que  les  apôtres  n'oïit  rien  écrit  sur  l'objet  de 
leur  prédication,  sinon  sous  la  forme  de  lettres  et  sur  quel- 
ques points  particuliers?  Combien  d'épîtres  ont-ils  laissées? 
Pourquoi  les  désigne-t-on  sous  ce  titre  de  livres  doctrinaux? 
Si  la  connaissance  des  Actes  des  apôtres  est  nécessaire 
pour  bien  entendre  les  épîtres,  celle  des  épîtres  est-elle 
moins  essentielle  pour  constater  l'authenticité  et  la  véracité 
des  actes'? 


I.  — ÉPÎTRES  DE  SAINT  PAUL    • 

Questions  préliminaires. 

567 

Combien  d'épîtres  a  laissées  saint  Paul?  Sont-elles  toutes 
adressées  à  des  Églises?  Combien  le  sont  à  des  particuliers? 
En  quelle  langue  ont-elles  été  composées? 

1  Freppel,  Pères  apost.,  p.  215;  Mgr  Manning,  p.  219,  222;  Gilly, 
t.  I,  p.  164. 
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508 

L'ordre  actuel  des  épîtres  de  saint  Paul  dans  le  Nouveau 
Testament  est-il  bien  ancien?  Sur  quel  fondement  repose- 
t-il?  Quel  en  pourrait  être  l'ordre  logique^?  Comment  fau- 
drait-il les  ranger  pour  suivre  la  chronologie?  Est-il  indif- 
férent de  savoir  comment  elles  se  sont  succédé  et  à  quelle 
date  chacune  d'elles  a  paru^,? 

5C9 

L'authenticité  de  ces  épîtres,  des  principales  au  moins, 
a-t-elle  jamais  été  contestée?  Est-elle  contestable?  N'est- 
elle  pas  appuyée  sur  les  témoignages  les  plus  anciens,  les 
plus  abondants  et  les  plus  décisifs?  Ne  sont-elles  pas  ma- 
nifestement antérieures  à  la  ruine  de  Jérusalem  et  aux 
persécutions?  N'est-il  pas  évident,  pour  tout  homme  judi- 
cieux, qu'elles  n'ont  pu  être  écrites  par  un  imposteur  ni 
imputées  faussement  à  l'apôtre,  soit  durant  sa  vie,  soit 
depuis  sa  mort'^? 

570 

Pourquoi  l'Esprit-Saint  a-t-il  permis  qu'il  y  ait  tant  d'obs- 
curité dans  plusieurs  endroits  de  ces  épîtres?  Est-ce  que 
les  livres  saints,  destinés  à  tous  les  fidèles,  ne  devraient  pas 
être  accessibles  à  tous  les  esprits^?  Les  premiers  chrétiens 
avaient-ils  autant  de  peine  que  nous  à  les  entendre  ''  ? 

1  s.  Thom.,  Expositio  omnium  Epistolarum  S.  Pauli,  prolog.  sub  fin. 
—  2Yence,  Table  clironolog.  des  éinlres  ;  De  Valrog-er,  t.  II,  p.  l'J3; 
Gilly,  t.  III,  p.  275,  infra,  u»  832.  —  ^Bossuet,  lUst.  univ.,  part,  ii, 
ch.  XXVIII  ;  Duvoisin,  V Autorité  du  N.  T.;  de  Valroger,  t.  I,  p  375; 
Wallon,  part,  i,  ch.  ii;  Gilly,  t.  ï,  p.  193;  Freppel,  Pères  apost.,  p.  23; 
W.  Paley,  Horœ  Paulbue.  —  ''  Fénelon,  Lelt.  sur  lu  lect.  de  V  Ecrit.; 
Blanc,  Précis,  1er.  2.—  -j  De  Valroger,  t.  H,  p.  190;  Alzog,  les  Pères, 
p.  23;  Dœllinger,  p.  193. 
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571 

A  quoi  tiennent  les  difficultés  qu'on  trouve  en  ces  épî- 
tres?  Est-ce  au  fond  des  choses,  c'est-à-dire  à  la  doctrine 
et  aux  vérités  exposées  *?  Est-ce  à  la  forme,  à  la  méthode, 
au  style -?  Est-ce  aux  raisonnements?  Quelle  préparation 
faudrait-il  pour  n'y  être  pas  embarrassé  ?  S'il  importe  de 
connaître  la  vie  de  l'Apôtre,  les  idées  du  temps  et'les  ques- 
tions agitées  à  cette  époque,  n'est.-il  pas  plus  essentiel  en- 
core d'avoir  des  notions  exactes  et  précises  sur  les  princi- 
paux points  traités  dans  ces  épîtres;  de  bien  posséder  la 
doctrine  de  l'Éghse  sur  la  foi,  la  grâce,  la  justice,  la  pré- 
destination, les  œuvres  légales,  etc/^?  A  l'étude  ne  faut-il 
pas  joindre  la  pureté  du  cœur,  la  docilité  de  l'esprit  et  la 
prière? 

572 

Sur  quels  sujets  les  rationalistes  ont-ils  cherché  à  mettre 
saint  Paul  en  opposition  avec  saint  Pierre,  saint  Jacques  et 
saint  Jean'*?  Quels  sont  les  principaux  points  de  doctrine 
dont  l'Apôtre  s'applique  à  convaincre  ses  disciples?  N'est- 
ce  pas  surtout  l'universalité  de  la  rédemption,  l'abrogation 
des  préceptes  mosaïques,  la  nécessité  de  la  foi  et  de  la  reli- 
gion chrétienne  pour  le  salut,  l'obligation  de  fermer  l'oreille 
à  toutes  les  hérésies'^?  Quels  furent  ses  principaux  adver- 
saires "^  ? 

1  Ozanam,  CivUis.  chrét.  au  v^  siècle,  leç.  15.  —  -  Drach,  Introd. 
gén.,  Lxxv;  Huré,  Grammaire  sacrée.  —  ^  Cornel.  à  Lapide,  Canones 
aille  epist.  S.  Pauîi.  ;Gi\\y,  t.  II,  p.  97;  Didacus  à  S.  Anlon. ,  Enchirid., 
Script.,  t.  IV  ;  Himbcrt,  Eclaircissements,  etc. —  *  Thomas,  Introd.,  et 
1. 1;  P.  UerVian,  Etudes,  1861,  p.  02G,  et  1863,  p.  67;  Drach,  Introd., 
LXii  et  LXix;  Crampon,  ^c/es,  p.  XXXI  ;  LeUir, Etiid.hihliq., t.  Il,  p.  "loi, 
293.  —  -i  Rom.  i,  16;  17;  xvi,  25,  26;  II  Tim.  n,  8,  etc.  —  '^  Himbcrt; 
Thomas,  1.   i. 
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573 


Quels  sont  les  avantages  attaches,  pour  un  ecclésiastique, 
à  l'étude  attentive  et  religieuse  des  cpîtrcs  de  saint  Paul  '  ? 
Quels  commentaires  pourrait -on  étudier  utilement  sur 
cette  partie  du  Nouveau  Testament^? 

1  De  Valroger,  t.  II,  p.  11)1  ;  Lacordairc,  Lelt.  sur  la  piété.  —  -V.  g. 
S.  Thom.  ;  Cornélius  ù  Lafiidc,  Estiiis;  D.  Calmet,  Fromond,  Pici|uigny, 
Drach,  Bisping.  Cf.  '  Bengcl,  "  Conybcare,  '  AH'orl,  '  Blomfield,  'Meyer, 
■  Lange,  etc.  Pour  l'analyse,  P.  Mauduit  et  Guillcnion.  Pour  la  doctrine, 
Siniar,  Vix,  la  Houssaye. 


AUX  ROMAINS 


574     • 

Où  se  trouvait  saint  Paul  quand  il  écrivit  cette  lettre? 
En  quelles  mains  la  remit-il?  Quelle  année  était-ce? Quelles 
épîtres  avait-il  déjà  écrites?  Sur  quel  fondement  certains 
auteurs  ont-ils  conjecturé  que  celle-ci  fut  composée  en 
latin?  La  langue  grecque  n'a-t-elle  pas  été  longtemps  en 
usage  à  Rome  parmi  les  chrétiens,  même  pour  les  actes 
officiels  de  l'Eglise  '  ?  Quels  sont  les  Romains  auxquels 
l'Apùtre  s'adresse?  Sont-ce  les  citoyens  de  l'empire  ou  les 
habitants  de  Rome,  les  infidèles  ou  les  convertis^? 

575 

Comment  le  christianisme  avait-il  pénétré  à  Rome?  Qui 
avait  fondé  et  organisé  cette  Eglise?  De  quels  éléments  se 
composait-elle'^?  Quelle  raison  avait  saint  Paul  de  s'y  inté- 
resser? La  mission  qu'il  avait  reçue  et  l'ardeur  de  son  zèle 
ne  devaient-elles  pas  le  conduire  en  cette  ville  '?  Saint  Pierre 
y  était-il  alors  "  ? 

iCf.  Lamy,  t.  I,  p.  i09,  217;  de  Valroger,  t.  I,  p.  279;  Gllly,  t.  I, 
p.  l-i,  160;  Revue,  186G,  t.  XIII,  p.  310,  — 2  Yencc;  de  Vahog-er,  t.  II, 
255;  Gilly,  t.  III,  p.  275;  Drach,  Epîtres,  p.  1;  Freppel,  Pères  aposl., 
p.  314;  Alzog,  Pères,  p.  31.  — ^  Noël  Alexandre,  sœc.  1,  diss.  13;  de 
Valroger,  t.  II,  p.  255;  Thomas,  1.  ii,  ch.  iv  et  v;  Dœllinger,  p.  125;  D. 
Guéraiiger,  Sainte  Ced/e,  iïi-4»,  p.  20-32,  69,  100. —  4  Cf.  Act.  xix,  21, 
xxiii,  11;  Rom.  xv,  18;  II  Cor.  x,  16;  Il  Cor.  xi,  29;  Gai.  Il,  7,  8;  Hœb. 
XIII,  21.—  s  Cf.  I  Pet.  I,  1;  de  Valroger;  t.  II,  p.  200. 
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576 

Comment  pourrait-on  diviser  l'épître  '  ?  Quelle  est  la 
vérité  que  l'Apùtre  établit  dans  sa  partie  dogmatique  ?  La 
nécessité  du  christianisme,  ou  de  la  foi  chrétienne,  fondée 
sur  l'impuissance  de  la  nature  et  l'insuffisance  de  la  loi 
ancienne,  pour  arriver  à  la  justification  et  au  salut,  n'est-ce 
pas  toujours  une  des  vérités  les  plus  fondamentales  de  la 
théologie  -? 

577 

Quels  sont  les  faits  qui  auraient,  suivant  saint  Augustin, 
porté  l'Apôfre  à  traiter  ce  sujet?  Ne  devait-il  pas  y  avoir,  à 
Rome  comme  ailleurs,  entre  les  gentils  et  les  Juifs  con- 
vertis, quelques  dissentiments  sur  l'importance  relative  de 
la  loi  naturelle  et  de  la  loi  mosaïque?  La  tendance  commune 
des  Juifs,  n'était-ce  pas  d'exalter  outre  mesure  l'ancienne 
alliance  et  ses  pratiques  religieuses,  et  de  s'attribuer  devant 
Dieu  un  grand  mérite  et  une  haute  supériorité  sur  tous 
les  autres  peuples  ■^?  Serait-on  néanmoins  fondé  à  dire  qu'il 
y  eut  à  Rome,  entre  les  Juifs  et  les  gentils,  une  rivalité 
marquée,  ou  quelque  division  semblable  à  celle  que  saint 
Paul  reprit  à  Corinthe  ^? 

578 

Cette  épitre  ne  semble-t-elle  pas  plutôt  le  fruit  d'une 
religieuse  méditation  que  le  produit  d'une  inspiration  su- 
bite? Quelles  sont  les  principales  difficultés  qu'elle  pré- 
sente^? Avant  d'en  aborder  l'explication,  n'est-il  pas  bon 

1  Guillemon,  t.  I,  p.  60.  —  -'  Rom.  i,  16,  17;  xi,  32.  —  3  Goschler, 
Diclionn.;  Juifs;  Himbert  ;^DœIliiiger,  p.  215,  et  Origines  cltrét.,  t.  I, 
ch.  XIX.  —  '^  Cf.  Duguet,  Epit.mx  Rom.;  de  Valroger,  t.  II,  p.  266; 
Gilly,  t.  III,  276.  —  ^  Dracli,  Ép.  aux  Rom.,  préf.  9,  10. 
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de  se  rendre  bien  présente  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la 
grâce  et  sur  le  libre  arbitre  '? 

§   1.  —  PROLOGUE    DE    L'ÉPITRE. 
(1,   1-15.) 

579 
N'était-ce  pas  l'usage  des  anciens  de  mettre  leur  nom, 
leur  titre  et  une  salutation  ii  la  tête  de  toutes  leurs  lettres? 
IS'est-ce  pas  encore  celui  des  évoques  dans  leurs  mande- 
ments et  lettres  pastorales? 

580 

Le  cœur  de  l'Apôtre  ne  se  révèle-l-il  pas  dès  le  début? 

Ne  voit-on  pas  éclater  tout  d'abord  son  amour  pour  son 

maître,  son  estime  de  sa  vocation,  son  zèle  pour  l'Evangile? 

Que  signifient  ces  mots  :  Qui  prœdestinakis  est  films  Dei 

in  virlîile,  -i-? 

581 

Dans  son  exorde,  8-15,  saint  Paul  ne  montre-t-il  autant 
de  dignité  que  de  prudence  et  d'babileté?  Les  chrétiens  de 
Rome  répondirent-ils  par  leur  reconnaissance  à  l'afTection 
que  saint  Paul  leur  témoigne  -  ?  Ces  mots  si  souvent  répétés  : 
Christus,  Jésus,  Deus  noster,  Evangelium,  redemptio,  re- 
surrectio,  fdii  Dei,  regnum  Dei,  etc.,  n'étaient-ils  pas  plus 
remarqués  et  mieux  sentis  alors  qu'ils  ne  le  sont  aujour- 
d'hui? 

582 

Quand  l'Apôtre  dit  aux  Romains  qu'on  parle  partout  de 
leur  foi,  8,  veut-il  simplement  constater  la  rapidité  avec 

1  Commentaires  généraux,  supra.  Sur  ceUe  épitre  en  particulier, 
Beelcn,  Reithmayer  A.  Maier.  Cf.  *  Oltramare,  '  Forbes,  '  Tholuck,  '  Buc- 
ker.  — 2  Martianay,  Remarques  sur  cette  épitre;  Drach.  —  3  cf.  Act. 
xxviii,  14. 
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laquelle  la  foi  chrétienne  se  répand  dans  le  monde?  Ne 
veut-il  pas  dire  plutôt  que  dès  ce  moment  déjà  les  yeux  de 
tous  les  fidèles  se  portent  vers  Rome,  et  qu'ils  y  trouvent  un 
encouragement  et  un  modèle?  Ces  mots  :  ad  confirmandos 
vos,  11,  ne  font-ils  pas  allusion  aux  travaux  de  saint  Pierre 
pour  la  fondation  de  leur  Eglise  '  ? 

g  2.  —   PARTIE  DOGM.\TIÛUE.   NÉCESSITÉ  DE   LA   FOI   CIIKÉTIEXNE. 
(I,    16-XI.) 

lo  Que  la  foi  est  pour  tous  les  hommes  Tunique  moyen 
lie  justification,  (i,  16-v.) 

583 

L'Apôtre  n'énonce-t-il  pas  sa  thèse  de  la  manière  la  plus 
précise,  16,  17?  Pour  qui  la  foi  est-elle  la  source  du  salut? 
Quelle  est  celte  foi  dont  le  juste  vit  en  tant  que  juste  et  à 
laquelle  chacun  doit  s'assujettir,  17  ?  Quelle  est  celte  justice 
dont  la  foi  est  le  principe  et  l'aliment-?  L'Apôtre  îaisse-t-il 
aux  paroles  d'Habacuc  leur  véritable  sens?  La  vie  qu'avait 
en  vue  le  prophète,  était-ce  une  vie  temporelle,  et  la  foi 
qu'il  demandait  avail-elle  imiquoment  pour  objet  la  (in  de 
la  captivité  ? 

584 

Gomment  saint  Paul  prouve-l-il  le  besoin  qu'avaient  les 
gentils  de  la  foi  chrétienne  pour  être  justifiés?  Est-ce  à 
'priori?  Le  tableau  qu'il  trace  du  monde  infidèle,  de  ses 
erreurs,  de  ses  superstitions  et  de  ses  vices,  19-32,  n'est-il 
pas  frappant  de  vérité  autant  que  d'énergie'^?  D'après  l'A- 
pôtre, le  spectacle  de  la  nature  ne  suffisait-il  pas  pour  con- 
vaincre les  sages  de  la  gentililé  de  l'existence  de  Dieu  et 

•  Woufers,  in  hune  loc.  —  -  Martianay,  Remarque  2  sur  cette  épître  ; 
Guillemon,  t.  I,  p.  188.  —  s  prauz  Qe  Chami)agny,  Césars,  t.  I  et  III, 
Action  du  clu-istianisme. 
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de  ses  principaux  attributs*?  Qu'est-ce  qne  retenir  dans  l'in- 
justice la  vraie  notion  de  Dieu,  18? 

585 

Les  versets  i,  23,  24,  sont-ils  seuls  dans  l'Ecriture  pour 
attester  que  les  passions  honteuses  sont  le  cliâtiment  natu- 
rel de  l'orgueil  et  de  l'irréligion?  Ce  tableau  des  erreurs 
et  des  vices  des  philosophes  païens  ne  convient-il  pas,  dans 
une  certaine  mesure,  à  tous  les  prétendus  sages  qui  s'obs- 
tinent à  vivre  en  dehors  de  la  foi  et  qui  se  soustraient  à  ses 
influences?  Ne  rend-il  pas  plus  admirables  la  doctrine  et 
les  mœurs  que  l'Evangile  fit  bientôt  régner  parmi  les  chré- 
tiens -  ? 

586 

A  qui  s'adressent  les  reproches  de  l'Apôtre,  au  chapitre  ii? 
Que  se  propose-t-il  en  établissant  que  tous  sont  pécheurs, 
ceux  qui  condamnent  comme  ceux  qui  sont  condamnés,  et  en 
proclamant  qu'il  est  inutile  de  connaître  la  loi  si  on  ne  la 
pratique,  ii,  13?  S'il  y  a  eu  des  justes  avant  Jésus-Christ, 
était-ce  indépendamment  de  Jésus-Christ,  et  sans  aucune  foi 
en  Jésus-Christ,  1 1  ? 

587 

Par  ces  mots  :  Génies  quœ  non  habent  legem,  saint  Paul 
entend-il  les  gentils  convertis  ou  les  gentils  non  convertis? 
S'il  entend  les  convertis,  peut-il  dire  qu'ils  observent  la  loi 
naturellement,  14?  S'il  entend  les  infidèles,  ont-ils  ou  re- 
çoivent-ils la  force  de  l'observer?  Serait-ce  une  erreur  dans 

1  Job.  xn,  8,  9;  Ps.  xvin,  1;  F énelon,  Existe7ice  de  Dieu.  Cf.  Bou- 
gaud,  le  Christianisme,  t.  I,  ch,  vni;  '  W.  Paley,  Théologie  naturelle. 
—  -  Bossuet,  Panégyr.  de  S.  Victor,  ii=  p.  ;  Franz  de  ChanipaEfny, 
Césars,  t.  II,  appendice;  Antonins,  t.  III,  p.  300;  Loudun,  les  Deux 
Paganismes.  Cf.  Bougaud,  le  Christianisme,  t.  1,  ch.  iv,  etc. 
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la  foi  (le  dire  qu'ils  pourraient  aussi  mériter  la  vie  éternelle  '? 
Par  la  loi,  faut-il  entendre  le  Pentateuque  seulement,  ou 
tout  précepte  divin? 

588 

Pour  ne  pas  faire  une  fuiisse  application  des  promesses 
divines  n'importe  t-il  pas  de  .distinguer,  comme  le  fait  l'A- 
pôtre, II,  ÏIS,  29,  le  peuple  de  Dieu  véritable  du  peuple  de 
Dieu  apparent-?  La  circoncision  charnelle  remettait-elle  le 
péché,  m,  P?  Les  Juifs  ont-ils  été  les  fidèles  gardiens  des 
oracles  divins,  m,  2?  Les  raisonnements  du  chapitre  m, 
1-21,  ne  reportent-ils  pas  l'esprit  une  époque  ou  Jérusalem 
était  encore  debout  et  où  les  Juifs  n'avaient  pas  encore  été 
rayés  du  rang  des  peuples? 

589 

Sur  quel  fondement  saint  Paul  étend-il  ici  aux  Juifs  ce  qui 
semble  n'avoir  été  dit  que  des  infidèles,  m,  10-18'*?  Com- 
ment le  verset  :  Ex  operibiis  carnis,  m,  20,  se  concilie-t-il 
avec  celui-ci  Frtc^ores  legis  juslificahuntur,  ii,  13?  S'agit- 
il  des  deux  côtés  du  môme  agent,  des  mêmes  œuvres,  de 
la  même  justification?  Dans  quel  sens  peut-on  dire  que  la 
loi  de  Moïse  a  fait  connaître  le  péché?  N'en  avait-on  aucune 
notion  auparavant''? 

590 

Les  versets  m,  24,  25  ne  sont-ils  pas  comme  l'abrégé  de 
la  doctrine  chrétienne  sur  la  justification? N'y  voit-on  pas 


1  Conc.  Vatic,  Comt.  I,  cap.  m;  Estius;  Wouters;  Beelen;  D.  Calmet, 
Dissertation  :  Si  les  gentils  ont  pu  se  sauver,  etc.  ;  Muzzarelli,  Du  salut 
des  païens;  Revue,  1872,  art.  du  P.  Desjardius.  —  2  Bausset,  Principes, 
etc.  ;  infra,  n»  589.  —  »  D.  Calmet,  Dissertation  sur  Veffet  de  la  circon- 
cision.—  ■'•  Guillemon,  t.  I,  p.  194.  —  s  i^om.  m,  20.  Cf.  Rom.  vu 
7-12. 
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indiqué  tout  ce  qui  concourt  à  la  produire  en  nous  :  cause  ef- 
ficiente, cause  méritoire,  cause  instrumentale,  cause  finale? 
A  l'énergie  du  langage,  l'Apùlre  ne  joint-il  pas  ici  une  pré- 
cision de  langage  et  une  élévation  de  doctrine  admirables? 

591 

Quand  l'Apôtre  établit  que  la  justification  d'Abraham  a 
été  gratuite,  qu'elle  a  eu  pour  principe,  non  la  circoncision 
ou  les  œuvres  légales,  mais  la  foi,  considère-t-il  seulement 
dans  ce  patriarche  la  justice  seconde,  ou  l'accroissement  de 
la  grâce  sanctifiante  ?  N'a-t-il  pas  en  vue  aussi  la  grâce  pre- 
mière? Dès  lors,  quel  a  été  l'objet  de  l'acte  de  foi,  ou  plutôt 
des  actes  de  foi  auxquels  il  a  dû  sa  justification  et  son  pro- 
grès dans  la  justice?  Est-ce  une  promesse  ou  une  révélation 
en  particulier?  N'est-ce  pas  plutôt  toutes  les  révélations  et 
toutes  les  promesses  qui  lui  ont  été  faites^? 

592 

Quand  saint  Paul  dit  qu'Abraham  n'a  tiré  devant  Dieu 
aucun  avantage  de  ses  œuvres,  iv,  2,  est-il  en  opposition  avec 
saint  Jacques,  qui  affirme  qu'Abraham  a  été  justifié  par  ses 
œuvres,  ii,  21-21?  S'agit -il  de  la  même  justice  et  des 
mêmes  œuvres  de  part  et  d'autre  -  ?  N'est-il  pas  évident  par 
le  contexte,  que  saint  Paul  n'a  en  vue  que  des  œuvres  pure- 
mcnthumaines  dans  lesquelles  la  foi  nilagrâce  n'avaient  au- 
cune part,  et  que  saint  Jacques  au  contraire  parle  d'œuvres 
surnaturelles,  inspirées  par  la  foi  et  animées  par  la  divine 
grâce  ■'  ?  Quand  on  se  rappelle  quelle  a  été  la  vie  de  ce  pa- 
triarche ''  et  ce  que  la  foi  lui  a  fait  faire,  au  témoignage 
même  de  l'Apôtre  %  a-t-on  peine  à  comprendre  qu'elle  ait 

1  Wouters;  Guillemon,  t.  I,  p.  195.  —  2  Cf.  Rom.  m  et  iv  ;  Gai.  m,  iv, 
v;  lircviar.  roman.,  3  décemb.,  leç.  8;  supra,  587.  —  -^  Cf.  Gai.  v,  6; 
Eph.  m,  17;  Jac.  u,  ±1,  26.  —  ^Goii.  xv,  xvni,  -4;  xx,  7;  xxi,  11; 
XXII.  1;  Act.  in,  25.  —  ^^  Heb.  xi,  17-19. 
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été  pour  lui  une  source  de  mérites  et  de  sanctification? 
L'insistance  avec  laquelle  saint  Paul  revient  sur  la  valeur 
des  œuvres  ne  fait-elle  pas  juger  que  c'était  alors  un  sujet 
de  contestations,  et  faut-il  s'étonner  qu'il  y  ait  eu  des  excès 
à  reprendre  dans  l'un  et  dans  l'autre  sens  ? 

593 

De  ce  que  saint  Paul  parle  d'œuvres  imputées  à  justice, 
peut-on  conclure  qu'aux  yeux  de  l'Apôtre,  la  justice  chré- 
tienne n'est  pas  réelle,  mais  fictive  ou  dépure  attribution? 
Quels  sont  d'après  lui  les  vrais  enfants  d'Abraham*?  Com- 
ment doit  s'accomplir  ce  qui  lui  a  été  dit,  que  sa  postérité  sera 
aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel  -?  Toutes  les  nations 
ne  sont-elles  pas  appelées  à  participer  à  sa  foi,  à  sa  vie,  à 
ses  biens,  iv,  17?  D'où  vient  que  saint  Paul  attribue  spécia- 
lement à  la  mort  du  Sauveur  l'abolition  du  péché,  et  à  sa 
résurrection  la  justification  des  âmes  ou  la  participation  à 
la  vie  divine^?  Quelle  idée  donne-t-il  du  péché  et  de  ses 
conséquences  *? 

594 

Si  ce  chapitre  iv  n'a  pu  être  écrit  que  par  un  apôtre,  n'est- 
il  pas  aussi  évident  qu'il  a  eu  pour  auteur  un  Juif,  formé 
aux  •  écoles  juives,  versé  dans  la  religion,  les  livres  sacrés 
et  la  dialectique  des  Juifs,  qui  a  conservé  tout  son  respect 
pour  Abraham,  et  qui  s'est  habitué  à  voir  en  ce  patriarche 
la  nation  dont  il  est  le  père,  comme  on  voit  l'arbre  dans  son 
germe?  Cette  dernière  disposition  n'amène-t-elle  pas  na- 
turellement l'usage  des  types  et  des  sens  figurés  '? 

1  Rom.  IV,  il,  12.  Cr.  GeR.xvm,  18;  Dan.  xii,  3.  —  2  Ci'.  Gai.  iii, 
28;  Jac.  i,  18.  —  -^  Roiirdaloue,  Sermon  pour  la  fête  de  Pâques. — 
4 Cf.  Rom.  III,  '2:î;  y,  10,  Ki;  vi,  10,  23;  vu,  24;  viii,  3.  —  ^  Cf.  Rom. 
IV,  II,  12,  IG,  17;  v,  etc.  Cf.  Heb.  vu;  Programme  de  l'Ane.  Test., 
n»  64,  133;  '  Godet,  Étud.  hibliq.,  t.  Il,  p.  129. 
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595 


Si  l'on  arrive  à  la  justice  par  la  foi,  où  arrive-t-on  par  la 
justice  ^  ?  Comment  saint  Paul  fait-il  sentir  que  la  justifica- 
tion est  le  gage  du  salut  ^?  Quel  est  le  sens  de  ces  mots  : 
Caritas  Dei  diffusa  est,  v,  5?  S'agit-il  de  la  charité  de  Dieu 
pour  nous,  ou  de  notre  charité  pour  Dieu? 

596 

La  comparaison  du  verset  12  ne  inontre-t-elle  pas  dans 
les  Juifs  une  idée  très-netle  du  péché  originel  et  de  la  ma- 
nière dont  il  se  transmet?  Ces  deux  théories  de  la  commu- 
nication du  péché  originel  et  de  la  communication  de  la 
justice  chrétienne  ne  s'éclairent-elles  pas  mutuellement  et 
ne  se  soutiennent-elles  pas  l'une  l'autre? 

597 

N'a-t-on  pas  toujours  vu  le  péché  originel  dans  ce  verset, 
et  n'y  est-il  pas  clairement  exprimé  ?  Faut-il  s'en  tenir  à  la 
version  de  la  Vulgate  :  in  quo  omnes?  En  traduisant  par  eo 
quod,  restreindrait-on  le  sens  ou  la  portée  du  texte  ^? 

598 

Le  parallèle  que  fait  saint  Paul  d'Adam  et  de  Jésus-Christ, 
la  comparaison  qu'il  établit  entre  l'influence  funeste  du  pre- 
mier sur  sa  postérité  charnelle  et  l'influence  salutaire  du 
second  sur  les  membres  de  sa  famille  spirituelle,  l'analogie 
qu'il  suppose  entre  l'origine  du  péché,  sa  transmission,  ses 
effets  d'une  part,  et  l'origine  de  la  justice,  sa  Iransmissibi- 
lité,  ses  prérogatives  de  l'autre,  ne  sont-ce  pas  autant  de 

1  Rom.  V,  1-11.  —  2  }>om.  v,  6,  H  ;  Martianay,  Remarque  3  sur  cette 
épître.  —  ^  Bossuet,  Défense  de  la  tradition,  1.  vu;  P.  Vatrizi,  Comment, 
de  peccali  orig.  propagatione,  1851. 
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points  de  foi  aussi  exactement  conçus  qu'énergiquement 
exprimes'? 

599 

Tout  en  rapprochant  les  termes  de  sa  comparaison,  Adam 
et  Jésus-Christ,  saint  Paul  ne  signale-t-il  pas  un  avantage 
du  côté  du  Sauveur,  15,  IG,  20?  Les  termes  muUi,  plures, 
excluent-ils  la  totalité,  15-.?  De  ce  que  la  multiplication 
du  péché,  fruit  de  la  loi,  a  fait  mieux  apprécier  la  grâce 
delà  rédemption  et  que  ce  résultat  entrait  dans  les  desseins 
de  Dieu  %  a-t-on  droit  de  conclure  que  Dieu  a  établi  la  loi 
dans  l'intention  de  multiplier  le  péché? 

600 

N'est-ce  pas  sur  les  versets  13  et  14  du  chapitre  v  que  la 
Peyrère  (1655)  avait  bâti  son  système  des  prseadamites? 
Quel  sens  leur  donnait-il?  Non  content  d'avancer  qu'il 
y  a  eu  des  hommes  sur  la  terre  avant  Adam,  ne  pré- 
tendait-il pas  qu'ils  avaient  encore  des  descendants, 
que  par  conséquent  c'était  une  erreur  de  dire  que  tous 
les  peuples  ont  la  même  origine  et  forment  une  même  fa- 
mille^? 

2o  Des  effets  de  la  justification,  (vi-vni.) 

601 

Du  fait  de  notre  incorporation  au  Sauveur  par  la  grâce, 
quelles  conséquences  pratiques  l'Apôtre  déduit-il  relative- 
ment à  la  vie  chrétienne-^?  Les  Juifs  étaient-ils  disposés  à 
contester  ce  principe,  que  la  victime  représente  ceux  pour 

'Cf.  I  Cor.xv,2l;  I  Tim.ii,  12;  Thomas,  p.59.  — aWouters.  — 3  Rom.v, 
20,  21.  Cf.  Rom.  VII,  7,  lO-U.  — -Cf.  I  Cor.  xv,  45;  D.  Calmet  et  Ber- 
gier,  Dicliotm. —  s  Duguet,  Explication  de  S.  Paul  sur  Jésus  crucifié, 
p.  21,  31. 
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qui  elle  est  offerte  ou  que  ceux-ci  doivent  recueillir  les  mé- 
rites et  le  fruit  de  son  sacrifice? 

GO-2 

Qu'est-ce  que  l'Apôtre  entend  par  le  vieil  homme  et 
l'homme  nouveau,  vi,  6?  Ne  résument-ils  pas  toute  l'hu- 
manité? Sous  quelle  image  saint  Paul  montre-t-il  ici  le 
haptème  et  comment  en  fait-il  concevoir  la  vertu?  N'est-ce 
pas  une  vérité  de  foi  que  les  sacrements  opèrent  ce  qu'ils 
signifient?  Les  mystères  de  Notre-Seigneur  n'exercent-ils 
pas  une  action  analogue,  quoique  moins  efficace,  sur  ceux 
qui  les  méditent'? 

603 

Quelles  sont  les  deux  puissances  qui  se  disputent  l'em- 
pire de  notre  âme,  et  entre  lesquelles  nous  avons  le  choix 
de  la  dépendance  vi,  16,  17-?  De  quelle  loi  s'agit-il  au 
verset  14?  S'il  s'agit  de  la  loi  écrite,  est-ce  pour  la  partie 
cérémonielle  ou  pour  la  partie  morale^? 

604 

La  dépendance  de  la  femme  à  l'égard  de  son  mari  ne 
fait-elle  pas  comprendre  la  dépendance  de  l'âme  à  l'égard 
de  la  loi,  soit  de  crainte,  soit  d'amour,  vu,  1  ''?Ne  rend-elle 
pas  sensible  l'obligation  où  est  l'homme  régénéré  de  pro- 
duire des  fruits  nouveaux,  c'est-à-dire  des  œuvres  surna- 
turelles ol  méritoires  du  ciel^?  Saint  Paul  n'a-t-il  pas  em- 
prunté au  droit  cette  comparaison,  avec  plusieurs  autres*^? 

1  Olier,  Catéchisme  chrétien  pour  la  vie  intérieure,  part.  2.  —  ~  Rom.  vi, 
1-i;  vil,  4,  1-i.  Cf.  Cal.  iv,  31  ;  v,  13;  Duguet,  Explic.  de  S.  Paul,  supra; 
Wouters,  Dœllinger,  p.  250.  —  ^  Himbert,  p.  90.  —  '►  Guillemon,  t.  I, 
p.  198.  —  ^j  Duguet,  Explic.  de  S.  Paul,  supra,  p.  21,  etc.  —  «  cf.  i  Cor. 
V,  13;  VI,  1  ;  II  Cor.  i,  22;  Gai.  ii,  l.j-18;  iv,  1,  2,  7. 


LIVRES   DOCTTxINAUX.   —  AUX   ROMAINS.  253 

G05 

Tout  en  proclamant  que  la  loi  ancienne  est  abolie  pour 
la  partie  cérémonielle  et  préparatoire  au  Messie',  ne  peut- 
on  pas  dire  qu'elle  subsiste  toujours  d'une  manière  émi- 
nente,  comme  la  figure  dans  la  cliose  tigurée  ou  l'ombre 
dans  la  réalité?  Et  bien  que  la  partie  morale  soit  essentielle 
et  immuable,  ne  f'aul-il  pas  reconnaître,  entre  la  condition 
du  chrétien  et  celle  de  l'homme  non  régénéré  ou  même  du 
Juif  fidèle,  une  différence  telle  que  nous  pouvons  nous  dire, 
sans  exagération,  affranchis  de  tout  joug,  délivrés  de  toute 
tutelle  et  en  pleine  possession  de  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu-?  L'esprit  de  charité  qui  nous  est  donné  au  baptême 
ne  doit-il  pas  nous  rendre  doux  ce  qui  était  autrefois  oné- 
reux et  difficile  ^  ? 

GOG 

D'où  vient  que  l'Apôtre  insiste  tant  sur  l'insuffisance  de 
la  justice  légale  et  sur  l'impuissance  de  la  loi  mosaïque, 
relativement  au  salut?  Comment  la  loi  a-t-elle  pu  causer  le 
péché  sans  être  pour  cela  répréhensible  ni  dépravée,  7,  8? 
Peut-on  dire  absolument  qu'il  y  ait  eu  une  époque  où  nulle 
loi  n'existait,  où  il  n'y  avait  aucun  péché  à  éviter,  9^? 

G07 

Qu'est-ce  que  dépeint  l'Apôtre  dans  ce  tableau  si  animé 
de  la  servitude  sous  laquelle  il  gémit,  14-23?  N'est-ce  pas 
l'homme  charnel,  le  vieil  homme,  qui  naît  en  nous  le  pre- 
mier et  qui  n'y  meurt  jamais  entièrement^?  N'a-t-il  pas 
pour  but  de  faire  sentir  quel  est  l'homme,  sans  la  régéné- 

1  HiCb.  i\,8-10;  Gai.  m,  25;  Col.  ii,  10-23.— 2Cf.  Rom.  v,  l-Il;  vu, 
5,  6;  VIII,  2,  10,  15,  18,  31,  35;  Cal.  m,  23,  24;  I  Tim.  i,  9.— ^i  Cf. 
Rom.  Y,  1-H;  viii,  14.,  23,  3'J;  I  Cor.  xiii,  8;  II  Cor.  v,  5.  —  'Cf. 
Rom.  v,  13;  Hiiiibert;  Duijuct,  supra.  —  '■'  Didacus  à  S.  Antonio,  En- 
cliirid.  Script.,  t.  IV,  part,  i,  dissert.  1;  Guillenion,  t.  I,  p.  l'J9. 
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ration  et  la  grâce  de  Jésus-Christ?  Ne  faut-il  pas  avouer 
cependant  que  bien  des  traits  de  ce  tableau  conviennent 
encore  jusqu'à  un  certain  point  à  l'homme  justifié?  L'em- 
ploi du  mot  grâce,  au  verset  25,  n'en  détermine-t-il  pas  la 
signification? 

608 

Comment  le  Sauveur  nous  a-t-il  affranchis  du  joug  de  la 
concupiscence?  Qu'a-t-il  fait  hors  de  nous  et  en  nous,  viii, 
2-5?  Comment  l'Apôtre  caractérise-t-il  les  hommes  charnels 
et  les  hommes  spirituels?  Quelle  est  la  règle,  l'âme,  la  vie 
des  uns  et  des  autres?  En  inculquant  la  nécessité  de  la 
grâce,  saint  Paul  néglige-t-il  de  faire  sentir  la  nécessité 
d'y  coopérer,  pour  vivre  en  chrétien  et  arriver  au  salut,  13? 
Ne  distingue-t-il  pas  la  liberté  de  la  licence'? 

609 

A  quelle  dignité  sommes-nous  élevés,  en  vertu  de  notre 
justification  et  de  notre  incorporation  à  Jésus-Christ?  Notre 
titre  d'enfant  de  Dieu  est -il  fondé  sur  une  adoption  réelle 
et  effective,  viii,  16,  17?  Quand  en  verrons-nous  toute  la 
grandeur-?  En  quel  sens  saint  Paul  dit-il  que  toute  créa- 
ture gémit  et  aspire  à  son  affranchissement  ^  ?  Peut-on  dire 
aussi  de  l'Esprit-Saint  qu'il  gémit,  qu'il  soupire,  qu'il  in- 
tercède pour  nous  au  fond  de  nos  âmes,  26? 

610 

De  quelle  vocation  parle  l'Apôtre,  viii,  28,  29?  Ne  peut- 
on  pas  l'entendre  de  la  vocation  à  la  grâce  et  à  la  foi?  Son 
but  n'est-il  pas  d'établir  que  la  vocation  au  christianisme 

1  Rom.  M,  I-U,  18,  22;  vu,  24,  25;  viîi,  2,  12-17.  Cf.  Gai.  v,  13- 
25;  Eph.  IV,  13;  Phil.  ii,  5;  Col.  i,  10.  —  2  Mgr  Pie,  Instr.  sijnod., 
1862,  juillet;  1863,  août,  n"  15,  16.  —  3 Cf.  II  Pet.  m,  10,  13;  Apec. 
XXI,  1. 
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est  une  faveur  toute  gratuite,  qui  n'est  duc  ni  à  la  naissance 
ni  à  la  pratique  des  obligations  légales?  Quand  il  dit  que 
Dieu  glorifie  ceux  qu'il  a  justifiés,  n'entend-il  pas  simple- 
ment qu'il  leur  donne  dès  ici-bas  des  arrbes  de  la  gloire 
céleste?  Ne  serait-ce  pas  outrer  le  sens  de  ces  mots  que 
d'en  faire  la  base  d'un  système  théologique  de  prédestina- 
tion à  la  gloire,  avant  ou  après  les  mérites  '?  Le  verset  32 
ne  prouve-t-il  pas  clairement  la  divinité  du  Sauveur? 

GM 

La  morale  exposée  par  l'Apôtre  est-elle  une  théorie  pu- 
rement rationnelle?  Sa  spiritualité  est-elle  froide,  sèche, 
sans  vigueur?  Respire-t-elle  l'orgueil,  comme  les  maximes 
des  stoïciens?  Ses  principes  ne  sont-ils  pas  aussi  simples 
et  aussi  clairs  qu'énergiques  et  profonds?  Ne  ressortent-ils 
pas  du  fond  même  du  christianisme?  Ne  sont-ils  pas  ex- 
primés dans  le  langage  le  plus  imagé  et  le  plus  neuf,  en 
même  temps  que  le  plus  lumineux  et  le  plus  touchant-? 

G 12 

N'est-ce  pas  évidemment  la  conception  d'un  homme  dont 
l'Évangile  est  toute  la  vie,  qui  n'a  que  Jésus-Christ  dans 
l'esprit  et  dans  le  cœur,  qui  le  voit  en  toutes  choses,  qui 
lui  rapporte  tout,  qui  puise  en  sa  doctrine  et  en  ses  mys- 
tères toutes  ses  idées,  toutes  ses  images,  toute  sa  science? 
N'en  faut-il  pas  dire  autant  de  cette  description  si  émue 
des  effets  de  la  concupiscence,  vu,  14-25?  Peut-on  n'y  pas 
reconnaître  l'œuvre  d'un  saint,  c'est-à-dire  d'un  homme 
éclairé  des  lumières  de  Dieu,  purifié  par  la  grâce  du  Sau- 


1  Bernardin  de  Picqiiigny;  Bergier,  Dictionn. ,  Vocation  et  Prédesti- 
nation; D.  Liénard,  Elucidaliones  in  N.  T.;  Duaci,185y,  t.  Il;  Guille- 
nion,  t,  I,  p.  "201.  —  2  cf.  Rom.  vi,  3-15;  Yii,  -i,  5;  vni,  etc.;  Vix, 
Théolorjie  de  S.  Paul,  thèse,  187:2,  part,  m,  ch.  i,  art.  2. 
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veur,  et  instruit  par  ses  luttes  quotidiennes  de  la  néces- 
sité de  faire  sans  cesse  effort  contre  les  penchants  de  la 
nature,  pour  marcher  dans  la  voie  du  devoir  et  des  vertus? 


3°  État  des  Juifs  par  rapport  au  salut  :  comment  il  se  concilie  avec  les 
principes  précédents,  sans  préjudice  de  la  véracité  et  de  la  sagesse 
de  Dieu.  (i.\-xi.) 

613 

A  qui  s'adressent  les  arguments  de  saint  Paul  en  ce 
chapitre?  Qui  pouvait  prétendre  que  la  réprobation  des 
Juifs  et  la  vocation  des  gentils  étaient  contraires  aux  pro- 
messes de  Dieu,  ix,  6,  9?  L'Apôtre  pouvait-il,  sans  pécher, 
souhaiter  d'être  anathème  pour  ses  frères?  Quel  est  le  sens 
de  ces  paroles?  Le  verset  5  n'offre-t-il  pas  l'affirmation  la 
plus  précise  et  la  plus  ferme  de  la  divinité  du  Sauveur? 
Comment  les  sociniens  ont-ils  essayé  d'en  éluder  la  force? 
Les  mots  secundum  carnem  ne  sont- ils  pas  à  remarquer'  ? 

OU 

De  quelle  manière  saint  Paul  montre-t-il  que,  malgré 
l'incrédulité  d'un  grand  nombre  de  Juifs,  Dieu  ne  laisse 
pas  d'accomplir  sa  promesse  envers  la  postérité  d'Abraham, 
0-9?  Dieu  est-il  tenu  de  faire  les  mêmes  grâces  à  tous, 
ou  de  donner  à  tous  la  foi,  11,  21?  Quelle  raison  saint 
Paul  rend-t-il  de  l'inégalité  des  dons  divins,  22,  23,  el 
30,33? 

015 

Comment  peut-il  dire,  sans  préjudice  pour  les  perfections 
divines  ,  1  °  qu'Ésaii  a  été  haï  de  Dieu  avant  d'avoir  péché,  ix, 

1  Richard  Simon,  Uist.  des  Comment,  du  X  T.,  cii.  xxxv;  Beelcu, 
in  hune  loc;  Drach. 
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13  '  ;!2"  que  notre  salut  ne  ilépend  pas  de  notre  volonté,  10; 
3''  que  Dieu  endurcit  qui  il  lui  plaît;  -i*"  qu'il  dispose  de 
notre  cœur  comme  un  potier  de  son  argile,  20,  "21  ? 

CH'. 

Quel  est  le  sens  de  ce  mot  :  Finis  legis  Clirislus,  x,  4? 
Comment  l'apôtre  tire-t-il  du  Lévitique,  xviii,  5,  la  preuve 
que  le  Sauveur  justifie  ceux  qui  croient  en  lui?  Se  fonde-t-il 
sur  le  sens  littéral  ou  sur  le  sens  spirituel  ?  N'est-il  pas 
manifeste  qu'eu  annonçant  une  loi  facile,  qui  ne  demandera 
que  la  docilité  du  cœur  et  des  lèvres.  Moïse  a  voulu  parler 
de  la  loi  de  grâce  et  de  la  foi  chrétienne?  Si  nous  manquons 
de  lumière  là-dessus,  saint  Paul  ne  pouvait-il  pas  en  avoir 
davantage-?  Au  moment  où  il, écrivait,  l'ordre  qu'avaient 
reçu  les  apôtres  de  prêcher  l'Evangile  par  tonte  la  terre 
était- il  déjà  complètement  exécuté  '  ? 

Cl  7 

Saint  Paul  affirme-t-il  nettement  que  les  Juifs,  du  moins 
en  grande  partie,  se  convertironi  à  la  fin  des  temps?  Pour- 
rait-on entendre  ses  paroles  dans  le  sens  d'un  vœu  ou  d'une 
espérance  '  ?  Si  c'est  une  prédiction,  les  conversions  opérées 
depuis  le  temps  de  l'apôtre  ne  l'auraient-elles  pas  déjà  ;  c- 
complies'?  Est-on  fondé  à  croire  que  les  Juifs  rentreront 
un  jour  en  possession  de  la  Palestine''?  La  conversion  du 

'Cf.  Gen.  XXV,  ^23;  Mal.  t,  3;  Rom.  ix,  13;  Matt.  x,37;  Luc  xiv,  20; 
.loan.  XII,  !25;  Guillemon,  t.  I,  ji.  :203.  —  -  Duguet,  Explic.  sur  Jésus 
crucifié,  p.  8-2,  etc.;  Guillemon,  t.  I,  p.  206.  —  '  Cf.  Rom.  x,  18;  Col. 
I,  (),  23;  ITim.  m,  IG;  Matt.  xxviii,  19.  —  '*  Cf.  Isaïe  i.ix,  20;  Rom. 
XI,  12,  IT),  23,  2(),  31.  —  J  Wouters;  Martianay,  Remarque  i"  sur  cette 
épîlre;  V.  Lallemaut,  Réflex.  morales;  Rergier,  Diclionn.:  Juifs. — 
'■'Cf.  Isaïe  XLiii,  1,  etc.;  xlix,  U,  etc.;  i,xvi,  13;  Jér.  xxxir,  37,  etc.; 
Kzcch.  XXXIV,  11,  etc.;  xxxvi,  2i;  xxxvii,  12;  xxxix,25;  Zac.  x,  6,  etc.; 
Os'.'c  1,  V);  m,  i,  5;  Luc.  xxi,  24,  etc. 

u    —  17 
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peuple  juif  serait-elle  un  fait  plus  prodigieux  que  sa  con- 
servation depuis  dix-huit  siècles? 

018 

Toutes  ces  discussions,  objections  et  réponses,  xi,  1-25, 
ne  portent-elles  pas  visiblement  le  cachet  de  l'époque? 
N'est- il  pas  certain  que,  vingt  ans  plus  tard,  l'Apôtre  n'aurait 
pas  eu  les  mêmes  difficultés  à  résoudre,  et  qu'il  eût  argu- 
menté tout  autrement  ? 

619 

La  conclusion  de  la  partie  dogmatique,  32,  ne  répond-elle 
pas  exactement  à  la  thèse  ?  Ne  suppose-t-elle  pas  la  nécessité 
de  la  foi  chrétienne,  avec  la  gratuité  de  la  justice  et  du 
salut  dont  cette  foi  est  la  condition?  Ne  voit-on  pas  un  rap- 
port entre  les  termes  de  la  doxologie,  xi,  30,  et  les  per- 
sonnes delà  sainte  Trinité  qui  en  sont  l'objet? 


§  3.  —  PARTIE  morale;  préceptes  et  recommandations. 

(XII-XVl.) 

620 

N'est-ce  pas  la  méthode  ordinaire  de  saint  Paul  de  ffiire 
suivre  d'instructions  morales  et  d'exhortations  ses  exposés 
dogmatiques?  Cette  méthode  n'est-elle  pas  naturelle?  Les 
sentences  brèves,  frappantes,  énergiques,  n'étaient-elles  pas 
en  usage  chez  les  Juifs  pour  exhorter  au  bien  et  animer  à 
la  vertu? 

621 

Comment  faut-il  entendre  ces  mots  :  rationabile  obsequium 
vestrum,  xii,  1  ?  Forment-ils  une  maxime  détachée,  un  sens 
complet'?  Et  ceux-ci  :  carbones  congères  super  caput  ini- 

'  Rolirbacher,  1.  xxv. 
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mici  tiii,  XII,  20,  comment  les  expliquer  sans  eu  forcer  la 
signification  et  sans  les  mettre  eu  désaccord  avec  la  loi  de 
la  charité  ? 

622 

Ce  principe,  que  l'Église  est  comme  un  corps  vivant  dont 
le  Sauveur  est  la  tête  et  dont  les  fidèles  sont  les  membres, 
4,  5,  ne  revient-il  pas  plusieurs  fois  dans  les  écrits  de 
saint  Paul,  et  ne  rcnferme-t-il  pas  un  grand  nombre  de 
conséquences  dogmatiques  et  morales?  Ne  devrait-il  pas 
lier  ensemble  et  unir  étroitement  les  cœurs  de  tous  les 
fidèles  '  ? 


Les  mots  frères,  fraternité,  amour  fraternel,  charité,  n'a- 
vaient-ils pas,  dans  la  bouche  des  chrétiens,  une  autre  signi- 
fication que  sur  les  lèvres  des  Juifs  et  des  païens?  Ne  faut-il 
pas  en  dire  autant  d'une  foule  d'autres  mots  employés  pour 
exprimer  des  dons,  des  vertus  ou  des  fonctions  surnatu- 
relles :  ministerium ,  donationcs,  mortifcatio,  humilitas, 
simplicilas,  renati,  prœdestinati,  sancti,  etc.-? 

624 

Ces  maximes  que  toute  puissance  vient  de  Dieu  et  est 
ordonnée  de  loi,  que  résister  au  prince  c'est  résister  à  Dieu, 
XIII,  1,  nous  exposent-elles  à  confondre  le  fait  avec  le  droit? 
Consacrent-elles  l'usurpation  et  la  tyrannie?  Peut-on  pré- 
tendre qu'en  dissimulant  l'abus  que  les  princes  allaient 
faire  de  leur  puissance,  et  la  nullité  de  la  force  contre  le 
droit,  l'Apôtre  a  été  cause  que  le  sang  chrétien  a  coulé  pen- 

1  Passaglia,  Deeccles.,  1.  i,  ch.  m;  P.  Rodriguez,  Pratiques  de  la  per- 
fection, traité  IV,  De  la  charité,  ch.  iv  ;  Rossuet,  Lett.  2  sur  l'unité,  à 
une  demoiselle  de  Met:i;  supra,  n"  3il. —  2  Qallemon,  1. 1,  p.  37  ;  A.  Gaume, 
le  Nouveau  Testament,  traduction  et  notes,  t.  Il,  p.  2,  etc. 
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dant  des  siècles  et  que  les  persécutions  n'ont  cessé  que  par 
la  lassitude  des  persécuteurs  '  ? 

('.2.') 

Ne  faut-il  pas  dire  plutôt  que,  tout  en  maintenant  énergi- 
quement  l'inviolabilité  de  la  conscience  et  le  respect  du  à 
la  loi  divine,  le  christianisme  a,  plus  qu'aucune  autre  doc- 
trine, relevé  et  fortifié  l'autorité  des  princes  par  l'idée  qu'il 
a  toujours  donnée  de  ieur  pouvoir  et  de  leur  mission?  N'é- 
tait-ce pas  une  instruction  nécessaire  aux  nouveaux  chré- 
tiens? En  répétant,  dans  sa  première  épître,  ces  avis  sur 
l'obéissance  aux  princes  temporels  et  sur  ie  payement  des 
impôts,  saint  Pierre  ne  nous  fait-il  pas  sentir  combien  ses 
compatriotes  avaient  besoin  d'être  éclairés  à  cet  égard  ? 

6-20 

La  question  des  aliments  permis  ou  défendus,  discutée  au 
chapitre  xiv,  n'est- elle  pas  une  nouvelle  marque  d'authen- 
ticité pour  l'épître?  Quelques  années  plus  tard,  qui  s'en 
préoccupait?  Qui  eût  songé  à  supposer  un  document  apos- 
tolique pour  la  résoudre  ?  La  citation  d'Isaie,  1 1 ,  ne  suppose- 
t-elle  pas  la  divinité  du  Sauveur-? 

(r27 

Gomment  se  fait-il  qu'à  Rome  même  et  dix  ans  après  le 
concile  de  Jérusalem,  les  Juifs  convertis  voulussent  encore 
imposer  leurs  observances  et  qu'on  hésitât  sur  la  conduite 
à  tenir?  Saint  Paul  ne  pouvait-il  pas  renvoyer  simplement 
au  décret  du  concile?  Ce  décret  avait-il  été  porté  pour  tous 
les  pays,  pour  Rome  aussi  bien  que  pour  Antioche?  Les 
apôtres  avaient-ils  considéré  la  question  au  point  de  vue 

•Mig'ue,  DéinoHsI.  rranij.,  t.  XVii,  Sabalier,  p.  1051.  —  ^Cf.  Is.  XLV, 
iJl-"25;  r.uin.xiv,  10,  M  ; '['hilip.  n,  10. 
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SOUS  lequel  elle  se  présentait  à  Rome?  Saint  Paul  n'avait-il 
pas  d'ailleurs  des  raisons  d'être  plus  condescendant  envers 
les  fidèles  de  Rome  qu'envers  ceux  de  Galalie  '  ? 

t)-28 

Sur  quels  fondements  a-t-on  essayé  de  révoquer  en  doute 
l'authonticité  des  chapitres  xv  et  xvi-?  Quel  est,  d'après 
saint  Paul,  le  rôle  providentiel  des  Juifs  relativement  aux 
livres  saints'?  L'apôtre  réalisa-t-il  son  dessein  de  prêcher 
la  foi  en  Espagne  *  ?  Pourquoi  recommande-t-il  si  souvent 
de  prier  pour  la  propagation  de  l'Évangile?  Le  zèle  de  la  foi 
n'est-il  pas  essentiel  à  l'esprit  chrétien  ? 

(r20 

Que  signifient  ces  mots,  est  in  ministerio,  xvi,  1?  Est- 
il  parlé  de  Phœbé  dans  les  Actes?  Y  avait-il  déjà  des  dia- 
connesses?  Quelle  était  leur  charge?  Prisque  et  Aquilée,  '2, 
Rufus,  13,  Jason,  Timothée,21,  Silas  ou  Tertius,  '12,  Caïus, 
Erastus,  Quarlus,  23,  ne  sont-ils  pas  déjà  connus  par  le  livre 
des  Actes  '  ? 

630 

La  nature  de  ces  noms  et  des  autres  contenus  dans  ce 
chapitre,  leur  origine  hébraïque,  grecque  ou  latine,  sans 
signification  morale,  ne  les  placent-elles  pas  d'une  manière 
sureau  premier  âge  de  l'Eglise ''?  Cet  Hermas  dont  il  est 
ici  parlé,  14,  pourrait-il  être  l'auteur  du  livre  du  Pasteur   '.' 

>  (".r.  Rom.  xiv,  li,  Ifi,  10:  (.al.  ii,  m;  supra,  n"*  Ô3<»,  G52.—  Giiiil_ 
lier,  p.  i'i'J;  Dracli,  Epit.  de  S.  Paul,  iiitiod.,  Lxxxiii.  —  ■' (".1".  Ruiii. 
m,  -2;  XV,  -i,  ;27;  Gai.  ii!,  ±i.  —  >  Rerue,  18(11,  t.  IV,  \).  17  et  supra, 
n"  ."ïll,  5()1.  —  ■'  Greppo,  Mémoires  relatifs  à  lliisloire  ecclés.  des  pre- 
miers temps.  Cf.  ■Gau.-^scn,  Tliéopneustie,  p.  4.07,  etc.  — •<  Marti5,'iiv, 
iJictionn.  d'antiq.  clirét.  :  Xoms-  —  "  Frcpiiol,  l'éres  apost.,  1er.  [•!  et  KJ. 
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031 

Le  Narcisse  clans  la  maison  duquel  sont  un  certain  nombre 
de  fidèles,  serait-ce  le  favori  de  Néron,  affranchi  de  Claude  '  ? 
Lucius  est-il  le  même  que  saint  Luc?  Aurait-on  latinisé  son 
nom  à  Piome,  comme  on  paraît  avoir  fait  pour  Silas  ou  Ter- 
tius  -  ?  De  ce  que  celui-ci  dit  avoir  servi  de  secrétaire  à 
saint  Paul,  peut-on  conclure  que  l'épître  ait  été  dictée? 
N'est-il  pas  probable  que  l'apôtre  l'aura  simplement  fait 
transcrire  ? 

632 

La  conclusion  de  cette  lettre  est-elle  moins  digne,  est-elle 
moins  religieuse,  moins  apostolique  que  le  début?  Ne  la 
retrouve-t-on  pas  en  d'autres  épîtres  avec  quelque  mo- 
dification? N'a-t-elle  pas  servi  de  modèle  aux  saints  Pères 
pour  la  conclusion  de  leurs  discours? 

633 

Ne  serait-il  pas  utile  de  résumer  en  peu  de  mots  l'en- 
semble et  la  suite  des  idées  de  l'apôtre,  soit  dans  la  partie 
dogmatique,  soit  dans  la  partie  morale  ^  ? 

1  Greppo,  Mémoires,  supra.—  -'Gillv,  t.  Ul,  p.  219.  —  3  Gillv,  t.  III, 
p.  279. 
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634 

Les  épîtres  aux  Corinthiens  ne  viennent-elles  pas  natu- 
rellement après  l'épître  aux  Romains?  Qu'était-ce  que  Co- 
rinlhe  au  temps  de  saint  Paul?  Quels  titres  avait  rÉglise  de 
Corinlhe  à  la  sollicitude  de  l'Apôtre?  Gomment  s'était-elle 
formée?  De  quels  éléments  se  composait-elle?  Pouvait-elle 
influer  notablement  sur  la  propagation  de  la  foi  en  Grèce 
et  ailleurs?  En  s'adressant  aux  Corinthiens,  saint  Paul 
ignorait-il  qu'il  se  mettait  en  communication  avec  tous  les 
fidèles  répandus  dans  l'Achaïe  '  ? 

635. 

Ces  épîtres  ont-elles  pour  objet  l'exposition  d'une  grande 
vérité  dogmatique  comme  celle  aux  Romains  et  celle  aux 
Hébreux?  N'est-ce  pas  plutôt  une  suite  d'instructions, 
d'avis  pratiques  sur  des  difficultés  locales,  et  d'exhortations 
relatives  aux  circonstances?  Si  ces  lettres  peuvent  fournir 
de  précieux  renseignements,  n'est-ce  pas  surtout  sur  la  dis- 
cipline et  les  mœurs  des  premiers  temps  ^  ? 

636 

Peut-on  en  contester  l'authenticité?  L'a-t-on  jamais 
tenté?  Les  témoignages  ([ui  l'établissent  pourraiont-ils  être 

1  Cf.  Act.  XYjii;  de  Valroger,  l.  H,  p.  '2-23:  C.illy,  t.  IH,  |).  -283  ;  Yidal, 
t.  I.  —  2  Vence,  Préf. 
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plus  nombreux  ou  plus  anciens?  La  nature  des  questions 
qui  y  sont  traitées  n'exclut-elle  pas  toute  idée  de  supposi- 
tion? A-t-on  lieu  de  croire  que  saint  Paul  ait  écrit  aux 
Corinthiens  une  troisième  lettre,  antérieure  à  celle  que  nous 
avons  '  ? 


PREMIÈRE  ÉPITRE  AUX  CORINTHIENS. 


637 

A  quelle  époque  celle  épître  fut-elle  écrite?  De  que 
lieu?  A  quelle  occasion?  L'apôtre  s'y  propose-t-il  autre 
chose  que  de  répondre  aux  questions  qu'on  lui  a  faites  et 
de  réformer  les  abus  qui  lui  ont  été  signalés?  Quels  sont 
ces  abus  et  ces  questions-? 

Exorde-^.   (i,  1-9.) 

'  038 

Pourquoi  saint  Paul  commence-t-il  par  se  dire  apôlre 
de  Jésus-Christ  et  apôlre  par  la  volonté  de  Dieu  '  ?  Qu'était-ce 
que  Sosthène?  Est-ce  comme  un  égal  que  saint  Paul  se 
l'associe  dans  sa  salutation?  Quelle  part  peut-il  lui  avoir 
donnée  dans  la  composition  de  cette  épître'? 

039 

Le  nom  d'Église  de  Dieu  qu'il  donne  aux  lidèles  de  Co- 
rinthe,  1,  n'est-il  pas  une  première  exhortation  à  la  con- 

'  Cr.  I  Cor.  Y,  9;  Mgr  Frcppcl,  l'cres  aposloL,  \oc.  vi  ;  Dracli,  Ep/trcs, 
j>.  119.  —  -' Vence,  Préface;  Laniy,  Inlrod.;  de  Valrogcr,  t.  II,  p.  "lîi'.i; 
Gilly,  t.  Il,  p.  263;  t.  III,  p.  283.  —  :<  Ct.  A.  Maicr,  Commentai;  1857. 
—  '■C:  1  Cor.  XV,  9.  —  -^Ct'  .\cl.  xviii,  17;  II  Cor.  i,  1. 
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corde'?  En  quel  sens  les  nomme-t-il  saints-?  Pourquoi 
voit-on  pour  Tordinairo,  dans  saint  l*anl  comme  dans  saint 
Luc,  le  nom  de  Dieu  donné  au  Père  et  celui  de  Seigneur 
à  Jésus-Christ,  :2?  Ces  deux  termes  sont-ils  équivalents? 
Présentent-ils  absolument  le  même  sens? 


l»  Des  divisions  survenues  à  Corinthe.  (i,  10-iv.) 

040 

D'où  venaient  ces  divisions  et  ces  partis  dans  TEglise  de 
Corinthe?  Y  avait-il  réellement  un  parti  de  Paul,  un  parti 
d'ApoUo,  un  parti  de  Céphas,  un  parti  du  Christ '?  Est-ce 
une  hypothèse,  un  exemple  purement  fictif  que  propose  ici 
PApôtre'?  Saint  Pierre  était-il  venu  à  Corinthe'?  (Jne 
.sait-on  sur  Apollo  "? 

Cil 

Pourquoi  saint  Paul  dit-il  que  sa  mission  n'était  pas  de 
baptiser,  i,  17?  Ces  paroles  sont-elles  contraires  à  ce  (jue 
.Notre-Seigneur  a  dit  aux  apôtres  :  Euntes  docele,  bupli- 
zantes,  Matt.  xxviii,  19?  Voulait-il  qu'ils  baptisassent  eux- 
mêmes  de  leur  propre  main?  Est-ce  là  l'exemple  qu'il  leur 
avait  donné  '? 

64-2 

D'où  vient  le  dédain  que  l'Apôtre  témoigne  pour  le  beau 
langage  et  les  spéculations  philosophiques,  i,  17,  ^0,  etc.? 
Pourquoi  se  glorifie-t-il  d'avoir  prêché  la  folie  de  la  croix, 
I,  '23?  Les  Corinthiens,  prédicateurs  et  fidèles,  étaient-ils 

'  Cf.  I  Cor.  I,  '.);  I  Joan.  i,  3.  — -' Act.  xviii,  10.  —  i  Joau.  xix,  où. 
-■-MCor.  Jii,  i;  i,  li;  Vfrach,  Epitres,  p.  l!21.— 'S.  Dionys.  Coriiitli., 
Eiml.  ad  liom.;  Guillenion,  t.  I,  p.  315.  —  u  Act.  xviii,  li  ;  xix,  I; 
Cilly,  t.  II(,  p.  337.  —  '  Joan.  iv,  tî ;  Ael.  x,  18;  xix,   1,  (5. 
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disposés  naturellement  à  goûter  cette  doctrine  '  ?  Le  dogme 
d'un  Dieu  crucifié  et  le  précepte  du  crucifiement  de  la 
chair  ne  devaient-ils  pas  sembler  une  folie  à  tous  les  esprits 
sages  et  prudents  -  ? 

643 

De  ce  que  dit  ici  l'Apôtre,  que  les  hommes  riches  et 
puissants  n'abondent  pas  dans  l'flglise,  i,  !26,  faut-il  con- 
clure qu'il  n'y  avait  alors  parmi  les  chrétiens  que  des 
hommes  sans  ressource  et  sans  instruction  ^  ? 

Le  voyage  de  saint  Paul  à  Corinthe,  rappelé  en  cet  en- 
droit, II,  1,  est-il  mentionné  dans  les  Actes?  A  quoi  faut-il 
attribuer  les  conversions  que  l'Apôtre  fit  en  cette  ville''? 
Comment  les  Juifs,  qui  ne  voulaient  que  des  prodiges,  ne 
se  rendirent-ils  pas  à  ses  miracles  ^'  ?  Les  princes  du  monde 
dont  il  est  ici  question,  ii,  G,  8,  sont-ce  les  puissants  du 
siècle,  les  chefs  de  la  synagogue,  ou  les  démons?  Est-ce 
que  les  démons  ont  pu  douter  de  la  divinité  du  Sauveur  et 
de  sa  mission  jusqu'à  la  résurrection  '^? 

645 

Est-ce  du  ciel  seulement  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  : 
Nec  auris  audivit,  ii,  9?  Le  verset  10  ne  prouve-t-il  pas 


1  Cf.  I  Cor.  11,  1-15;  m,  4,  5,  8;  iv,  0;  P.  Berthier,  Œuvres,  t.  I; 
Réflex.  sur  la  I'^  aux  Cor.;  Bossuet,  Panég.  de  S.  Paul,  de  sainte 
Catherine,  de  saint  Franc..  d'Assise;  Himbert;  Freppcl,  Pères  apost., 
p.  !251.  —  2t).  Giiéranger,  Sainte  Cécile,  p.  74,  3!24.  —  '■>  S.  Chrysost., 
llomil.  4  et  5  in  I  ad  Corinlh.;  S.  Hieron.,  De  viris  illustr.,  prœfat.; 
Bergier,  Certitude  des  preuves  du  christianisme,  part.  i,in  fine;  D.  Gué- 
ranger,  IHst.  de  sainte  Cécile,  in-4o,  p.  7-20,  27,  59, 116,  137,  216,  etc.; 
supra,  521.  —  ^  Cf.  I  Cor.  ii,  4;  Act.  xvii,  1-11  ;  xx,  12  —  s  Cf.  I  Cor. 
r,  22;  Matt.  xvi,  2;  Luc.  xi,  16;  Joan.  il,  8-11  ;iv,  48.— «Cf.  Luc.  xxii, 
53;  Joan.  viu,  44;  xii,  31;  xm,  2;  xiv,  30;xvi,  18;  Apec,  u,  10;  Guil- 
Iruion,  t.  1,   p.  316. 
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la  personnalité  et  la  divinité  du  Saint-Esprit  '  ?  Que  signifient 
ces  mots  :  spiritiialibus  spiritualia  comparantes,  ii,  13? 
Que  désignent  précisément  ces  termes  opposés  :  homo 
animalis,  homo  spiritualis,  1-4,15-?  Quand  saint  Paul  dit 
que  l'homme  spirituel  n'est  pas  jugé,  15,  ne  faut-il  pas  en- 
tendre, par  ceux  qui  ne  sont  pas  spirituels?  Que  signifient 
ces  mois  ([ui  reviennent  si  s'ouvenf,  mens^,  spiritus  \ 
caro%  aninia'^'l 

046 

Quel  est  l'édifice  à  la  construction  duquel  travaille  l'A- 
pôtre avec  tous  les  ouvriers  du  Seigneur,  m,  9,  JO?  Quel 
fondement  est  nécessaire  à  cet  édifice?  Encore  qu'il  parle 
par  figure  quand  il  annonce  qu'au  dernier  jour  le  feu  con- 
sumera toute  construction  qui  ne  sera  pas  solide,  13,  15, 
ne  fait-il  pas  allusion  à  un  feu  réel  dont  on  doit  prévoir  et 
éviter  la  rigueur?  Quel  est  ce  jour  du  Seigneur  qui  doit 
foire  le  discernement  des  ouvriers  et  des  doctrines,  13? 
Qu'est-ce  que  se  sauver  comme  à  travers  les  flammes  ? 
Ce  texte  n'est-il  pas  cité  communément  pour  confirmer  le 
dogme  du  purgatoire"?  N'y  est-il  pas  question  en  effet  d'une 
peine  de  l'autre  vie  et  d'une  peine  temporaire  *  ?  Le  pas- 
sage n'a-t-il  pas  un  sens  ironique  ^  ? 

2"  De  l'incestueux  à  retrancher  de  l'Église.  (V.i 

6-47 
N'est-ce  pas  aux  pasteurs   de  Corinthe  plutôt    qu'aux 
fidèles  que  s'adressent  les  reproches  et  les  avis  de  l'Apôtre 

'  Cf.  Mgr  Ginoulhiac,  1.  II,  1.  xr,  eh.  I,  m-v,  xvii.  — -SuprcL,  n^GOS. 
—  ■'  V.  g.  I  Cor.  XIV,  U,  15;  Rom.  vu,  U,  18,  23,  25.— M  Cor.  ii,  10, 
12;  Roin.  vin,  4,  9,  11,  IG;  Gai.  m,  C—  •^"I  Cor.  i,  26;  v,  5;  Roui,  vin,  i, 
7,  12.— fi  I  Cor.  XV,  4i,  15;  Rom.  Il,  9;XYi,  4;  Phil.  ii,  30;  I  Thess.  ii,  8  ; 
'  Cf.  Il  Mac.  xn,  43-46;  Matt.  v,  25;  xii,  32;  Phil.  ii,  10:  I  Joan.  v, 
16;  Apoc.  V,  3,  13.  —  ^^  Wouters;  Didacus  à  S.  Anton.,  Encliir.  Script., 
t.  IV,  |i.  1,  diss.  2;  Martianav,  liemarq.  2;  Guillemon,  t.  I,  p.  320.  — 
^Mgr  Pie,  Œuvres,  t.  VII,  p.  373. 
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au  sujet  de  ce  pécheur  scandaleux,  v,  1  ?  Qu'entend-il  par 
tollere  de  medio  et  tradere  satanœ,  2,  5?  Ce  retranchement 
du  corps  du  Sauveur  ne  peut-il  pas  toujours  être  prononcé 
par  la  puissance  ecclésiastique  pour  de  graves  fautes?  La 
synagogue  n'infligeait-elle  pas  une  peine  de  même  genre  '  ? 
Est-ce  avec  fondement  qu'on  a  cru  voir,  aux  versets  G  et  8, 
l'indication  de  l'époque  de  l'année  où  cette  épîlre  a  été 
écrite-?  L'allusion  que  fait  l'Apôtre  aux  imperfections  et 
aux  désordres  des  premiers  fidèles  n'est-elle  encore  pas 
une  marque  d'authenticité? 

3°  Des  procès  entre  chrétiens,  (vi,  1-8.) 

048 

N'est-ce  pas  cet  avis  de  l'Apôtre  qui  a  donné  lieu  à  l'éta- 
blissement des  tribunaux  ecclésiastiques,  pour  juger  les 
différends  entre  les  fidèles^?  L'usage  suivi  par  les  Juils 
dans  leurs  colonies  ne  disposait-il  pas  les  nouveaux  chré- 
tiens à  cette  discipline?  Que  faut-il  entendre  par  ces  mots  : 
Sancti  de  hoc  miindo  judicabiint ?  Est-ce  l'annonce  du 
triomphe  et  du  règne  du  christianisme  dans  le  monde  ''^? 

■i°  De  certains  désordres  et  de  quelques  questions  relatives  aux  mœurs. 
(m,  9-vii.) 

G49 

L'énergie  avec  laquelle  l'Apôtre  flétrit  le  libertinage,  vi, 
15,  le  tableau  qu'il  trace  de  la  pureté  chrétienne,  19,  20, 
et  les  questions  mêmes  que  les  Corinthiens  lui  soumettent 
par  rapport  au  mariage,,  n'offrent-ils  pas  un  exemple  du 
zèle  dont  les  prédicateurs  doivent  être  animés  contre  le 

1  Jean.  IX,  22;  I^leury,  Mœurs  des  chréL,  n»  2i.  — -  '  W.  Paley.  — 
■■î  Cf.  Act.  xxviii,  15,  l'J;  Tlioniassin,  ])art.  n,  1.  ni,  ch.  ci,  cil,  etc. 
— H'.f.  Dan.  vu,  l'J-27;  Matt.  xix,  28;  Luc.  xxii,  30;  Apec,  xx,  4. 
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vice,  ot  (le  la  sainteté  à  laquelle  la  grâce  peut  élever  les 
Ames  nièmosles  plus  dégradées  par  le  sensualisme? 

050 

Quels  sont  les  principes  de  saint  Paul  relativement  au 
mariage,  à  la  continence  et  au  célibat  religieux,  vu'? 
Pourquoi  dil-il  :  Ego  dico  :  non  Dominus,  vu,  12?  A  qui 
s'adressent  ses  paroles?  Comment  l'Eglise  entend-elle  ces 
mots:  Quod  si  iiifideUs  discedil,  discedal,  vu,  15-?  Que 
veut  dire  cette  autre  parole  :  viagis  ulere,  vu,  21  •^?  Saint 
Paul  s'oppose-t-il  à  ce  que  l'esclave  chrétien  recouvre  sa 
liberté,  s'il  peut  le  l'aire  légitimement? 

051 

Les  principes  de  l'Apôtre  sur  la  virginité  ne  font-ils  pas 
sentir  la  convenance  du  célibat,  son  importance  même,  pour 
la  vie  parfaite  et  le  ministère  sacerdotal?  La  continence 
n'était-elle  pas  attachée  dès  lors  à  l'exercice  des  ordres 
sacrés?  Y  avait-il  des  vierges  et  des  veuves  consacrées  à 
Dieu''? 

.")"  Des  viandes  consacrées  aux  idoli'S.  (vni,  ix,  x.) 

052 

Quelle  est  la  doctrine  de  samt  Paul  à  l'égard  des  viandes 
consacrées  aux  idoles?  Sur  quels  principes  s'appuie-t-il 

'Cf.  Toh.  VIII  ;  Woutcrs.  —  2  cf.  Tractaliis  de  mat  limonio  ;  Vence, 
Dissertation.  —  '  CA'.  Epist.  ad  Philem;  Rossuet,  Panéiiyr.  de  S.  Pierre 
Xolasq.,  et  Sermon  pour  vèture.  —  Cf.  *  Monod,S.  Paul  et  l'Esclavageou 
Essai  d'interprét.  de  1  Cor.,  vu,  !20-24,  1870.—  '►  Cf.  I Cor.  vu,  1 , 7,  !25,  -28  ; 
MiiU.  xiN,  11;  1  Tiiii.  v,  5,  etc.;  Noël  Alexandre,  sœc.  iv,  diss.  19; 
Thoinassin,  Discipline,  pari,  i,  1.  r,  eh.  lx,  etc.  ;  Duguet,  Confér.  eeclés., 
dissert.  25  et  Cil;  D.  (".uéraiigcr,  Sainte  Cécile,  in-^",  p.  loâ,  190; 
Mgr  Pic,  (Euvres,  t.  V,  |i.  'l&l;  linhws,  le  Protestantisme, 1. 1,  ch.WM, 
Jagcr,  le  Célibat  ecclésiastii] . ;  Mgv  Pavy,î(/.;  Dœllinger,  190,498;  Martin, 
les  Vierges  martyres,  t.  Il,  append.;  supra,  n»  287. 
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pour  demander  qu'on  s'en  abstienne  en  certains  cas,  par 
ménagement  pour  les  faibles,  8-13?  Dans  les  autres  cas, 
ne  se  relâche-1-il  pas  de  la  défense  faite  par  le  concile  de 
Jérusalem,  x,  25,  27?  Est-ce  qu'elle  ne  s'appliquait  pas  à 
ce  pays?  ou  bien  l'Apôtre  avait-il  le  droit  d'en  modérer  la 
rigueur  '  ? 

r353 

Quelle  allusion  a-t-on  vue  au  symbole,  viii,  6?  Ne  serait-ce 
pas  altérer  la  pensée  de  saint  Paul,  6,  de  lui  faire  dire  que 
le  Père  seul  est  Dieu,  à  l'exclusion  du  Fils,  comme  ce 
serait  le  traduire  mal  de  lui  faire  dire  que  le  Fils  seul  est 
Seigneur,  à  l'exclusion  du  Père?  Pourquoi  dit-il  du  Père  : 
ex  qiio  omnia,  et  du  Fils  :  per  quem  omnia^'l 

654 

Que  signifie  le  mot  soror,  ix,  5  ''?  La  pratique  dont  parle 
saint  Paul,  mnUerem  sororem  circiimdurendi,  offrait-elle 
partout  les  inconvénients  qu'elle  eût  présenté  à  Corinthe? 
N'était-elle  pas  ordinaire  en  Judée,  et  Notre-Seigneur  ne 
l'avait-il  pas  jusqu'à  un  certain  point  autorisée^? 

655 

Quelle  est,  suivant  saint  Paul,  la  grande  loi  de  rx\pôtre 
dans  ses  rapports  avec  ses  frères,  12,  15-23^?  Quels  sont 
les  devoirs  des  fidèles  envers  les  ouvriers  apostoliques'"'? 
Peut-on  contester  le  sens  spirituel  du  verset  9?  La  com- 


'  Supra,  n"^531,  C27. —  2  ]\oëi  Alexandre,  Hist.  eccles.,  sœc.  i,  diss. 
12;  P.  Petau,  Tlieol.  dogm.,De  Trinit.,  1.  m,  c.  i,  ^,  5;  Bergier,  Dictionn.  : 
Symbole;  supra,  n»  52;  Guillemon,  t.  I,  p.  323.  —  ^  Cf.  Act.  11,  37; 
xxiii,  1.  —  '►  Matt.  XXVII,  55;  Luc.  vin,  2,  3;  Wouters,  vu. —  =  Vidal, 
t.  I,  p.  387.  —  G  Dent,  xviii,  1;  Matt.  X,  11;  Luc.  xx,  18;  Rom.  xv, 
27;  Thomassin,  Z^/sc/p/.,  part,  ii,  1. 1,  ch.  i;  Wouters;  Mgr  Pie,  Oùivres, 
t.  V,  )i.  518,  iiiaiidem.  de  carême,  1866. 
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paraison  tirée  des  jeux  publics  n'était-elle  pas  admirable- 
ment placée  dans  une  lettre  aux  Corinthiens?  La  crainte 
d'être  réprouvé  que  semble  témoigner  saint  Paul  infirme- 
t-elle  la  croyance  commune  que  tous  les  apôtres  étaient 
confirmés  en  grâce? 

656 

Le  chapitre  x,  les  versets  6  et  1 1  spécialement,  prouvent- 
ils  que  tous  les  passages  de  l'Ancien  Testament  ont  un 
sens  allégorique?  Est-il  certain  du  moins  que  les  principaux 
faits  dont  il  est  ici  parlé,  la  sortie  d'Egypte,  le  passage  à 
travers  la  mer  Rouge,  la  marche  dans  le  désert,  étaient  la 
figure  de  grands  événements  à  venir?  Ne  peut-on  pas  en 
tirer  cette  conséquence  que  le  peuple  d'Israël  a  été  comme 
l'ébauche  et  le  type  providentiel  du  peuple  chrétien  '? 

057 

Comment  expliquer  ces  mots,  conséquente  eos  petra,  x, 
■4?  Qu'est-ce  qui  suivait  les  Israélites,  en  réalité?  Est-ce  le 
rocher,  la  source  miraculeuse,  ou  la  vertu  qui  faisait  jaillir 
les  eaux -?  Pourquoi  ces  eaux  sont-elles  dites  spirihielles? 
Que  signifie  cette  autre  parole  :  Petra  auiem  erat  Christiis? 
Que  répondre  aux  protestants  qui  allèguent  cet  exemple 
pour  montrer  que  le  verbe  est  équivaut  quelquefois  à  si- 
gnifie, représente '■'!  Comment  peut-on  attribuer  au  Christ, 
4,  9,  des  faits  arrivés  si  longtemps  avant  sa  naissance*? 

658 

Aux  versets  x,  16,  :2l,  l'Apôtre  ne  suppose-t-il  pas  clai- 
rement la  réalité  dii  sacrifice  aussi  bien  que  la  présence 

'  Pascal,  Pensées;  Fujwes.  Cf.  D.  Giiéranger,  Sainte  Cécile,  iii-i»,  cli. 
xui.  —  ^  Bullel,  Réponses,  t.  lll,  p.  393.  —  3  Duguet,  Z)e  la  croix,  t.  Il, 
1).  709;  Gilly,  l.  Il,  p.  80;  Wouters;  Huré,  p.  iU.  —  >  Cf.  ,Ios.  vi,  2; 
Sap.  xviii;  Heb  xii,  :26;  MgiGinoiilliiac,  1.  \i,cli.  xi-xii,  etl.  x,  ch.  I,  II; 
Programme  de  l'Ane.  Test.,  u"^  129. 
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réelle  du  Sauveur  dans  l'eucharistie?  Pourquoi  dit-il  que 
tous  les  chrétiens  participent  au  même  pain,  17?  Ne  met- 
tait-on pas  d'ordinaire  sur  l'autel  plusieurs  hosties,  et 
même  un  grand  nombre  de  pains  à  consacrer'? 

G°  De  la  modestie  des  femmes,  (xi,  3-16.) 

G59  ■ 

Pourquoi  l'Apôtre  donne-t-il  ici  des  raisons  mystiques  à 
des  usages  suffisamment  fondés  sur  la  modestie  naturelle 
et  chrétienne?  N'est-ce  pas  pour  élever  l'âme  et  écarter  le 
péril  de  la  vanité,  ainsi  que  fait  l'Eglise  en  attachant  une 
signiiication  aux  ornements  de  ses  ministres? 

GGO 

Ce  qui  est  dit  ici,  3,  7,  8,  que  Jésus-Christ  se  révèle 
dans  l'homme  et  l'homme  dans  la  femme,  de  sorte  que 
l'homme  est  l'image  de  Dion  et  la  femme  l'image  de  cette 
image,  s'accorde-t-il  avec  le  tableau  que  Moise  nous  a  tracé 
de  la  création  '? 

GOl 

Est-il  naturel  que  celui  qui  doit  dominer  et  conduire,  ne 
place  rien  sur  sa  tête  et  ne  se  voile  pas  la  face,  et  qu'au 
contraire  celle  que  la  nature  destine  à  la  soumission  soit 
couverte  d'un  voile,  2-15?  De  ce  que  saint  Paul  interdit 
aux  femmes  de  parler  au  nom  de  Dieu  dans  les  assemblées 
des  fidèles,  s'ensuit-il  qu'elles  soient  incapables  des  dons 
surnaturels,  de  celui  d'inspiration  en  particulier'^? 

662 
Que  signifient  ces  mots,  poteslatem  hahere  propter  an- 

1  Duguet,  De  la  croix,  t.  11,  p.  602;  Mgr  Landriot,  l'Euchamtie, 
3<'  Conter.;  —  ^  Gen.  ii,  18,  etc.  —  a  Cf.  Ex.  xv,  20;  Jiul.  v.  \  ;  Is.  vin,  3. 
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gelos,  x[,  10?  Est-ce  le  souvenir  des  anges  gardiens  que 
l'Apôtre  veut  éveiller  ici,  pour  exciter  à  la  modestie,  ou 
bien  donne-t-il  au  mot  angélus  la  même  signification  que 
saint  Jean  au  commencement  de  l'Apocalypse,  ii,  1  '  ? 


7»  Des  irrévérences  dans  la  célébiaLion  de  la  cène,  ixr,   17-3-i.) 

(JG3 

Que  faut-il  entendre  ici  par  ccdesia,  18,  :2:2-?  N'est-ce 
pas  le  lieu  de  la  réunion  plutôt  que  la  réunion  même  des 
fidèles?  La  cène,  cœna  dominica,  est-ce  simplement  un 
repas,  des  agapes,  ou  bien  spécialement  l'eucbaristie?  Qi'el 
est  le  sens  et  la  raison  de  ce  mot  dominica,  :20 '?  L'exac- 
titude, la  précision,  le  soin  extrême  dont  saint  Paul  fait 
preuve  en- cet  endroit,  :23,  etc.,  ne  montrent-ils  pas  l'impor- 
tance dusujet,  et  l'usage  fréquent  qu'il  devait  faire  de  ce 
récit?  Pouvait-on  parler  du  sacrement  de  l'autel  avec  plus 
de  respect  et  une  affection  plus  visible  '? 

Les  paroles  de  saint  Paul  :  Hic  calix  Novuin  Testamen- 
tam  est  in  meo  sanguine,  :25,  n'équivaient-elles  pas  à  la 
formule  correspondante  des  autres  évangélisles?  Que  si- 
gnifient ces  paroles  :  Probi't  aulem  seipsuin  homo,  :28^?. 
Quel  rapport  y  a-t-il  entre  ce  verset  et  le  suivant  :  Ideo 
multi  inftrmi  et  imbeciUes ,  et  dormiunt  mulli,  30'"?  A 
quelle  époque  remonte  Tobligation  du  jeune  eucharistique? 

iCf.  Ps.  cxxxvii,  1;  VVoulers.  —  2  Cf.  I  Cor.  xi,  IS,  2-2;  ISona, 
Reruin.  liliirg.,  1.  i,  c.  xix,  §  1,  et  c.  xx,  g  3;  Tlioniassin,  Discipline, 
part,  m,  1.  i,  ch.  m,  11,  etc.  ;.  P.  Porrone,  Rra'.lofj.  tlieoL,  De  cultu 
SS.,n'^  13U;  Dœllinger,  Origines  clirét.,  t.  II,  ajiii.,  g  i  ;  M.  Wolter,  les 
Catacombes,  part.  11,  ch.  xviii.  —  -^  Wouters;  Bossuet,  Médit,  sur  l'Erang. 
—  *  S.  Clirysost.,  llomU.  xxiv,  ia  I  Cor.  —  '■'  Coiic.  TriJ.,  sess.  13, 
c.  vu.  —  '^Cf.  MaU.  XXVII,  5. 

li.  -  18 
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8"  De  l'abus  des  dons  extraordinaires,  xu,  ixiu,  xiv.) 

665 

Pourquoi  le  Saint-Esprit  manifestait-il  alors  sa  présence 
dans  l'Église  par  tant  de  dons  surnaturels,  xir,  4-11'?  De 
quelles  illusions  et  de  quels  abus  ces  dons  avaient-ils  été 
l'occasion  à  Corinthe?  Quels  sont  les  principes  de  l'Apôtre 
touchant  l'origine,  le  but  et  la  valeur  de  ces  dons  -  ? 

666 

Par  quelle  considération  l'Apôtre  s'efforce-t-il  de  bannir 
du  cœur  des  chrétiens  l'égoïsme  et  les  rivalités?  L'Église 
n'a-t-elle,  comme  les  sociétés  civiles,  qu'une  unité  morale, 
conventionnelle?  Dieu  n'a-t-il  pas  mi^  entre  ses  membres, 
comme  entre  ceux  du  corps,  un  lien  réel  et  intime,  une  vie 
identique,  el  par  suite  un  principe  essentiel  de  sympa- 
thie, une  sorte  de  circumincession?  Ne  porte-t-elle  pas 
comme  l'homme,  dans  son  unité  et  ses  parties  constitutives, 
l'image  de  la  sainte  Trinité,  dont  elle  est  le  chef-d'œuvre'^? 

667 

La  distinction  des  trois  personnes  n'est-elle  pas  visible- 
ment marquée,  ch.  xii,  4,  5,  6?  D'où  vient  qu'après  avoir 
attribué  à  chacune  des  personnes  divines  une  espèce  de 
dons  surnaturels,  saint  Paul  en  attribue  ensuite  la  totalité 
au  Saint-Esprit?  N'y  a-t-il  pas  des  dons  pour  la  volonté, 

iGuillemon,  t.  I,  p.  326.  —  2  Cf.  Rom.  xii,  6;  I  Cor.  xiv,  1;  I  Pet. 
IV,  10;  Danko,  Introd.—^  CÎ.Rom.  xii,  3,  6;  Ephes.  iv,  15,  16;  Bossuet, 
Serm.  2^  pour  la  Pentecôte,  et  Lettre  spirit.  i  sur  l'unité  de  l'Eglise; 
Passaglia,  De  eccles.,  1.  i,  c.  m;  Gilly,  t.  II,  p.  323;  Rodriguez,  De  la 
charité,  ch.  iv;  De  l'obéissance,  ch.  xv;  Olier,  Inirod.  aux  vertus; 
Charité;  Franz  de  Champagny,  De  la  charité  chrétienne. 
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comme  il  y  en  a  pour  rinlelligeiice?  Pour  quelle  fin  et 
selon  quelle  règle  Dieu  les  distribuc-t-il,  7? 

668 

Pourquoi  la  charilr  est-elle  plus  précieuse  que  tous  les 
dons  surnaturels  et  plus  excellente  que  toute  autre  vertu, 
xni,  1  ?  Ce  chapitre  xiii  ne  mérite-t-il  pas  d'être  souvent 
relu  et  médité  ^  ? 

060 

Qu'entendait  l'Apôtre  par  le  don  de  prophétie,  xiv,  1? 
Pourquoi  le  plaçait-il  au-dessus  du  don  des  langues?  En 
quoi  consistait  le  dernier  don?  L'occasion  de  s'en  servir 
n'élait-elle  pas  fréquente  à  Corinthe -?  Que  signifient  ces 
mots  :  linguœ  insignum  sunt  wfulelibus,'^^'!  Ce  don  était- 
il  accordé  en  faveur  des  chrétiens  ou  pour  l'avantage  des 

infidèles? 

670 

Des  paroles  de  l'Apôtre,  xiv,  16-10,  a-t-on  droit  de  con- 
clure contre  l'usage  adopte  par  l'Eglise  de  faire  ses  offices 
dans  une  autre  langue  que  la  langue  vulgaire.  A  cette 
époque,  est-ce  que  chaque  fidèle  comprenait  tout  ce  qui 
était  lu,  dit  ou  fait  dans  les  églises?  Sous  l'ancienne  loi, 
dans  les  derniers  temps  surtout,  est-ce  que  tous  les  Israé- 
lites entendaient  les  psaumes  qu'on  chantait  au  temple? 
Un  grand  nombre  n'avaient-ils  pas  besoin  d'explication  et 
de  traduction,  comme  dans  l'Eglise  catholique? 

9"  De  l'incrédulité  d'un  certain  nombre,  relativement  à  la  résurrection; 
derniers  avis  et  salutations,  (xv,  xvi.) 

671 

S'est-il  trouvé  réellement  dans  l'ÉgUse,  dès  ces  premiers 

1  Duguet,  Caractères  de  la  chaiilé.  —  -  Dœllinger,  p.  339.  —  3  poujet, 
Catéch.  de  Montpellier. 
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temps,  des  hommes  qui  mettaient  en  doute  la  résurrection 
et  la  vie  future  '  ?  Quelle  est,  selon  saint  Paul,  la  preuve  la  plus 
péremptoire  comme  la  plus  sensible  de  cette  vérité,  xv,  13, 
12-?  Pourquoi  l'Apôtre  unit-il  toujours,  dans  ses  raisonne- 
ments et  SCS  assertions,  la  résurrection  des  corps  et  l'immor- 
talité de  l'àme"?  Ces  deux  questions  sont-elles  insépa- 
rables? Les  adversaires  de  saint  Paul  les  séparaient-ils? 
Pourquoi  les  jansénistes  traduisaient-ils  ces  mots  ;  gratia 
Dci  meciim,  10,  par  la  grâce  de  Dieu  qui  est  avec  moi? 

Aux  versets  21  et  22,  l'Apùtre  a-l-il  en  vue  la  résurrec- 
tion de  tous  les  hommes  ou  celle  des  élus  seulement?  A- 
t-il  pu  dire  des  réprouvés  qu'ils  vivront  en  Jésus-Christ?  La 
comparaison  qu'il  fait  d'Adam  avec  Notre-Seigneur  ne  com- 
plète-t-elle  pas  celle  qu'il  a  déjà  faite  aux  Romains,  v, 
12*? 

673 

Comment  faut-il  entendre  que  chacun  ressuscitera  en  son 
rang,  xv,  23?  De  qui  Jésus-Christ  détruira- t-il  l'empire  au 
dernier  jour,  24^?  Quel  est  ce  baptême  pro  ntorluis  que 
l'Apôtre  invoque  comme  une  preuve  de  vie  future?  Que  fait- 
il  entendre  quand  il  dit  qu'il  a  combattu  à  Ephèse  contre  des 
bêtes  féroces,  32"  ? 

074 

La  comparaison  qu'il  emprunte  au  règne  végétal  pour 

1  Cf.  II  Tim.  II,  18;  II  Pet.  iii,  3;  Goschler,  Résurrection;  H.  Mar- 
tin, la  Vie  future,  1870.  —  =1  Cor.  xv,  3-17,  l^O-Seî;  Pauvcrt,  1.  x, 
c.  u;le  Blanc  d'Ambonne,  p.  237.  —  3  Cf.  Act.  xxiv,  21,25;  Rom.  viii, 
11,23,  29;ICor.  vi,  U;  Ephes.  i,  14, 19,  20;  Col.  i,  18;  m,  1-5;  ITlicss. 
IV,  13;  D.  CaliiK't,  Dissertation  sur  la  résurrection;  Maccartliy,  Ser- 
mon sur  l'immorlalité.  —  '*  Woulers;  supra,  n"  598.  —  i»  Cf.  Dan. 
vn,  II,  27;  D.  Calmet,  Diclionn.  de  la  Bible:  Donec.  —  g  Cf.  Act.  xvii; 
II  Cor.  XI,  25;  D.  Caln\ct,  Dissertation  ;  Tilleinont,  Note  11  sur  S.  Paul; 
S.  Ignace,  Ad  Smijrn.  ;  Wouters. 
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donnor  une  idée  de  la  résurrection  et  en  faire  ressortir  la 
possiblité,  30,  n'est-clle  pas  naturelle  et  frappante '?  Celle 
qu'il  lire" (les  corps  célestes,  pour  faire  apprécier  la  splen- 
deur, la  multitude  et  la  variété  des  corps  glorifiés,  n'ost-elle 
pas  également  noble  et  convenable"? 

075 

Comment  (iiut-il  lire  la  fin  du  verset  51^?  Quelle  que 
soit  la  leçon  qu'on  adopte,  doit-on  en  conclure  que  l'Apôtre 
regardait  la  fin  du  munde  comme  très-prociiaine ',  ou  bien 
que,  suivant  lui,  il  y  aura  des  bomnies  qui  ne  mourront 
pas;'?  Faut-il  prendre  à  la  lettre  celte  expression  :  nocis- 
sinia  tuba,  5^2?  N'est-ce  pas  une  métapbore,  aussi  bien  que 
dormientes,  :20? 

070 

Les  chrétiens  n'ont-ils  pas  attesté  avec  éclat,  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'Eglise,  leur  foi  à  la  vie  future  et  à  la  ré- 
surrection? Les  actes  des  martyrs  et  les  catacombes  n'en 
sont-ils  pas  des  glorieux  monuments"? 

077 

La  doxologie  du  verset  xv,  57,  n'en  rappelle-t-elle  pas 
d'autres  analogues  de  l'épître  aux  Romains,  aux  Calâtes,  etc.'? 
Celte  similitude  de  sentiments  et  d'expression  n'cst-elle  pas 
une  marque  de  plus  d'authenticité? 

1  I\Ip;iFn'p]ieI,  TertuUien,  1er.  2G;  P.  Ventura,  Sermon  sur  la  résur- 
rection; P.  Félix,  Confér.  viii,  1863.  —  -  D.  Calniet,  Disserl. —  ^  Guillc- 
mon,  t.  I,  p.  329.  —  i  Cf.  I  Tliess.  v,  2;  Apoc.  vi,  Il  ;  supra,  215,  217, 
283,  et  infra,  757,  762,  786,  878.  —  -Cf.  Il  Beg.  xiv,  U;  Eccles.  ix,  4; 
Eccli.  VIII,  8;  Uoni.  v,  12;  Heb.  ix,  27,  etc. —  «  Fleury,  Mœurs  des  chrét., 
no31;  Gcrhel,  Esquisses  de  Rome,  et  Correspondant,  1844,  t.  V  et  VI; 
Gaume,  les  Trois  Rome,  t.  IV  ;  Martigny,  Dictionn.  d'antiq.  chrét.  ; 
M.  Wolter,  les  Catacombes  ;  AViscman,  Fabiola:  D.  Guéranger,  Sainte 
Cécile,  iii-4°,  cii.  xiii,  p.  138,  154,316,  417,  547. —  -  Rom.  vu.  25; 
XVI,  25;  Gai.  i,  5;  F.pli.  u,  21;  l>liil.  iv,  20. 
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678 

N'a-t-on  pas  fait,  dès  rorjgine  de  l'Église,  des  collectes 
pour  les  pauvres?  Qui  en  avait  la  disposition  et  à  quoi  les 
employait-on  '?  Quel  jour  était  désigné  pour  les  faire?  Que 
signifie  Maran  Atha,  22-? 


III 
SECONDE  ÉPITRE  AUX  CORINTHIENS 

679 

A  fjuelle  époque  fut-elle  écrite?  De  quel  endroit?  A  quelle 
occasion?  Dans  quel  but?  Quel  en  est  le  caractère  principal'? 
Si  elle  paraît  moins  travaillée,  moins  soignée  que  plusieurs 
autres,  en  a-t-elle  moins  d'intérêt  et  de  mérite  littéraire^? 

Exorde-J.  (i,  1-14.) 

680 

Pour  quel  motif  l'Apôtre  joint-il  le  nom  de  saint  Timothée 
au  sien,  1?  Pourquoi  donne-t-il  àsespeineslenom  de  souf- 
frances de  Jésus-Christ,  5*^?  Pourquoi  dit-il  qu'elles  ont  été 
supérieures  à  ses  forces,  supra  virtuîem,  8  '  ?  Quel  était  le 
dessein  de  Dieu  en  l'éprouvant  ainsi,  9?  D'où  vient  qu'il 
insiste  tant  sur  sa  sincérité,  sur  sa  droiture  et  sa  con- 
stance, 12,  J3?  N'avait-il  pas  été  libre  de  changer  ses  plans 
de  voyage? 

'  Cf.  Act.  XXIV,  17;  Rom.  xv,  25;  Thomassin,  Discipline,  part,  i; 
Franz  de  Chanipagny,  la  Charité  chrétienne;  supra,  n»   -490,   521.  — 

-  Huré,  Grammaire,  97. —  ^  Vence;  Wouters  ;  de  Valroger,  t.  Il,  p.  2-li,  etc. 

—  +  Drach,  Epîtres,  p.  2i0.  —  ^  Cf.  Ad.  Maier,  Comment.,  Fribourg, 
1865.  —  G  Cf.  Act.  XIX,  24,  et  ix,  5.  —  <  Cf.  IIl  Rcg.  xix,  i:  Jon.  iv,  3. 
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Apologie  indirecte  de  l'Apùtro    (i,   15-ix.) 

681 

Les  versets  21  et  22,  chapitre  i,  n'olTrent-ils  pas  une  al- 
lusion visible  au  sacrement  de  confirmation '?  Le  pénitent 
dont  il  est  ici  question,  ii,  5-12,  n'est-il  pas  celui  que  l'A- 
pôtre a cxconnuunié,  1  Cor.  v,  3,  etc.?  Quelle  est  la  remise 
qu'il  lui  fait,  de  concert  avec  les  fidèles  et  en  leur  considé- 
ration, 10,  il?  S'agit-il  d'une  indulgence  proprement  dite, 
.et  non  pas  seulement  d'une  dispense  ou  d'une  absolution 
de  censure? 

682 

Ce  mot  :  Qiiis  tam  idoneus,  ii,  16,  n'est-il  pas  pour  Quis- 
nam...?  Par  quelles  considérations  l'Apôtre  lait-il  ressortir 
la  supériorité  du  Nouveau  Testament  sur  l'Ancien,  m,  37,  et 
celle  de  son  ministère  sur  le  ministère  lévitique,  m,  11^? 
Quel  est  le  vrai  sens  des  paroles  :  Liltera  occidit,  m,  6? 
Qu'entend  saint  Paul  par  liltera  et  par  spirilus? 

683 

Que  signifiait  le  voile  dont  Moïse  avait  la  face  couverte 
à  la  descente  du  Sinaï?  Les  apôtres  avaient-ils  un  voile 
quand  ils  recevaient  ou  transmettaient  les  révélations  du 
ciel,  m,  13,  14,  18^^? 

684 

Quel  est  le  Dieu  du  siècle  qui  ferme  les  yeux  de  ses  es- 
claves à  la  lumière  évangélique,  iv,  4'?  A  quoi  fiait  allu- 

'  Tliéodorct,  ('« /m)!C /oc.  ;  Suai-fîs,  Deconfirm. —  ^  Cf.  Ps.  xliv,  2,  etc.; 
Duguet,  De  la  croix,  t.  II,  p.  002.  —  ^  Guillemuii,  t.  I,  p.  404.  —  t  Cf. 
Joan.  XIV,  30;  Rom.  viu,  20,  21  ;  I  Cor.  ii,  8. 
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sioii  le  verset  7,  et  quel  est  ce  trésor  contenu  dans  un  vase 
de  terre  '  ? 

085 

lii  Le  désir  que  témoigne  l'Apôtre  de  jouir  de  la  vue  de 
Dieu,  V,  G-iO,  ne  contredit-il  pas  le  sentiment  de  ceux  qui 
ont  imaginé  que  l'âme  restait  endormie  jusqu'à  la  résurrec- 
tion? Que  signifient  ces  mots  :  Si  cogiiovimiis  seciindum 
carnem  Christum,  jam  non  novinms,  16?  Saint  Paul  ap- 
prouvait-il généralement  les  mariages  des  chrétiens  avec  les 
infidèles,  vi,  14? 

r.86 

L'exhortation  à  l'aumône,  qui  remplit  les  chapitres  viii  et 
IX,  ne  montre-l-elle  pas  quelle  fut  dès  l'origine  l'esprit  de 
l'Eglise  à  l'égard  des  pauvres-? Par  sa  forme,  n'est-elle  pas 
digne  de  servir  de  modèle  aux  prédicateurs?  Sait-on  quel 
est  celui  que  l'Apôtre  désigne  par  ces  mots  :  cujus  laus  est 
in  Evangelio,  viii,  18? 


Apologie  directe  de  l'Apôtre,  (x-xiii.) 

087 

Pourquoi  saint  Paul  s'applique-t-il  à  confondre  les  faux 
docteurs  plutôt  qu'à  les  gagner  par  la  douceur  et  le  si- 
lence^? Est-ce  la  passion  ou  le  zèle  qui  inspire  ses  paroles? 
Ne  nous  montre-t-il  pas  comment  un  ministre  de  Jésus-Christ 
peut  joindre  à  un  profond  sentiment  d'humilité  un  senti- 

1  Cf.  Jud.  VII,  16;  Bausset,  Vie  de  Fétielon,  1.  viii,  n"  11.  — 2  p,.anz 
de  Chamiiagiiy,  la  Chanté  chrétienne.  —  -^  Cf.  Matt.  xxiii;  Act.  viii, 
20;  nom.  ii'i,  8;  Cal.  v,  12;  Phil.  m,  19;  Col.  Il,  23;  l  Tim.  vi,  3-5; 
Tit.  I,  10-U;  Il  Pet.  2;  I  Joaii.  ii,  22,  23;  II  Joan.  U,  11. 
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ment  non  moins  vif  de  la  dignité  qu'il  possède  et  une  sainte 
hardiesse  à  en  exercer  les  droits  '  ? 

L'énumération  que  saint  Paul  fait  de  ses  souffrances  ne 
prouve-t-elle  pas  que  le  livre  des  Actes  ne  contient  qu'un 
récit  incomplet  de  ses  travaux  et  de  ses  épreuves,  xi,  '23, 
80?  Que  faut-il  entendre  par  son  ravissement  au  troisième 
ciel,  XII,  2?  En  quel  temps  eut-il  lieu"?  Les  faveurs  surna- 
turelles sont-elles  rares  dans  la  vie  de  ceux  qui  sont  appelés 
à  l'apostolat  et  qui  se  dévouent  au  martyre-? 

G89 

Que  doit-on  entendre  par  l'ange  ou  l'envoyé  de  Satan, 
dont  l'Apôtre  endure  les  outrages,  xii,  7?  Tous  les  inter- 
prètes conviennent-ils  qu'il  s'agit  de  la  concupiscence'? 
Comment  saint  Paul  n'a-t-il  pas  été  exaucé  quand  il  a 
demandé  avec  tant  d'instance  d'en  être  délivré,  8? 

G90 

L'Apôtre  était-il  déjà  venu  deux  fois  à  Corinthe,  comme 
il  semble  le  dire  au  commencement  du  dernier  chapitre? 
La  conclusion,  xiii,  13,  n'énonce- t-elle  pas  clairement 
le  mystère  de  la  sainte  Trinité  et  l'égalité  des  trois  per- 
sonnes? 

091 

Quoique  cette  épître  n'ait  pas  les  caractères  d'un  écrit 
doctrinal,  n'y  trouve-t-on  pas  des  instructions  importantes 
sur  la  rédemption'*,  le  pouvoir  des  clefs  ',  la  résurrection'',  le 

'  iîossuct,  Panég.  de  S.  Paul;  Himbert;  Mgr  Pie,  t  V,  p.  5'2;  Tho- 
mas, p.  18.  -  2  Woutors.  —  '  Cf.  Gai.  iv,  I i.  — i  II  Cor.  v,  U-'2i;  vm,  9. 
—  ^11  Cor,  II,  10;  X,  i-G;  xin,2-8,  10.  —  c  II  Cor.  iv,  14-17. 
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jugement  \  etc.,  avec  des  maximes  spirituelles  très-remar- 
quables sur  les  vertus  et  la  vie  chrétienne-?  N'est-ce  pas 
une  de  celles  qui  font  le  mieux  connaître  saint  Paul,  son 
caractère,  son  éloquence,  ses  sentiments,  ses  desseins, 
sa  sainteté  %  etc.? 

—  'II  Cor.  V,  10.  —211  Cor.  ni,  5;  vi,  1-10;  vm,  12,  15,  20;  ix,6-8, 
10,  12  ;  X,  18  ;  xn,  9.  —  3 II  Cor.  xi  et  xii. 


IV 

AUX  GALATES' 

692 

Cette  (''pîlrc  est-elle  adressée  à  une  Eglise  comme  les 
précédentes"?  Qu'élait-ce  que  la  Galatie?  A  quelle  époque 
saint  Paul  paraît-il  y  avoir  annoncé  la  foi?  Est-ce  parmi  les 
Juifs  ou  parmi  les  gentils  qu'il  avait  fait  le  plus  de  conver- 
sions-? 

693 

L'authentitité  de  cette  épître  est-elle  contestée?  N'est-elle 
pas  absolument  incontestable  '^  ?  Sait-on  à  quelle  époque 
elle  a  été  écrite?  N'est-ce  pas  probablement  avant  l'épître 
aux  Romains?  Quels  sont  les  faits  qui  en  ont  fourni  Focca- 
sion  ''  ? 

694 

Quel  but  s'est  proposé  saint  Paul?  N'avait-il  pas  à  dé- 
fendre tout  à  la  fois  son  autorité  d'apôtre  et  sa  prédication? 
N'est-ce  pas  Là  le  double  objet  de  l'épître-'? 

695 

Pourquoi  supprime-t-il  toute  félicitation  et  toute  action 
de  grâces  au  début  de  cette  épître?  Pourquoi  commence- t-il 
par  affirmer  l'origine  divine  de  son  apostolat? 

1  Cf.  Reilhmayr,  CommenL,  Munich,  1865;  Windiclimann,  18i5;"Sar- 
dinoux,  Cominenlaire,  1840.  —  -Vciice;  Hiinbert  ;  de  Yalroger,  t.  II, 
|i.  -loi;  Drach,  Préface.  —  ^  '  W.  Paley,  llorœ  Paulinœ.  —  *  Gilly, 
t.  111,  p.  -29 1.  —  '■'  Ut  supra;  Wouters. 


28i  NOUVEAU  TESTAMENT. 


g    1.   —  PARTIE    APOI.Or.ÉTIQUE   :  SON  APOSTOLAT    EST    DIVIN 
ET  SA  DOCTRINE  N'EST  SUJ  ETTE   A  AUCUNE  CENSURE, 

(I,  6-II.) 

696 

Comment  cherchait-on  à  ébranler  la  foi  chez  les  Galates  et 
à  supplanter  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  i,  7,  8?  Quels  étaient 
les  docteurs  qui  avaient  succédé  à  l'Apôtre?  D'où  venaient- 
ils?  Quelle  autorité  invoquaient-ils  en  faveur  de  leurs  idées  *  ? 
Ne  voulaient-ils  pas  assujettir  les  gentils  convertis  à  toutes 
les  pratiques  mosaïques?  Ne  faisaient-ils  pas  de  ces  pra- 
tiques une  condition  de  salut?  Que  signifie  cette  imprécation 
deux  fois  répétée  :  sit  anathema,  viii,  9,  et  cette  maxime  : 
Si  hominibiis  placerem,  etc. ,  1 0  -  ? 

697 

En  quelle  circonstance  le  Sauveur  a-t-il  donné  à  saint 
Paul,  avec  sa  mission,  les  connaissances  nécessaires  pour 
la  remplir,  1:2-16?  L'humilité  demandait-elle  de  l'Apôtre 
qu'il  tînt  cette  faveur  secrète  ^  ? 

698 

La  visite  faite  par  saint  Paul  à  saint  Pierre,  dès  le  début 
de  son  apostolat,  n'est-elle  pas  un  hommage  de  subordina- 
tion rendu  au  chef  de  FÉglise?  N'est-ce  pas  comme  le  type 
du  pèlerinage  adliinina  aposlolorum,  devenu  un  devoir  pour 
tout  évéque,  archevêque  et  même  patriarche  "? 

1  Act.  XV,  l,2i;  Gai.  ii,  1-2.— 2  Dœllinger,  p.  311.  —  ^'Act.  xxii,  17; 
Estius;  Wouters;  Dœllingcr,  p.  218.  —  '' IJossiiet,  îenn.  sur  l'tinité,  et 
Méditations,  Lxx,  lin;  Thomassin,  Discipline,  part.  11,  liv.  m,  ch.  XL,  xui; 
Bened.  XIV,  liiill. 
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099 

Ce  voyage  est-il  mentionné  dans  les  Actes  '?  Si  c'est  celui 
dont  il  est  parlé,  ix,  '2Q,  le  fit-il  immédiatement  après  sa 
conversion?  Quoiqu'il  ne  fût  pas  venu  pour  saint  Jacques, 
ne  le  vit-il  pas  en  même  temps  que  Pierre?  Quant  à  son 
second  voyage  à  Jérusalem,  quatorze  ans  après  sa  conver- 
sion, II,  1,  n'est-ce  pas  celui  qu'il  fit  pour  le  concile-? 

700 

Pourquoi  l'Apùtre  n'était-il  pas  disposé  à  laisser  imposer 
la  circoncision  à  Tite,  ii,  3,  lui  qui  engagea  bientôt  après  Ti- 
mothée  à  se  l'aire  circoncire^?  Croyait-il  devoir  se  plier 
aux  circonstances,  ou  bien  Timothée  u'était-il  pas,  comme 
Tite,  un  gentil  converti?  Avait-il  des  parents  juifs  *? 

701 

Pourquoi  saint  Paul  insiste-t-il  sur  ce  fait,  qu'il  a  été 
reçu  comme  un  collègue  par  les  apôtres  de  Jérusalem,  et 
qu'on  ne  lui  a  demandé  autre  chose  que  d'intéresser  les 
gentils  aux  nécessités  de  l'Eglise  mère,  ii,  0-10?  Lui  con- 
testait-on en  Galatie  cet  accord  avec  les  autres  apôtres?  Ces 
détails  n'attestent-ils  pas,  incidemment,  qu'il  y  avait  dès 
lors  uue  hiérarchie  et  une  autorité  doctrinale  auxquelles 
tous  étaient  soumis  '  ? 

70-2 

Ne  suffit-il  pas  de  ce  passage  pour  écarter  le  soupçon  que 
saint  Paul  ait  regardé  saint  Pierre  et  saint  Jacques  comme  ses 
adversaires?  La  manière  affectueuse  dont  il  parle  de  ces 
deux  apôtres,  i,  18, 19,  et  le  tableau  qu'il  trace  des  faux  doc- 


1  Act.  IX,  "26;  XV,  2.  —  ^  GuiUeiiioii,  t.  I,  p.  453.  —  '  Act.  xvi,  :5.  — 
'  Cf.  Act.  XVI,  i;  II  Tiiii.  i,  5.  —  ■  Fleiiiy,  Mceiirs  des  chrétiens,  iv>  28; 
Drach,  in  liiinc  loc. 


286  ÎN'OUVEAU  TESTAMEÎNT. 

teurs  qui  le  combattent,  ne  protestent-ils  pas  contre  une  telle 
supposition  ^  ? 

703 

N'est-ce  pas  après  le  concile  de  Jérusalem  que  Céphas 
vint  à  Antioche  et  que  Paul  eut  le  courage  de  blâmer  sa 
conduite,  ii,  14-14?  Saint  Paul  demeura-t-il  assez  longtemps 
en  cette  ville  après  le  concile  pour  rendre  cette  date  plau- 
sible -  ? 

704 

Peut-on  douter  que  le  Céphas  dont  il  est  ici  question, 
9,  11,  14,  ne  soit  saint  Pierre?  N'est-ce  pas  le  sentiment 
commun  des  Pères  et  des  interprètes  ?  Ne  s'agit-il  pas  évi- 
demment d'un  ministre  de  Jésus-Christ,  d'une  autorité  au 
moins  égale  à  celle  de  saint  Paul  ^  ? 

705 

Qui  sont  ceux  qui  ont  cherché  à  distinguer  Céphas  de 
saint  Pierre^?  Ont-ils  raison  de  dire  que  saint  Paul  n'eût 
pas  pris  une  telle  Uberté  avec  le  chef  de  l'Église  ;  qu'il  ne 
lui  eût  pas  donné  dans  un  même  récit  deux  noms  différents, 
11,7,8,9,11;  qu'il  ne  l'aurait  pas  nommé  après  saint 
Jacques,  9,  enfin,  que  saint  Luc  n'aurait  pas  omis  un  fait 
de  cette  importance  dans  le  livre  des  Actes? 

700 

La  liberté  que  prend  saint  Paul  ne  s'explique-t-elle  pas 
par  son  zèle  pour  la  conversion  des  gentils,  par  la  connais- 
sance particulière  qu'il  avait  de  l'état  des  esprits,  et  par 
l'appui  qu'il  trouvait  dans  la  décision  du  concile?  Mieux 

1  Passaglia,  1.  i,  c.  xxni,  xxiv.  —  2  \ct.  xv,  36;  Vidal,  l.  I,  p.  223. 
—  3  D.  Calmet,  Dissertation;  Sandini,  De  S.  Pelro;  Wouters;  Danko; 
Rohrbacher;  Guilleinon,  t.  I,  p.  456.  —  *  P.  Lallemant  ;  id^mes,  Dis- 
sertation ;  P.  Pujol,  Eludes,  1852,  juin. 
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instruit  que  saint  Tienne  des  sentiments  des  judaïsants, 
n'était-il  pas  de  son  devoir  de  l'avertir  des  inconvénients 
auxquels  il  donnait  lieu  contre  son  gré,  en  d'autres  termes, 
de  le  reprendre  avec  une  respectueuse  liberté  ? 

707 

Saint  Paul  n'avait-il  pas  aussi  de  bonnes  raisons  de  rap- 
peler ce  trait  dans  son  épître  aux  Galates?  S'il  donne  à  saint 
Pierre  le  nom  de  Céphas,  n'est-ce  pas  pour  se  conformer 
aux  habitudes  des  judaïsants  ?  N'est-ce  pas  pour  la  même 
raison  qu'il  le  nomme,  aussi  bien  que  saint  Jean,  après 
Jacques,  l'évéque  de  Jérusalem,  ii,  9? 

708 

De  quoi  s'agissait-il,  du  reste,  entre  saint  Pierre  et  saint 
Paul?  Est-ce  d'un  point  de  doctrine,  ou  seulement  d'une 
façon  d'agir,  de  la  vérité  d'une  croyance  ou  de  la  convenance 
d'un  procédé?  L'infaillibilité  des  deux  apôtres  n'est-elle 
pas  hors  de  cause  et  absolument  certaine  d'ailleurs?  Leur 
confirmation  en  grâce  les  préservait-elle  de  toute  surprise, 
les  mettait-elle  à  l'abri  de  toute  faute,  les  déchargeait-elle 
de  l'obligation  de  prendre  avis  et  de  se  renseigner? 

700 

L'idée  d'Origène,  de  saint  Chrysostome,  de  saint  Jérôm'e, 
que  ce  différend  était  une  feinte  ou  un  stratagème  concerté 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  s'accorde-t-elle  bien  avec  le 
récit  de  l'épître  et  avec  le  caractère  des  deux  apôtres?  Peut- 
on  s'appuyer,  pour  le  soutenir,  sur  le  verset  13  ou  sur  le 
texte  grec  du  verset  11  '? 

1  Koël  Alexandre,  Dissertation,  11;  Wouters;  Gilly,  t.  III,  p.  273. 
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710 

Le  silence  gardé  par  l'apôlre  sur  le  concile  et  sur  son 
décret  prouve-t-il  que  ce  concile  n'eût  pas  encore  été 
tenu?  Ne  peut-on  pas  penser  avec  vraisemblance  que,  les 
Galates  n'étant  pas  bien  renseignés  à  cet  égard,  saint  Paul  a 
cru  devoir  omettre  un  moyen  de  preuve  dont  ses  adversaires 
pouvaient  abuser  pour  lui  contester  sa  qualité  d'apôtre? 

711 

Que  veut-il  exprimer  par  ces  [paroles  :  Cliristo  confixas 
sum  cnicl;Vivo  jam  non  ego...,  ii,  19  20?  Est-ce  Tanéan- 
tissemeut  du  vieil  homme  en  sa  personne,  et  le  triomphe  de 
la  grâce  sur  son  cœur  en  particulier?  iX'est-ce  pas  plutôt 
l'effet  que  le  baptême  devrait  produire  en  chaque  chrétien, 
par  cela  seul  qu'il  l'incorpore  à  Jésus-Christ  et  qu'il  le  fait 
participer  à  son  esprit  et  à  sa  vie  '  ? 

;/  2.  —  PARTIE  DOGMATIQUE  ET  POLÉMKjllE  :  LA  ,1USTIFICATI0>'  A  l'OLR 
PRINCIPE  LA  FOI  EN  JÉSUS-CHRIST  ET  NE  DÉPEND  PAR  DES  ŒUVRES  DE 
LA  LOI. 

fiii-v,   13.) 


1-2 


Par  quelles  considérations  l'Apôlre  montre-t-il  aux  Ga- 
lates qu'ils  ne  trouveront  pas  la  justification,  la  vraie  sain- 
teté dans  la  loi  de  Moïse,  et  qu'ils  ne  doivent  pas  s'astreindre 
à  ses  prescriptions  -? 

713 

Comment  des  paroles  de  Moise  :  Malcdiclus  qui  non  per- 
manseril'\  et  :  Quifeceiil  en,  vivel  in  illir,  m,  10, 12,  saint 
Paul  conclut-il  qu'il  n'est  pas  de  justification  pour  ceux  qui 

'  Duguet,  E.rplic.  des  passages  de  saint  Paul  sur  Jésus  crucifié,  \k  14. 
—  2  Wouters;  Bausset,  Principes  généraux,  etc.  —  "  Deut.  xxvii,  26.  — 
'  Lev.  XVIII,  5. 
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n'ont  en  leur  faveur  que  les  œuvres  de  la  loi?  Ne  doit-il  pas 
sous-enleudre  ce  principe  :  Que  personne  ne  peut,  en  s'ap- 
puyant  sur  la  loi  seule,  en  observer  tous  les  préceptes'? 
Son  raisonnement  ne  revient-il  pas  à  dire  que  la  loi^  se 
bornant  à  châtier  ceux  qui  la  transgressent,  ne  proposant 
nulle  part  à  ceux  qui  l'observent  les  biens  prédits  aux 
patriarches,  et  ne  donnant  pas  le  moyen  de  les  acquérir,  il 
fiiut  que  ces  biens  viennent  d'une  autre  source,  par  un  autre 
canal? 

Quand  saint  Paul  dit  que  les  bénédictions  promises  à 
Abraham  doivent  se  réaliser  en  celui  qui  doit  naître  de  lui, 
in  seinine  luo,qnî  est  Christm,  ni,  16,  enlend-il  parler  de 
Jésus-Christ  seul,  en  sa  personne,  en  son  individuaiiti-  phy- 
sique, ou  de  Jésus-Christ  en  son  corps  mystique,  avec  tous 
ses  membres-?  Le  verset  III,  17,  s'accorde-t-il  avec  l'Exode, 
XII,  40 '?  Quel  est  le  sens  de  ce  mot  :  Mediator  iiuius  non 
est,  III,  20?  Et  de  cet  autre  :  Lex  pedagugiis  nosler  fait, 
III,  24'? 

715 

?ve  peut-on  pas  dire  que  la  loi,  comme  simple  indication 
d'oeuvres  défendues,  sans  l'adjanclion  d'aucune  grâce,  loin 
(le  diminuer  le  nombre  des  iautes,  l'accroissait  au  contraire 
et  mettait  les  hommes  sous  le  joug  du  péché 


•) 


716 

Pourrait- on  penser,  sans  manquer  au  respect  qu'on  doit 
à  l'Apùtre,  que  pour  lutter  contre  ses  adversaires  et  les 

'  Cf.  Act.  XV,  10.  —  2  Cf.  (;a!.  ni,  8,  IG,  2G--29.  —  ■'■  Progrcmme  sur 
l'Ane.  Test.,  n»  235.  —  '•  1».  Maurliiit,  Dissertation;  Cuilleaon,  t.  I, 
p.  400;  Frei)|icl,  Pères  aposl.,  i>.  97.  — ^  Cf.  Rom.  vn,  lu,  i;J;  xi,  32; 
Martianay,  Remarque  'i  sur  Vépitre  aux  Calâtes. 

n   —  19 
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vaincre  par  leurs  propres  armes,  il  emprunte  ici  quelque 
chose  de  la  subtilité  de  leur  dialectique?  Si  les  prémisses 
de  ses  raisonnements  manquent  parfois  d'évidence  pour  cer- 
tains esprits,  ses  miracles  ne  suppléaient-ils  pas  à  ce  défaut, 
et  ne  suffisaient-ils  pas  pour  donner  auxGalates  une  entière 
certitude? 

717 

Quels  sont  ces  éléments  du  monde  auxquels  on  était  as- 
sujetti sous  la  loi,  III,  9?  En  quoi  notre  condition  est-elle 
devenue  meilleure?  Que  doit  nous  valoir  notre  qualité  d'en- 
fants de  Dieu*  ?  Ne  voit-on  pas  clairement  énoncés,  iv,  4,  5, 
6,  la  virginité  de  Marie,  la  divinité  du  Sauveur  et  la  Trinité 
des  personnes  divines? 

718 

Est-ce  un  sens  spirituel  bien  certain  que  saint  Paul  nous 
découvre  dans  le  double  mariage  d'Abraham,  iv,  :22?  L'in- 
terprétation qu'il  donne  de  ce  passage  convient- elle  bien  au 
texte?  Se  lie-t-elle  naturellement  à  ses  raisonnements? 
Était-elle  admise  par  les  Juifs,  ou  du  moins  appuyée  sur 
des  principes  reconnus  des  judaïsants-? 

719 

Que  signifient  ces  mots  :  Sina,  qui  conjunclus  est  ei  quœ 
mmc  est  Jérusalem,  iv,  25?  Le  verset  30,  Ejice  ancillam, 
n'annonce-t-il  pas  le  sort  réservé  à  la  synagogue  et  à  Jéru- 
salem? 

720 

Comment  saint  Paul  peut-il  dire  aux  Galales  que,  s'ils  se 
font  circoncire,  Jésus- Christ  ne  leur  servira  plus  de  rien, 

'  Wouters.  —  ^preppel,  Pères  apost.,  p.  99. 
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qu'ils  seront  tenus  d'observer  toute  la  loi,  v,  2,  3?  Se  faire 
circoncire,  était-ce  donc  nécessairement  renoncer  à  Jésus- 
Christ,  abjurer  la  foi,  se  faire  juif"?  Si  telle  devait  être  la 
conséquence  de  cet  acte  pour  les  Galates,  n'était-ce  pas 
seulement  en  raison  de  leur  fausse  conscience  et  des  prin- 
cipes erronés  qu'on  leur  inculquait  '  ?  La  pensée  de  l'Apôtre 
ne  serait-elle  pas  plutôt  que,  s'ils  cédaient  sur  ce  point  à 
leurs  docteurs,  bientôt  après  ils  prendraient  tous  leurs  sen- 
timents et  perdraient  avec  l'esprit  de  l'Evangile  la  pureté  de 
la  foi,  fondement  du  salut-? 


g  3.  —  PARTIE  MORALE  :  AViS  ET  EXHORTATIONS. 
(V,  I3-YI.) 

7-21 

De  quelle  manière  Luther  interprétait-il  ce  verset  :  .St 
Spirltu  ducimini,  non  estis  sub  lege,  v,  LS?  Pourquoi  la 
croix  du  Sauveur  doit-elle  faire  du  monde  un  crucifié  pour 
nous,  et  de  nous  des  crucifiés  pour  le  monde  ^? 

7-2-2 

Quels  sont  ces  stigmates  du  Sauveur  que  l'Apôtre  portait 
en  sa  chair  et  qu'on  devait  respecter  en  sa  personne,  vi,  17? 
Quelle  raison  avait-il  de  se  glorifier  des  plaies  qu'il  a  reçues 
pour  Jésus-Christ '? 

7-23 

Cette  épître  n'est-elle  pas  une  de  celles  qui  font  le  mieux 
connaître  l'esprit  de  l'Apôtre  et  les  traverses  qu'il  eut  à 
surmonter  dans  son  ministère?  Quels  rapports  a-t-elle  avec 
l'épître  aux  Romains?  Par  où  en  diffère-t-elle?  Quant  à  la 

1  Wouters.  —  -CL  Gai.  v,  i;  vi,  13,  15. —  *  Bossuct,  Pam-ijijnques 
de  S.  Bernard  et  de  S.  François  de  Sales,  part,  i  ;  Diiguet,  Explic.  des 
passages  de  S.  Paul,  etc.,  p.  129,  137.  —  MVouters. 
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doctrine,  si  l'Apôtre  se  restreint  ici  aux  œuvres  légales, 
ne  va-t-il  pas  jusqu'à  les  interdire  et  les  déclarer  nuisibles? 
Quant  à  la  forme,  ne  prend-il  pas  un  ton  d'autorité  et  de 
véhémence  qui  ne  lui  est  pas  ordinaire?  Ces  difTérences 
dans  le  fond  et  dans  la  forme  ne  s'expliquent-olles  pas  par 
celles  des  circonstances  '  ? 

'  Voir  les  Introductions. 


AUX  ÉPHESIENS 


7-24 

Qu'était-ce  qu'Ephèse?  A  quelle  époque  saint  Paul  avait- 
il  prêché  dans  celte  ville?  Quels  obstacles  avait-il  rencon- 
trés? Quel  succès  avait  eu  sa  prédication?  Cette  épître  peut- 
elle  être  d'un  autre  que  de  lui?  Ne  lui  est-elle  pas  attribuée 
par  les  auteurs  les  plus  anciens,  par  saint  Ignace  en  parti- 
culier? En  quelle  année  et  de  quel  lieu  parait-elle  avoir  été 
écrite  '  ? 

725 

N'est-il  pas  surprenant  qu'on  n'y  trouve  aucun  souvenir 
personnel  à  l'Apôtre  ni  aucune  salutation  particulière  à 
l'adresse  des  chrétiens  d'Ephèse?  Pourrait-on  supposer 
qu'une  partie  de  la  lettre  est  perdue,  ou  bien  qu'elle  a  été 
composée,  comme  une  lettre  circulaire,  pour  être  communi- 
quée à  toutes  les  Églises  de  l'Asie  Mineure-?  Pourrait-on 
voir  des  particularités  relatives  aux  Éphésicns  dans  certains 
versets  qui  ont  rapport  à  la  magie,  à  rintempérance  et  à  la 
volupté '? 

72(j 

Doit-on  s'étonner  de  trouver  de  si  nombreuses  analogies 
d'idées  et  d'expressions  entre   cette   épître   et  celie  aux 

I  (X  Acl.  xviii,  XIX,  XX  ;  ITim.  i,  3  ;  Veiicc;  de  Valiogcr,  l.  H,  j).  271  ; 
Glaire,  t.  VI,  cli.  v;  Baunaire,  S.  Jean,  cli.  xni  et  xiv.  —  -  Ut  mipra. 
Gillv,  t.  III,  p.  2%;  Diach,  Préf..  p.  369;  '  Palov,  llora-  raiiliuœ. — 
3Ei)li.  II,  2;  IV,   11);  v,  3,  5,  G,    11-18;  vi,  12,  etc.' 
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Colossiens'?  Ne  convient -on  pas  qu'elles  ont  dû  être 
écrites  à  la  fois,  par  conséquent  dans  les  mêmes  circon- 
stances, sous  la  même  impression  et  dans  les  mêmes  vues? 
Du  reste,  n'a-t-on  pas  relevé  dans  l'épître  auxÉphésiensdes 
expressions  et  des  images  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs? 

727 

Le  zèle  de  saint  Paul  ne  devait-il  pas  le  porler  à  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  et  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
dans  les  Églises  qu'il  avait  évangélisées?  Ne  sait-on  pas  que  le 
christianisme  était  combattu,  dans  l'Asie  Mineure  comme  dans 
la  Grèce,  par  des  doctrines  erronées  et  perverses?  N'est-ce 
pas  en  Orient,  parmi  les  judaïsants  à  demi  convertis,  que 
ia  Gnose  eut  ses  premiers  et  ses  plus  nombreux  partisans? 
Qu'avaient  de  commun  toutes  les  sectes  gnostiqucs^? 


g    1.   —   PARTIE  DOCMATIQUE  :  PLAN  DE  DIEU  POUR  LE    SAEUT   DES   HOMMES, 
SURTOUT    POUR   LE   SALUT   DES   GENTILS,    APPELÉS    A    ÊTRE  INCORPORÉS   A 
JÉSUS-CHRIST  AUSSI  BIEN  QUE  LES  JUIFS. 
(I-III.) 

728 

Le  nom  d'Ephèse,  1,  ne  manquait-il  pas  en  plusieurs 
exemplaires,  au  temps  de  saint  Basile?  Comment  a-t-on 
cherché  à  expliquer  ce  fait?  Cette  période  longue  et 
embarrassée,  3-15,  qui  sert  de  début  à  l'épître  et  où  sont 

iDrach,  Epist.,  p.  377;  '  W.  Paley.  Cf.  Epli.  i,  2,  et  Col.  i,  3;  — 
Eph.  I,  7,  et  Col.  II,  14,  20  ;  —  Epli.  m,  2,  et  Col.  i,  25  ;  —  Eph.  iv,  22, 
et  Col.  III,  9  ;  —  Eph.  v,  5,  et  Col.  iv,  5;  —  Eph.  v,  19,  et  Col.  iv,  16; 
—  Eph.  V,  22,  et  Col.  m,  18;  — Eph.  vi,  19,  et  Col.  iv,  34,  etc.—  2  Cf. 
Act.  XX,  29, 30  ;  Tillcmont,  t.  II  ;  iS'nël  Alexandre,  sœc.  i,  dissert.  9,  no27, 
28,  29;  Woulers;  Le  Uir,  Etnd.  bihl.,  t.  II,  p.  312,  315;  de  Valroger,t.ir, 
p.  184;  Bauiiairc,  S.  Jean,  ch.  xiii  et  xiv;  Blanc,  t.  I,  Précis,  leç.  m, 
10;  Pluquet,  Didionn.  :  Discours  sur  le  siècle  P"';  Dœllinger,  Orig.  chrét., 
t.  I,  ch.  xix-xxiii;  Guillemon,  t.  I,  p.  12,  etc. 
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éiinmérées  les  grâces  que  nous  avons  reçues  du  ciel,  n'a-t-elle 
pas  tous  les  caractères  du  style  de  saint  Paul  '  ? 


7-2'.l 

Toutes  ces  faveurs  signalées  par  l'Apùlre,  bénédictions 
spirituelles,  i,  3,  vocation  à  la  grâce,  4,  prédestination  à  la 
dignité  d'enfants  de  Dieu,  5,  rémission  des  péchés,  7,  union 
au  Saint-Esprit,  etc.,  ne  les  devons-nous  pas  aux  mérites 
et-aux  prières  du  Sauveur?  N'est-ce  point  par  lui,  en  lui, 
à  cause  de  lui  que  nous  les  recevons?  Peut-on  entendre 
ainsi  cette  parole  :  instaurare  omnia  in  Christo,  10-? 
Quand  est-ce  qu'on  reçoit  le  sceau  du  Saint-Esprit  promis 
par  les  prophètes,  13?  Ces  dernières  expressions  ne  sont- 
elles  pas  une  allusion  au  baptême  et  à  la  confirmation? 

730 

Pourquoi  saint  Paul  désire-t-il  si  vivement  que  les  Ephé- 
siens  comprennent  la  souveraine  grandeur  de  Jésus-Christ 
et  la  sublimité  de  l'œuvre  de  sa  grâce  dans  les  âmes,  17-21? 
Pourquoi  s'efîorce-t-il  de  montrer  que  le  Sauveur  est  la 
base,  le  centre  et  le  sommet  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu, 
que  tout  se  rapporte  â  lui,  repose  sur  lui  et  s'unit  en  lui, 
I,  G,  iO,  etc.?  N'est-ce  point  parce  que  les  docteurs  judaï- 
sanls  et  gnostiques  méconnaissaient  la  dignité  de  l'IIomme- 
Dieu,  et  qu'ils  cherchaient  à  rabaisser  son  rôle  ■^?  L'intel- 
ligence du  mystère  de  la  grâce  n'a-t-elle  pas  une  grande 
importance  dans  la  vie  chrétienne?  Jésus-Ciu'ist  est-il  le 
chef  des  anges  comme  il  l'est  des  chrétiens,  21,  22? 


1  Bisping;  '  Limeman,  D.  Biief  an  die  Epheser,  i8i-2.  —  ~  Cf.  Epli. 
II,  5;  S.  Thom.,  in  hum  loc;  AVouters.  —  ^  Martianay,  Remarque  2« 
sur  cette  épître;  Programme  de  l'Ane.  Test.,  n»  765;  supra,  758, etc. 
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731 

Quelle  est  l'origine  et  la  raison  de  ces  expressions  : 
Princcps  poteslalis  aeris  Iwjus,  spirittis  qui  operatur  in 
filios  difftdentiœ,  u,  :2?  N'y  a-t-il  pas  là  des  allusions  au 
langage  des  sciences  occultes  et  aux  pratiques  magiques 
usitées  à  Éplicse  '  ? 

Ces  mots  :  Eramus  natura  filii  irœ,  ii,  3,  n'établisseul- 
ils  pas  clairement  le  dogme  du  péché  originel?  Que  signifie 
fiUi  irœ?  Ce  terme,  val  lira,  peut-il  exprimer  autre  chose 
qu'une  disposition  originelle?  Peut-on  dire  que  celte  indi- 
gnation ou  cette  colère  de  Dieu  a  })our  objet  le  péché  et 
nullement  le  pécheur-? 

733 

Que  signifient  les  mots  in  cœlestibiis,  plusieurs  fois  ré- 
pétés, I,  3,  20;  II,  G,  etc.?  Par  ces  autres,  in  Chrislo  Jcsu, 
l'auteur  n'a-t-il  pas  moins  souvent  en  vue  la  personne  du 
Sauveur  ou  sa  double  nature,  que  son  corps  mystique,  ses 
membres,  ceux  que  ce  divin  chef  s'est  unis  et  incorporés 
par  le  baptême  et  qui  participent  à  sa  destinée,  en  parîi- 
cipant  à  ses  m.crites  ? 

toi' 

Les  versets  ii,  i-10,  ne  résument-ils  pas  admirablement 
toute  l'économie  du  christianisme?  Quand  l'Apôtre  dit  que 
nous  avons  été  créés  en  Jésus-Christ,  10,  est-ce  notre  nais- 
sance à  la  vie  naturelle  ou  à  la  vie  de  la  grâce  qu'il  a  eu 
vue?  En  même  temps  qu'il  affirme  ici  la  gratuité  et  l'effi- 
cacité de  la  grâce,  n'affirme-t-il  pas  aussi  la  réalité  de  notre 
liberté  et  la  nécessité  de  notre  coopération? 

'Eph.  VI,  li.— 2  Cf.  Roui.  V,  10;  xi,28;  S.Tlioui.,  part.  3,  q.  2,  art.  1:2. 
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735 

L'Apôtre  ne  chcrchc-l-il  pas  à  donner  ici  aux  Ephésiens, 
II,  ll-'2-2,  rialcllignce  des  desseins  de  Dieu  dans  la  ré- 
demption dos  lionimes,  qu'il  leur  a  souliailôe,  i,  18?  Pou- 
vait-il l'aire  un  tableau  plus  magnifique  des  bontés  de  Dieu 
à  noire  éi;ard,  et  de  la  destinée  à  laquelle  il  nous  a  appelés 
en  son  fils  '  ?  Qu'est-ce  que  la  pierre  angulaire  dans  un 
édifice,  20?  Par  ces  mois  :  fnndamenlum  Apostolorum, 
fimt-il  entendre  ?f.s  apôtres  qui  scnent  de  base,  ou  la  base 
qui  soulieut  les  apôlres  -'?  Qui  est-ce  qui  a  comparé  le  pre- 
mier l'Église  à  un  édifice  sacré,  à  un  temple  ■^? 

730 

Saint  Paul  n'indique-t-il  pas  le  caractère  de  sa  mission 
et  sa  grâce  spéciale,  en  disant  qu'il  a  été  envoyé  pour  prê- 
cher et  pour  procurer  l'union  de  tous  les  peuples  en  un 
même  corps,  au  moyen  de  TÉvangile,  m,  8,  9'*?  Que  si- 
gnifie ici  le  mol  pateniitas,  15"? 

737 

Dans  quel  sens  et  avec  quel  sentiment  l'Apôtre  dit-il  qu'il 
est  le  dernier  des  saints,  8?  Comment  les  anges  ont-ils  pu 
apprendre  par  l'Eglise  les  merveilles  de  la  sagesse  de  Dieu, 
10?  Quelle  est  l'œuvre  dont  saint  Paul  voudrait  qu'on  com- 
prît la  longueur,  la  largeur,  la  hauteur  et  la  profondeur, 
18?  iS'est-ce  pas  la  vocation  des  gentils  et  leur  sanclifica- 
lion  par  la  croix  du  Sauveur? 

I  Dugucî,  E.rplicalion  de  S.  Paul,  etc.,  c.  vu,  p.  -lli. —  -  Wouters.  Cf. 
Brcviar.  roui..  Commune  apost.,  2"  loco,  lect.  -i.  —  •'  MaU.  xvi,  18, 
—  iCf.  Col.  I,  25;  m,  2;  Freppcl,  Pércs  apost.,  t.  I,  1.  i.  —  ^Marlia- 
iiay.  Remarque  3^  sur  cette  épîlre. 
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738 

Que  signifient  ces  mots  :  Christum  habitare  per  ftdem,  in 
fuie  radicati,  m,  17?  N'est-ce  pas  au  moyen  de  la  foi  que 
l'esprit  de  Jésus-Christ  prend  possession  de  nos  âmes,  et 
n'est-ce  pas  par  la  charité  que  son  union  avec  nous  s'achève 
et  se  consomme?  Les  mots  supereminentem  scientiœ...  in 
omnem  plenitudinem  Dei,  19,  ne  font-ils  pas  allusion  au 
langage  des  gnostiques  et  à  la  transcendance  prétendue  de 
leur  science? 

^   'iJ,   —  PARTIE  MORALE   :   NÉCESSITÉ   POUR   CEUX  QUI   SONT  APPELÉS 
A   LA   FOI  DE  VIVRE  D'UNE  MANIÈRE   DIGNE   DU  CHRISTIANISME. 

(iv-vi.j 

739 

Le  début  de  cette  seconde  partie,  iv,  i-7,  n'est-il  pas 
d'une  noblesse,  d'un  naturel  et  d'une  onction  admirables? 
De  quelle  captivité  parle  ici  l'Apôtre,  1?  Est-ce  de  la 
première  qu'il  a  subie  ou  de  la  seconde?  Quand  il  montre 
la  raison  de  l'unité  de  l'Eglise  '  dans  l'unité  de  Dieu,  n'a- 
t-il  pas  soin  de  rappeler  la  Trinité  des  personnes  divines, 
IV,  4,  5,  G? 

740 

En  quel  sens  l'Apôtre  applique-t-il  à  Notre-Seigneur  le 
psaume  lxvii  sur  le  transport  de  l'arche,  iv,  8?  Quels  sont 
ces  captifs  enlevés  au  démon?  Comment  le  Sauveur,  pour 
être  monté  au  plus  haut  des  cieux  après  s'être  abaissé  jus- 
qu'au sein  de  la  terre,  a-t-il  rempli  de  lui-même  l'univers 
tout  entier?  Peut-il  tout  remplir  simultanément  de  sa  pré- 
sence? 

1  p.  Luiiffueval,  Traité  du  scltisme. 
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7il 

Le  tableau  que  saint  Paul  trace  ici  de  l'organisation  de 
l'Église,  IV,  11,  1:2,  s'accorde-t-il  avec  cette  idée  des  pro- 
testants, que  tous  les  chrétiens  étaient  égaux;  à  l'origine 
que  cliacun  croyait,  priait,  enseignait,  pratiquait  comme  il 
le  trouvait  bon?  L'apùtre  ne  suppose-t-il  pas  évidemment 
une  hiérarchie,  des  ministres  qui  enseignent  et  qui  dirigent, 
des  fidèles  qui  écoutent  et  qui  obéissent  '  ? 

742 

Qu'est-ce  que  saint  Paul  entend  par  ces  mots,  prophètes 
et  évangélistes,  H?  Sont-ce  des  membres  essentiels  de  la 
hiérarchie  ou  des  ministres  extraordinaires,  suscités  dans 
l'origine  pour  aider  à  l'établissement  de  l'Eglise -?  Quelle 
est  proprement  la  fin  et  l'œuvre  de  cette  Eglise?  Le  corps 
mystique  du  Sauveur  n'est-il  pas  toujours  en  formation,  in 
^erj?  N'est-ce  pas  du  dedans  que  procède,  par  une  vertu 
secrète  et  surnaturelle,  le  travail  qui  le  complète'^? 

743 

Ces  mots.  Induite  novum  liominem,  iv,  54,  ne  font-ils 
pas  allusion  au  rit  extérieur  du  baptême?  N'est-ce  pas  un 
usage  bien  ancien  que  celui  de  revêtir  d'habits  blancs  les 
nouveaux  baptisés?  Que  signifie  sancfitas  veritatis?  D'où 
vient  que  l'évêque  adresse  les  mêmes  paroles  aux  clercs 
dans  l'ordination  de  la  tonsure  '  ? 

.     744 

D'où  est  tirée  cette  citation  :  Surge  qui  dormis,  et  iUu- 
minatjit  te  Christus,  v,  14?  Ne  serait-ce  pas  de  quelque 

'  Passaglia,  De  Ecoles.,  1.  i,  c.  xxv.  —  -féneXon,  Perpétuité  du  minis- 
tère des  pasteurs,  §  5.  —  •'*  Woiiters.  Cf.  l'abbé  Arnault,  l'Eglise  catho- 
lique, image  de  Dieu,  1850.  —  ^  Cf.  Col.  in,  9. 
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caulique  inspiré,  alors  connu  des  fidèles?  Les  versets  qui 
précèdent  et  qui  suivent,  1:2-18,  ne  semblent-ils  pas  avoir 
trait  aux  fêtes  qu'on  célébrait  à  Ephèse  en  l'honneur  de 
Diane  '  ? 

745 

En  montrant  dans  l'union  du  Christ  avec  l'Église  le  type 
du  mariage  chrétien,  l'Apôtre  ne  donne-t-il  pas  de  l'état 
conjugal  une  idée  aussi  pure  que  sublime,  22,  28-?  Puis- 
qu'il y  a  un  rapport  réel  entre  ces  deux  unions,  puisqu'elles 
concourent  à  la  même  fin,  ut  crescamm  m  illo,  iv,  15, 
puisque  l'homme  et  la  femme  fidèles  font  partie  de  l'Église, 
épouse  de  Jésus-Christ,  doit-on  s'étonner  de  voir  ces  deux 
objets  unis  dans  les  idées  de  Dieu  et  compris  par  lui  sous 
les  mômes  termes,  v,  31  ?  Ne  semble-f-il  pas  naturel  que 
les  mêmes  paroles  expriment  ces  deux  unions,  31,  que 
le  môme  esprit  soit  le  lien  de  l'une  et  de  l'autre,  cl  qu'elles 
aient  toutes  deux  un  sacrement  pour  principe  '  ? 

1  Dncli,  Epîlres.  —  ^  <:!".  Gcn.  ii,  21  ;  Malt,  xix.  G;  Marc,  x,  11,  r2; 
Luc.  XVI,  18;  Rom.  vn.  2,  3  ;  I  Cor.  vu,  10,  11,  39;  Mgr  Frcppcl  ;  Tcr- 
tullicn,  Icç.  XXI,  22;  Olier,  Vie  inlér.  rie  la  S.  Vierge,  ch.  i:i,  p.  5i, 
in-12;  Dœllingor,  p.  293.  —  ^  Gilly,  t.  II,  p.  325. 


VI 
AUX  PIIILÎPPIENS' 

7-iG 

Qu'était-ce  que  Philippe?  A  quelle  époque  saint  Paul  y 
avait-il  prèclié  l'Evangile?  2s'avait-il  pas  à  se  louer  de  la 
fidélité  et  de  l'afrection  de  ses  disciples  de  Philippe  ?  Qu'est- 
ce  qui  lui  donna  orcasion  de  leur  écrire-? 

747 

Peut-on  mettre  eu  doute  raulhenticité  de  cette  épitrc? 
Qu'est-ce  qui  a  porté  quelques  rationalistes  à  la  contester? 
n'est-ce  pas  uniquement  l'esprit  de  système  et  l'opposition 
à  la  doctrine  qu'elle  respire?  Peut-on  dire  cependant  qu'elle 
ait  un  caractère  dogmatique  ou  polémique?  N'est-ce  pas 
une  pure  effusion  de  cœur,  un  entretien  paternel  aussi 
simple  que  touchant'? 

7iS 

Quels  sont  les  endroits  les  plus  remarquables?  îSe  sont- 
ce  pas  ceux  où  saint  Paul,  ayant  porté  ses  pensées  sur  son 
maître,  se  laisse  aller  à  proclamer  ses  2;randeurs,  à  décrire 
ses  vertus,  à  exprimer  la  confiance  que  ses  promesses  lui 
inspirent,  i,  18;  m,  5,  (J-U;  m,  4,  etc.?  N'y  a-t-il  pas  un 

'  Bcelen  ;  A.  Maier,  Comment.  ;' l\ean(]er,  Comment,  sur  Vépîlre 
aux  Pliilippiens,  traduit  par  de  Prnsscnsé. —  ^cf.  Act.  xvi  et  xx,  1-6; 
Vence  ;  Dracli,  Epitres,  p.  i'iô;  Beelen,  Prnleg.,  '2^  éd.:  de  Valrogcr, 
t.  II,  p.  293;  Glaire,  t.  VI,  cli.  vi.  —  ^  Beelen,  Prolcg.,  clc. 
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mot  bien  remarquable  sur  les  souffrances  qu'on  endure  pour 
Jésus-Christ,  i,  28,  29? 

7-i9 

Pourquoi  l'épître  est-elle  adressée  d'abord  aux  fidèles  de 
Philippe,  ensuite  aux  évèques  et  aux  diacres,  i,  1?  Le  titre 
d'évèque  s'étend-il  ici  à  de  simples  prêtres,  ou  bien  doit- 
on  penser  qu'il  y  avait  plusieurs  évèques  h  Philippe  ou  aux 
environs,  et  qu'ils  avaient  envoyé  tous  ensemble  des  se- 
cours à  l'apôtre  *  ?  Quelle  est  la  prédication  malveillante  sur 
laquelle  saint  Paul  est  obligé  de  dire  quelques  mots  en 
commençant,  i,  14-17  ?  N'est-ce  pas  toujours  des  judaïsants  ? 

750 

Comment  faut-il  entendre  ces  mots,  ii,  17  :  Si  immolor 
supra  sacrificium  et  obsequiuni  fidei  restrœ  -  ?  N'était-ce  pas 
l'usage  de  répandre  une  libation  sur  l'autel  afin  de  consa- 
crer la  victime?  Que  signifient  ces  paroles  :  Superiores  sibi 
Invicem  arbitrantes,  ii,  S"*?  Est-il  étonnant  que  saint 
Paul  se  mette  au  rang  des  parfaits,  m,  15,  après  avoir  dit 
qu'il  n'est  pastel,  12,  13? La  science  du  Sauveur  à  laquelle 
il  attache  tant  de  prix,  7,  8,  est-ce  un  simple  produit  de 
l'intelligence?  N'est-ce  pas  plutôt  dans  sa  pensée  le  fruit  de 
l'union  habituelle  avec  Jésus-Christ,  et  le  résultat  le  plus 
excellent  de  la  pratique  du  christianisme? 

751 

Ce  qu'on  lit  que  les  épreuves  de  l'Apôtre  ont  tourné  à 
l'avantage  de  l'Évangile,  qu'il  espère  recouvrer  bientôt  sa 
liberté,  i,  12-14;  ii,  24,  ne  fournit-il  pas  quelque  donnée 
sur  la  date  de  cette  épître?  La  manière  dont  il  parle  du 

sGuillcmon,  t.  II,  p.  'JO.  —  H'-l'.  Rom.  xv,  IG.  —  J  S.Tliom.,  -2a  âœ, 
4.  161,  no  3. 
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secours  qu'on  lui  a  envoyé,  sa  simplicité,  sa  confiance,  son 
abandon  ne  montrent-ils  pas  un  homme  tout  surnaturel, 
habitué  à  considérer  les  laits  dans  les  lumières  de  la  foi,  et 
rapport  à  Notre-Seigneur? 

75-2 

A  qui  r Apôtre  adresse-t-il  ces  mots  :  gcrmane  compar? 
A-t-on  pu  dire  de  bonne  foi  qu'il  s'agit  ici  d'une  épouse? 
Le  grec  ne  répugne-t-il  pas  à  cette  interprétation  aussi  bien 
que  le  latin?  Le  mot  grec  rendu  \)aT compar  n'est-il  pas  au 
masculin?  Ce  mot  u-yc-j^^t,  traduit  par  g mmane y  n'Qii-W  pas 
regardé  par  beaucoup  d'interprètes  comme  un  nom  propre, 
celui  de  l'évèque  de  Philippe,  probablement?  Pourquoi  les 
auteurs  réformés  donnent-ils  au  moins  comme  possible  le 
mariage  de  l'Apôtre  ?  Ce  que  nous  savons  de  lui  ne  proteste- 
t-il  pas  contre  cette  idée  '  ? 

753 

Quel  est  ce  Clément  qui  a  contribué  à  la  propagation  de 
l'Evangile,  iv,  3?  Est-ce  le  quatrième  souverain  pontife? 
Est-ce  Flavius  Clémens?  A-t-on  quelque  renseignement 
sur  les  chrétiens  de  la  maison  de  l'empereur  dont  il  est  ici 
fait  mention,  iv,  :2:2-?  Toute  cette  lettre  ne  monlre-t-elle 
pas  dans  l'Apôtre  une  sérénité  d'âme,  un  détachement  de 
cœur  et  un  abandon  admirable  à  la  volonté  divine? 

1  Cf.  I  Cor.  Yii,  7,  8,  25;  Estius,  in  hune  /oc;  Didacus  ù  S.  Anton., 
Enchirid.,  t.  IV,  p.  1,  diss.  6.  —  2  Greppo,  Mémoires  relatifs  à  l'Iiisl. 
ecclés.,  1818;  Û.  Guéianger,  Sainte  Cécile,  p.  59,  67,  90,  109;  Rohrba- 
cher,  1.  XXVI  ;  lir^ch.  Pré [.,[>.  430,  et  Introd.  gén.  aux  épît.,  lu. 


VII 

AUX  GOLOSSIENS 


io4 

Qu'élait-ce  que  Colosses?  Quelle  était  la  métropole  de 
cette  ville  ?  Saint  Paul  y  avait-il  prêché?  Qu'est-ce  qui  porta 
l'Apôtre  à  écrire  cette  lettre  auxColossiens?  A  quelle  époque 
et  de  quel  endroit  l'écrivit-il  '? 

L'aullienticité  de  cette  épîlrc  a-t-elle  jamais  été  sérieuse- 
ment attaquée?  N'a-t-elle  pas  en  sa  faveur  des  témoignages 
de  la  plus  haute  antiquité?  N'y  reconnaît-on  pas  rélévalion 
d'idées,  l'ardeur  de  sentiments  et  le  style  particulier  de  saint 

Paul  -? 

750 

Les  nombreuses  ressemblances  d'idées  et  d'expressions 
qu'on  trouve  entre  cette  épître  et  celle  aux  Ephésiens  ne 
s'expliquent-elles  pas  par  cette  considération  qu'elles  ont  été 
écrites  dans  le  môme  temps,  sous  la  même  impression  et 
dans  des  vues  analogues?  Les  instructions  des  missionnaires 
aux  chrétientés  qu'ils  ont  fondées  n'oifriraienl-elles  pas 
souvent  des  analogies  de  même  genre? 

757 

Si  les  docteurs  combattus  par  l'Apôtre  sont  encore  des 
judaïsants,  comme  dans  les  épîtrcs  aux  Corinthiens  et  aux 

MVouters;  Vence;  de  Vnirogvr,  t.  II,  p.  281;  Dracli,  Epilres.  — 
-  Ut  supra. 
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Galates,  iront-ils  pas  ici  un  caractère  particulier?  A  une 
attache  obstinée  pour  les  pratiques  légales  et  pour  les  su- 
perstitions pharisaïques,  ne  joignent-ils  pas  déjà  des  spécu- 
lations  d'origine  étrangère,  présages  et  germes  de  ces  rêve- 
ries gnostiques  qui  forceront  saint  Jean  à  prendre  la  plume 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  et  à  composer  le  der- 
nier Évangile  '  ? 

î/,    1.    —    PARTIE    DOGMATIQUE   :   DE    JÉSUS-CHUIST    ET    DE   LA   RÉDEMPTION. 

(I-Il.) 

758 

N'est-ce  pas  quand  il  s'agit  de  Jésus-Christ  eî  de  ses  mys- 
tères que  le  langage  de  l'Apôtre  s'élève  et  que  son  style 
ravit  par  sa  sublimité?  Ce  qu'il  dit,  i,  12-:20,  sur  la  préé- 
minence du  Sauveur,  sur  ses  rapports  avec  son  père,  avec 
le  monde,  avec  rÉglise,  n'a-t-il  pas  beaucoup  d'analogie 
avec  divers  endroits  de  l'épître  aux  Hébreux,  de  la  première 
épître  de  saint  Jean  et  du  quatrième  Evangile?  Quelle  est 
la  raison  de  cet  accord? 

759 

Par  ce  titre,  Primogenitus  omnis  creaturœ,  i,  15,  saint 
Paul  place-t-il  le  Sauveur  au  rang  des  créatures;  et  par  cet 
autre,  Primogenitusmortuorum,  18,  autorise-t-il  à  conclure 
que  nul  n'est  sorti  avant  lui  du  tombeau  -? 

700 

Que  signifient  précisément  ces  mots  :  In  ipso  condita 
mut...;  In  ipso  constant,!,  10,  17?  Est-ce  comme  cause 
exemplaire  seulement,  ou  bien  aussi  comme  cause  efficiente, 
créatrice  et  conservatrice,  que  le  Yerbe  est  là  désigné  ^?  Est- 

'  Danko,  in  hanc  Epist.;  Dracii,  Epitres,  p.  17-2.  —  -  Cf.  Eccli. 
XXIV,  li;  Woutcrs.  —  ^  Cf.  Ps.  x.xxii,  G;  Heb.  i,  '2. 

II.  —  -20 
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ce  dans  son  humanité  que  l'Apôtre  considère  le  Sauveur 
quand  il  dit  :  lu  ipso  complaciiit  plenitiicUnem  hihabi- 
tare,  19  '  ?  S'écarterait-on  de  sa  pensée  en  disant  que  dans 
les  idées  de  Dieu,  Jésus-Christ  a  toujours  été  le  centre  de 
la  création;  que  tout  a  été  fait  pour  le  Christ,  comme  le 
Christ  avec  ce  qui  est  à  lui  a  été  fait  pour  Dieu;  que  son 
père  est  sa  raison  d'être,  mais  qu'il  est  lui-même  la  raison 
de  tout  le  reste-?  Qu'était-ce  que  le  plérome  dans  la  doc- 
trine des  gnostiques '^  ? 

.  701 

Comment  les  choses  du  ciel  ont-elles  pu  être  restaurées 
et  sanctifiées  par  le  sang  du  Sauveur,  :20?  Toute  trace  de 
péché,  toute  cause  de  châtiment,  tout  sujet  d'inimitié  entre 
les  anges  et  les  hommes  a-t-il  en  efîet  disparu  ^?  Quelle  est 
la  pensée  de  l'Apôtre  quand  il  dit  qu'il  manque  encore 
quelque  chose  aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  ^4?  Consi- 
dère-t-il  en  cet  endroit  Jésus-Christ  dans  son  individualité 
seulement,  ou  dans  son  union  avec  son  corps  mystique^? 

7(V2 

Quel  est  ce  mystère  caché  pendant  tant  de  siècles,  pour 
être. ensuite  manifesté  aux  chrétiens,  20?  N'est-ce  pas  l'in- 
corporation du  genre  humain  tout  entier,  des  gentils  comme 
des  Juifs,  en  Jésus-Christ  par  le  saint  baptême? En  passant, 
l'Apùtrc  ne  nous  fait-il  pas  connaître  avec  quelle  rapidité  le 
chrislianisme  s'est  propagé  dans  le  monde"? 

703 

Quand  saint  Paul  affirme  que  toute  sagesse  et  toute  science 
sont  renfermées  en  Jésus-Christ,  quelle  est  son  intention? 

1  Cf.  Joan.  I,  16;  Eph.  m,  19;  Col.  ii,  9;  Ane.  Test,  n»  765.—  2  Pin, 
Jésus-Chrifit  dans  le  plan  divin,  1872.  —  :' Thomas,  Revue  catholiq.  de 
Loumin,  1873,  cet.,  etc.  —  ^  Cf.  Wouters.  --  ■>  Cf.  II  Cor.  i,  5.  -  6  cf. 
Rom.  X,  18;  Jlaceda,  De  céleri  propagaiione  Evangelii,  1790. 
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N'esl-ce  pas  de  détourner  les  Colossiens  des  doctrines  pré- 
tentieuses mais  mensongères  qui  leur  sont  prèchées,  ii,  8? 
Celte  philosophie  vaine,  terrestre,  trompeuse,  qu'il  décrit, 
23,  n'est-ce  pas  celle  des  gnosliques  ^  ?  Qu'entendait-on  par 
ces  éléments  du  monde  et  cette  religion  des  anges,  8,  J8? 
N'est-ce  pas  une  allusion  aux  superstitions  des  judaisants 
et  aux  éons  des  gnostiques-?  Comment  Jésus-Christ  est-il 
le  chef  des  anges,  10? 

764 

Sur  quel  fondement  a-t-on  avancé  que  ces  doctrines  et 
ce  langage  gnostiques  étaient  inconnus  au  temps  de  l'Apùtre, 
et  que  ce  passage  ne  pouvait  avoir  été  écrit  par  lui  ?  De  ce 
que  les  ouvrages,  par  lesquels  ces  idées  et  ces  expressions 
nous  soiit  connues,  sont  moinsanciens,  s'ensuit-il  qu'elles 
n'ont  pas  été  émises  auparavant  et  que  saint  Paul  n'a  pu  en 
avoir  connaissance? 

765 

Sur  quel  principe  s'appuie  l'Apôtre  pour  nous  identifier 
avec  notre  divin  chef,  au  point  de  nous  voir  en  lui  et  de  le 
voir  en  nous,  de  nous  attribuer  ses  mystères  et  de  consi- 
•  dérer  en  sa  personne  l'exécution  de  l'arrêt  porté  contre 
nous,  II,  10-14-'^?  Quelle  est  cette  cédule  qui  déposait  à  notre 
charge  et  que  Notre-Seigneur  a  attachée  à  la  croix,  14? 
Est-ce  l'arrêt  de  mort  porté  contre  l'humanité  par  le  péché 
d'Adam?  Est-ce  la  loi  mosaïque,  avec  ses  préceptes  et  ses 
malédictions  contre  ceux  qui  la  transgressaient?  Comment 
l'Apôtre  prouve-t-il  qu'on  n'est  plus  tenu  d'observer  cette 
loi,  20  23? 

1  Rulirbaclicr,  1.  xxv;  supra,  7!27,  757,  700.  —  -  Wonlcrs;  Martianay, 
Remarque  sur  cette  épilre.  —  ^  Diiguct,  Explic.  de  quelques  passages, 
t.  II,  p.  10,  11,  160,  etc. 
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§   2.  —   PARTIE   MORALE    : 

RECOMMANDATIONS   GÉNÉRALES  ET  PARTICULIÈRES. 

(III-IV.) 

706 

Quelles  sont  les  choses  terrestres  qu'il  faut  savoir  mé- 
priser, dont  il  faut  perdre  le  goût,  m,  1,2?  Pourquoi  et  en 
quel  sens  Jésus-Christ  est-il  dit  notre  vie,  4?  Cette  expres- 
sion, vinculum  perfectionis,  14,  n'est-elle  pas  simplement 
un  hébraïsme,  comme  vas  elcdionis,  verbumverilatis,  pater 

i/loriœ,  etc.? 

7G7 

Peut-on  sans  injustice  imputer  aux  apùtres  de  s'être  peu 
intéressés  au  sort  des  esclaves?  En  leur  recommandant  la 
patience  et  en  inspirant  la  charité  aux  maîtres,  le  christia- 
nisme n'a-t-il  pas  pris  le  moyen  le  plus  efficace  et  le  meil- 
leur d'extirper  cet  abus  de  la  société  '  ? 

708 

Quelle  est  la  lettre  que  saint  Paul  recommande  de  de- 
mander aux  fidèles  de  Laodicée,  en  échange  de  celle-ci, 
IV,  1()?  A-t-on  quelque  raison  de  penser  que  c'est  l'épître 
aux  Ephésiens?  Marcion  ne  le  prétendait-il  pas"?  N'esl-il 
pas  plus  probable  que  saint  Paul  avait  écrit  aux  fidèles  de 
Laodicée  une  lettre  qui  ne  nous  est  pas  parvenue? 

709 

Que  sait-on  sur  Tychique  7,  Onésime,  9,  Arislarque, 
Marc,  10,  Épyphras,  12,  Démas,  li''?  Cette  remarque  inci- 
dente, que  Marc  est  cousin  de  Barnabe,  n'expliiiue-t-elle  pas 

'  Dœllinger,  p.  537;  Épist.  ad  Philem.  ;  iiifra,  n»  81'.'.  —  -  Do  Valroger 
t   Drach.  —  ^^  Cf.  Act.  xix,  29;  xx,  i;  Éplics.  vi,  21;  II  Tiiii.  iv,  7. 


LIVRES   DOCTUnAlX.  — AUX  COLoSSIEXS.         30'J 

plusieurs  passages  des  Acics  et  des  épilres  '  ?  En  disant 
qu'il  souscrit  de  sa  main,  saint  Paul  ne  fait-il  pas  entendre 
que  le  reste  de  la  lettre  est  de  la  main  d'un  secrétaire  -? 

770 

N'est-ce  pas  surtout  dans  celle  épître  et  dans  les  deux 
préeédenles  que  l'Apôtre  expose  et  met  dans  tout  leur  jour 
le  rôle  de  Jésus- Christ  dans  le  plan  divin,  la  nature  de 
l'Eglise  et  les  caractères  de  l'union  que  l'Esprit-Sainl  doit 
faire  régner  entre  l'un  et  l'autre  ■^? 

»  Cf.  Act.  XI,  20,  2-2;  xiii, -i,  13;  xv,  37,  39.  -2  Cf.  Rom.;  ICor.  xvi, 
1;  Cal.  Yi,  11;  II  Tliess.  m,  17,  etc.  —  3  ;cf.  Epli.  i,  16-23;  n,  12-U. 
19-22;  m,  5,  G,  8-10;  iv,  lU-lfi;  Pliil.  ii.  6-10;  Col.  i,  12-20;  m,  !0,il. 


AUX  THESSALONICIENS 


771 

Qu'était-ce  queTliessalonique?  Comment  le  christianisme 
s'y  était-il  établi?  Les  lettres  de  rApotre  aux  Thessaloni- 
ciens  n'onl-elles  pas  été  écrites  avant  toutes  les  autres? 
Leur  authenticité  n'est-eile  pas  hors  de  doute?  Qui  sont 
ceux  qui  ont  essayé  delà  contester  dans  les  derniers  temps  '  ? 


Yill 
PREMIÈRE   ÉPITRE  AUX  THESSALONICIENS 


En  quelle  année  fut  écrite  cette  première  épître?A  quelle 
époque?  N'y  avait-il  pas  dès  lors,  dans  l'esprit  des  fidèles 
de  Corinthe,  certaines  préoccupations  relatives  à  la  fin  du 
monde  et  à  la  résurrection  des  corps?  Néanmoins  cette 
épître  n'est-elle  pas  une  lettre  d'encouragement  et  d'avis 
pratiques  plutôt  qu'un  écrit  doctrinal?  N'y  reconnaît-on  pas 
le  cœur  tendre  et  dévoué  de  l'apôtre,  surtout  au  chapitre  m  -  ? 

773 

Sylvanus  n'est-il  pas  ici,  i,  1,  comme  II  Cor.  i,  19,  le  nom 
latin  et  la  traduction  de  Silas,  compagnon  de  saint  PauP? 

1  Cf.  Act.  XVII,  1,  3,  4,  10,  U;  de  Yalroger,  t.  II,  1, 190,  202;  Glaire, 
t.  VI;Drach,  Epitres,  p.  507,  508.  —  2  Vence,  Préface;  Wouters.  — 
•'  Wduters. 
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Ce  châtiment  de  Dieu  qui  est  tombé  sur  les  Juifs  pour  y 
demeurer  toujours,  ii,  IG,  n'est-ce  pas  l'accomplissement 
de  la  prophétie  de  Daniel,  ix,  27? 

774 

Au  chapitre  iv,  14,  IG,  l'Apùtre  suppose-t-il,  comme  on  l'a 
prétendu,  que  la  fin  du  monde  arrivera  avant  la  fin  de  sa 
vie,  et  que  la  dernière  génération  ne  subira  pas  la  mort?  Ne 
voit-on  pas  dans  d'autres  passages,  v.  g.  v,  1,  3,  qu'il  avait 
un  sentiment  différent,  et  ne  peut-on  pas  donner  de  ces 
mots,  qui  residui  siumis,  iv,  14,  nos  qui  vivimiis,  16,  un 
sens  plus  étendu  et  moins  rigoureux?  Ne  pouvait-il  pas 
se  transporter  par  la  pensée  au  temps  de  l'avènement  du 
Sauveur'?  Si  cette  lettre  était  l'œuvre  d'un  faussaire,  y 
trouverait-on  cette  difficulté? 

775 

En  combien  de  sens  le  mot  sommeil  est-il  pris  au  cha- 
pitre v?  A  qui  s'adressent  les  versets  12  et  13?  A  qui  les 
versets  14,  20,21?  Est-ce  aux  fidèles  ou  aux  pasteurs? 
Quel  est  le  sens  du  verset  20-?  Qu'est-ce  que  l'esprit,  l'âme 
et  le  corps  qu'il  faut  garder  sans  reproche  jusqu'à  la  venue 
du  Sauveur,  23? 

IX 

SECONDE  ÉPITRE  AUX  THESSALONICIENS 


776 

Cette  seconde  épître  suivit-elle  de   près  la  première? 
Qu'est-ce  qui  porta  saint  Paul  à  l'écrire  ^?  Ceux  qui  ont  mis 

'  Cf.  Heb.  IX,  27;  .s-i//)ra,  ii"  210,  217,  "281,  075,  etc.  —  2  Cl"  I  Cor. 
XIV.  1.  —  3  I  Thess.  II,  2. 


312  NOUVEAU   TESTAMENT. 

en  doute  son  authenticité,  ou  qui  ont  avancé  qu'elle  était 
antérieure  à  la  précédente,  ont-ils  donné  de  leur  sentiment 
quelque  raison  plausible'? 


La  conjonction  si  tamen,  i,  G,  qu'on  trouve  souvent  dans 
les  Écritures,  est-elle  toujours  l'énoncé  d'un  doute?  Peut- 
on  affirmer  d'une  manière  plus  nette  et  plus  précise  le 
dogme  de  l'enfer  et  l'éternité  des  peines  que  l'Apôtre  ne  le 
fait  au  verset  0-?  Le  verset  i,  12,  ne  peut-il  pas  être  cité 
comme  une  preuve  de  la  divinité  du  Sauveur^? 

778 

Que  faut-il  entendre  par  le  jour  du  Seigneur,  ii,:2?  Le  jour 
de  la  ruine  de  Jérusalem,  celui  de  la  ruine  de  Rome,  n'ont-ils 
pas  été  le  jour  du  Seigneur,  comme  le  sera  celui  de  la  fin 
du  monde?  Dans  sa  lettre  précédente,  v,  2,  l'Apôtre  n'avail- 
il  pas  aussi  parlé  de  ce  jour  '*?  En  constatant  ce  fait,  qu'on  lui 
attribue  de  son  vivant  des  lettres  qui  n'étaient  pas  de  lui, 
saint  Paul  n'apprend-il  pas  aux  fidèles  à  se  tenir  sur  leurs 
gardes  et  à  prendre  leurs  sûretés  contre  ce  genre  d'impos- 
ture? 

779 

Quel  que  soit  le  jour  dont  il  parle,  saint  Paul  voulait- 
il  en  préciser  l'époque?  Ne  se  borne-t-il  pas  à  dire  que 
ce  jour  n'est  pas  si  proche,  et  qu'on  doit  voir  auparavant 
l'accomplissement  de  plusieurs  autres  prophéties,  3,  4? 
]^eut-on  prétendre  qu'il  se  mette  par  là  en  opposition  avec 
ce  qu'il  en  a  dit  dans  sa  lettre  précédente  ou  dans  quelque 

'  Vencc;  Wouters.  —  2  cf.  ]\iatt.  m,  12;  x.w,  11,  16;  Marc,  xiii,  i?,, 
i-6,  48;  Luc.  m,  17;  Jud.  0,  7;  Apoc.  xiv,  10.  —  -  Cf.  II  Pet.  i,  1; 
Til.   II,  12. —  -'Supra,  ii"  77i. 


LIVRES   DOCTRINAUX..   —  AUX  TIIESSALONICIEN  S.  313 

aulre?  Pourrait-on  admettre  qu'il  ait  ici  ou  ailleurs  enseii^né 
une  erreur  à  cet  égard  '  ? 

780 

Quelle  est  cette  défection  ou  apostasie  qui  doit  avoir  lieu 
d'abord,  ii,  o?  S'agit-il  des  provinces  de  l'empire  qui  doivent 
s'établir  en  Étals  indépendants,  ou  des  peuples  chrétiens  qui 
doivent  se  détacher  de  l'Église  mère?  Le  premier  sens,  admis 
par  plusieurs  Pères,  s'est-il  vérifié  avant  la  ruine  de  Jéru- 
salem ou  avant  la  chute  de  Rome  païenne?  Dans  le  second 
sens,  ces  paroles  n'auraient-elles  pas  reçu  déjà  une  partie  de 
leur  accomplissement"? 

781 

Qu'est-ce  que  cet  homme  de  péché,  cet  enfant  de  perdi- 
tion, cet  antagoniste  de  Jésus-Christ,  3,  4,  qui  doit  s'é- 
lever au-dessus  de  toute  divinité?  Faut-il  voir  ce  monstre 
d'orgueil  et  d'impiété  dans  i:a  personnage  particulier,  dans 
un  empereur  de  Rome?  Peut-on  entendre  ce  mol  dans  un 
sens  allégorique,  d'une  personne  morale  ou  d'un  corps  de 
doctrine  "  ? 

78-2 

Que  signifient  ces  mots  :  Quid  dcllncat  scilis,  G,  Qtil 
tenet  mmc,ieneat,  7?  Faut-il  entendre  que  l'homme  ou  la 
puissance  qui.  tient  le  sceptre  doit  le  tenir  encore  quelque 
temps  jusqu'à  l'apparition  de  cet  ennemi  de  Dieu,  ou  bien 
que  ceux  qui  possèdent  la  foi  chrétienne  doivent  persévérer 
dans  leur  fidélité  jusqu'au  moment  marqué   pour  le  scan- 

1  Cf.  ITim.  VI,  14;  supra,  n<^-^  211,  "21(;,  ^iV,  281,  (175,  774,  ctc; 
D.  Calinet,  Dissertation;  Lcsca-iir,  ch.  vu;  Fiaiiz  i!c  Chaïupag'ny,  An- 
tonins,  t.  V,  p.  300;  Dœlliii?,er,  p.  oôU.  —  -Cl'.  Yciicc,  Disfier talion; 
Woulers;  Lcscœur,  p.  300.—  -  Cf.  Dan.  )x,  27;  IJoaii.  ii,  18-22;  iv,  3; 
II  Joaii.  7;Apoc.  XI,  7;  xui,  8;  xvii,  11;  xvui,  20;  D.  Calmet  et  Rori- 
(Ict,  Dissertation;  ^o%%\.\c\,,  Averl.  aux  protestants,  -47-56;  Daiiko;  Dœl- 
linger,  supra. 
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dale,  ou  bien  encore  que  le  Sauveur  de  qui  dépendent  les 
destinées  de  l'Églisp  peut  retarder  s'il  lui  plaît  ce  dernier 
malheur'?  Ces  expressions,  voilées  à  dessein,  autorisent- 
elles  à  penser  que  l'événement  dont  il  s'agit  a  trait  à  la  po- 
litique et  intéresse  l'empire  romain? 

783 

Plusieurs  commentateurs  n'appliquent-ils  pas,  avec  assez 
de  vraisemblance,  le  verset  7  à  Claude,  qui  régna  jusqu'en 
l'an  54,  les  versets  3,  8, 9, 10  à  Néron,  son  successeur,  et  le 
dies  Domini  à  la  ruine  de  Jérusalem  -?  Quel  serait  alors  le 
mystère  d'iniquité  dont  l'Apôtre  signale  les  premiers  pro- 
grès'^? Sans  condamner  cette  interprétation,  ne  peut-on  pas 
penser  que  la  prédiction  de  saint  Paul  doit  avoir  un  autre 
accomplissement?  La  ruine  de  Jérusalem,  comme  celle  de 
Rome  idolâtre,  étant  la  figure  et  le  gage  de  la  destruction  du 
monde,  n'est-il  pas  vraisemblance  que  les  paroles  de  l'Apôtre, 
vérifiées  par  ces  événements,  le  seront  de  nouveau  d'une 
manière  plus  éclatante  à  la  fin  des  temps  *? 

784 

Pouvons-nous  tirer  de  celte  épifre  quelques  conjectures 
plausibles  sur  l'époque  ou  les  signes  révélateurs  de  la  fin 
du  monde?  Sur  tous  ces  points,  n'est-il  pas  à  croire  que 
la  pensée  de  l'Apôtre  était  plus  claire  pour  les  Thessaloni- 
ciens  que  pour  nous,  ii,  6?  Ne  dit-il  pas  expressément  qu'ils 
ont  reçu  de  vive  voix  de  plus  amples  explications  et  qu'ils 
doivent  s'y  référer,  ii,  5,  14^? 

1  Yence;  Simar,  p.  2-26,  236;  Giiillemon,  l.  II,  p.  175.  —  2  Dœllingcr, 
p.  367.  —  ■'  Cf.  Act.  XX,  29,  30;  II  Tim.  iv,  3.—  '►  Bisping,  in  hune  loc.  — 
-^Vence;  Bossuet,  Préf.  de  l'Apoc,  n°  24.;  île  Valroger,  t.  II,  p.  204. 
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Par  ces  épîlres,  l'Apôtre  n'a-l-il  voulu  instruire  que  Ti- 
motliéc  et  Tite?  Le  sujet  (ju'il  traite  n'intéresse-l-il  pas  toute 
rÉylise,  spécialement  les  prêtres  et  les  pasteurs^? 

78G 

Peut-on  déterminer  avec  précision  la  date  de  ces  lettres? 
L'embarras  qu'on  éprouve  à  cet  égard  autorise-t-il  à  les 
tenir  pour  supposées?  Pour  établir  ce  sentiment,  ne  fau- 
drait-il pas  montrer  que  l'Apôtre  n'a  pu  les  écrire  à  aucune 
époque? 

■  787 

Est-il  possible  d'admettre  ou  de  rejeter  une  seule  de  ces 
épîlres,  sans  admettre  ou  rejeter  les  deux  autres?  Leur 
authenticité  n'est-elle  pas  établie  sur  les  témoignages  les 
plus  anciens  et  les  plus  nombreux?  Avait-elle  jamais  été 
contestée  jusqu'à  ces  derniers  temps ^?  Trouve-t-on  rien 
dans  ces  lettres  qui  s'écarte  de  la  doctrine  de  saint  Paul, 
qui  ne  soit  en  harmonie  avec  son  caractère,  sa  position? 
Qu'est-ce  qui  a  porté  certains  critiques  de  nos  jours  à  reje- 
ter ces  épîtres?  N'est-ce  pas  le  désir  de  jeter  du  doute  sur 
l'origine  apostolique  de  la  hiérarchie,  et  sur  le  caractère 


1  Cf.  Sandini,  Hist.  aposl.  ;  G.  Ginclla,  De  authentia  Episl.  pastor., 
t865;  Laniy,  t.  II,  p.  o6i\  Tliomas,  1.  H,  cli.  viii,  note  S,  p.  517;  Mgr 
Ginoulhiac,  Epîtres  pastorales.  Cf.  '  Saintes,  1852.  — •  -  Pontifical,  De 
ordin.  presb.;  S.  Aug.,  De  doct.  christ.,  iv,  IG.  —  -^  De  Valroger,  t.  II, 
p.  215;  Glaire,  t.  VI;  Gilly,t.  lil,  p.  308;Giuella,  p.  62  ,  G9;  Drach,  Epî- 
tres, p.  56G. 
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divin  de  la  conslitiUion  de  TEglise?  Ont-ils  montré  com- 
ment, par  quel  moyen  et  dans  quel  but  elles  auraient  été 
supposées  au  premier  siècle  et  acceptées  aussitôt  par  toute 
l'Église?  Signaler  dans  ces  lettres  un  certain  nombre  d'ex- 
pressions qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  autres,  est-ce  avoir 
démontré  qu'elles  ne  peuvent  venir  du  même  auteur?  Est-il 
une  seule  épitre,  même  des  plus  aulhenliques,  contre  la- 
quelle on  ne  puisse  retourner  cette  argumentation  '  ? 


X 
PREMIÈRE  ÉPITRE  A  TIMOTHÉE 


788 

Que  sait-on  sur  saint  Timothée?  N'a-t-il  pas  été  tou- 
jours regardé  comme  le  premier  évoque  d'Éphèse?  A  quelle 
date  remonte  son  épiscopal?  Est-ce  à  lui  que  s'adresse  le 
premier  avertissement  de  Notre-Seigneur  dans  l'Apoca- 
lypse, II,  4?  Saint  Jean  demeurait -il  à  Éplièse  avec  la 
très -sainte  Vierge,  tandis  que   saint   Timothée    en   était 

évèque  -  ? 

781) 

Quelles  sont  ces  fables  et  ces  généalogies  litigieuses,  i.  4, 
dont  saint  Paul  ne  voulait  pas  qu'on  entrciînt  les  (idèles? 
N'était-ce  pas  une  des  préoccupations  des  docteurs  judaï- 
sants  d'alors  '•  ? 

Uiinella;  Dracli,  Epilres,  p.  rvj'l;  'Good,  Aiilhenlicilé  des  épitres 
pastor.,  184.8;  '  Doumcrgue,  Aulhenticité  de  la  /""e  à  77m., 1856.  —  ^Cï. 
Act.  XVI,  1,  "23;  I  Cor.  xvi,  10;  Pliil.  n,  19;  Heli.  xin,  "23;  Vcncc, 
Préface;  Wouters  ;  Tillcniont,  t.  I,  note;  Drach,  p.  57"2.  —  -^  Cf.  ITim. 
IV,  7;  II  Tim.  n,  "23;  Tit.  i,  li;  Malt,  m,  9;  Joaii.  viii,  31,  etc.;  AVou- 
ters;  MgrGiiioulhiac,  Épiln's,  p.  \l,"2"2'ô. 
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700 

Que  répond  rApùtre  au  reproche  qu'on  lui  faisait  d'avoir 
trop  peu  d'estime  de  la  loi  de  Moïse?  Est-il  juste  de  dire 
(ju'elle  n'a  été  établie  que  pour  réprimer  le  mal,  et  que  ce 
n'est  pas  aux  fidèles  éclairés  par  la  foi  et  animés  par  la  cha- 
rité, mais  aux  pécheurs  que  son  joug  est  destiné,  9,  10? 

701 

-X'est-co  pas  une  chose  admirable  que  Dieu  ait  fait  tour- 
iier  à  l'avantage  de  son  Église  et  à  la  sanctification  même 
de  saint  Paul  les  premiers  égarements  de  son  zèle,  12?  A- 
t-on  quelques  renseignements  sur  les  hérétiques  dont  il  est 
ici  parlé  :  Hyméiiée,  Alexandre,  Philète*?  Qu'entend  l'A- 
|)ôtre  quand  il  dit  qu'il  les  a  livrés  à  Satan,  afin  de  les 
.amener  à  résipiscence-? 

79-2 

L'Eglise  n'a-t-ells  pas  toujours  suivi  celte  règle,  de  de- 
mander au  ciel  le  salut  de  tous,  et  de  prier  spécialement 
pour  les  princes,  quel  que  fût  leur  mérite,  ii,  ^,  afin  qu'ils 
laissent  à  leurs  sujets  la  facilité  d'accomplir  leurs  devoirs  et 
de  faire  leur  salut  ? 

793 

Pourrait-on,  sans  blesser  la  foi ,  restreindre  ce  principe, 
que  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes,  ii,  4?  Pourrait- 
on  dire  qu'il  y  a  des  hommes  pour  qui  Jésus-Christ  n'a  pas 
prié,  en  faveur  desquels  il  n'a  rien  fait  ni  rien  obtenu?  La 
volonté  qu'a  Dieu  de  sauver  les  hommes  est-elle  réelle  ou 
apparente,  absolue  ou  conditionnelle? 

'  I  Tim.  II,  17.  — 2Ginoulliiac,  Epitres,  p.  '2^1. 
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701 

Est-ce  qu'Adam  n'a  pas  été  trompé,  comme  Eve,  par  le 
tentateur?  Le  chapitre  ii,  io,  ne  ferait-il  pas  allusion  h 
la  Genèse,  m,  16?  N'était-il  pas  digne  du  Rédempteur  de 
faire  trouver  à  la  femme  une  source  de  bénédictions  dans 
le  châtiment  même  que  le  démon  avait  attiré  sur  elle,  ii, 
15?  N'est-ce  pas  à  l'éducation  des  enfants  plutôt  qu'à  leur 
naissance  que  Dieu  a  attaché  son  salut  *  ? 

706 

Est-il  dans  l'ordre  d'aspirer  à  l'épiscopat?  Quel  est  là- 
dessus  le  sentiment  de  l'Apôtre  -  ?  Pourquoi  indique-t-il  si 
soigneusement  à  Timothée  les  qualités  que  doit  avoir  un 
évèque?  Est-ce  que  Timothée  devait  établir  des  évoques 
proprement  dits?  N'est-ce  pas  plutôt  qu'on  entendait  alors, 
par  episcopi,  surveillants,  tous  ceux  qui  étaient  honorés  du 
sacerdoce,  qu'ils  eussent  ou  non  le  droit  de  le  commu- 
niquer à  d'autres''? 

796 

Ne  serait-ce  pas  pour  la  même  raison  que  dans  l'exposi- 
tion des  qualités  requises  pour  l'imposition  des  mains, 
l'Apôtre  passe  immédiatement  des  évoques  aux  diacres'^? 
N'est-il  pas  fait  une  mention  expresse  des  prêtres  dans  cette 

1  Didacus  à  S.  Anton.,  Enchir.  scripl.,  t.  IV,  p.  1,  diss.  9  ;  Huré,  p.  260. 
—  2  s.  Clirysost.,  De  sacerdot.;  Ilabcrt;  Wouters;  P.  Mabilloii,  sur 
l'epUreSl  de  S.Bern.;  Tliomassin,  Discipline,  part,  ii,  1.  il,  ch.  LXV, 
etc.;  lîcllarmin,  Admonitio  ad  nepotem  stium  episc.  ;  Manasse,  De  con- 
soJalione  ad  episcopos.,  Romœ,  180i.  —  ^  Cf.  Tit.  i,  6;  Act.  xx,  17,  28; 
Phil.  i,  1,  etc.;  P.  Pétau,  Dissert,  eccles.,  1.  i,  c.  ii;  Thomassin,  Disci- 
pline, part,  i:,  1.  i,  ch.  lvi,  etc.;  C.inoulhiac,  65;  P.  Perronnc,  De  or- 
dine,  c.  m,  n"  104;  Freppel,  Pères  apost.,  p.  333,  276;  Rohrbachcr, 
1.  XXV  ;  Martigny,  Dictionn.  :  Evèque  —  '►  Cf.  I  Tim.  iv,  U;  v,  17  ;  Tit.  i, 
5,  6  ;  supra,  n°^  530,  533 ,  545. 
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épître  aussi  bien  que  dans  les  Actes'?  Certaines  conditions 
exigées  ici  formellement  des  ministres  sacrés,  par  exemple, 
îinius  iixoris,  non  vinolentum,  non  perctissorem,  non  neo- 
phytiim,  ne  rappellent-elles  pas  le  premier  âge  de  l'Église, 
où  les  plus  fervents  sortaient  du  paganisme  et  avaient  peine 
à  en  quitter  les  habitudes  -  ? 

797 

Quand  il  demande  que  l'évèque  et  le  diacre  soient  unius 
uxoris,  entend-il  écarter  seulement  les  débauchés  qui  au- 
raient à  la  fois  plusieurs  femmes  •'  ?  Pourquoi  ne  fait-il  au- 
cune mention  des  sous-diacres  et  des  ministres  inférieurs? 
Etaient-ils  tous  compris,  au  commencement,  sous  le  nom 
général  de  diacres  ou  ministres,  ou  bien  n'y  eut-il  d'abord 
que  des  diacres  proprement  dits?  Le  verset  13  doit-il  s'en- 
tendre en  ce  sens  que  le  diacre  qui  s'acquittera  bien  de  ses 
fonctions  pourra  espérer  de  se  voir  élever  à  la  prêtrise? 
Suivait-on  cette  règle  au  temps  des  apôtres^? 

708 

N'est-ce  pas  une  grâce  que  Dieu  faisait  à  l'Église  de  si- 
gnaler ainsi  d'avance,  iv,  1,  etc.,  les  sectes  hypocrites  qui 
allaient  bientôt  infester  l'xVsie  :  simoniens,  ébionitcs,  valen- 
tiniens,  manichéens,  etc.  ? 

799 

Qu'est-ce  que  l'Apôtre  rappelle  ici  à  Timothée  en  lui  di- 
sant qu'il  a  été  ordonné  par  prophétie,  avec  l'imposition  des 
mains  des  prêtres,  iv,  1  i-'?  Qu'entend-il  par  cette  prophé- 
tie, et  de  quelle  ordination  veut-il  parler?  Si  c'est  de  l'épis- 
copat,  ce  verset  n'est-il  pas  une  preuve  que  le  nom  de 

1  Act.  XIV,  23;  xv,  2;  I  Tim.  m,  17,  19.—  2Cf.  I  Tim.  m,  2-10;  Tit. 
I,  6-9.  — "  Cf.  I  Tim.  m,  2,  3.  —  •  Noël  Alexandre,  Dissert.  de  sacrorum 
minislrorum  cœlibalio;  Mgr  Pavy,  le  Célibat  ecdesiaslique ;  Jager, 
Item.  —  ^Cf.  Tim.  i,  18. 
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prêtre  se  donnait  indistinctement,  comme  celui  d'évêque, 
à  tous  ceux  qui  étaient  consacrés  au  sacerdoce  et  au  saint 
ministère,  dans  le  second  rang  aussi  bien  que  dans  le  pre- 
mier *  ?  Ne  pourrait-on  pas  même  en  tirer  cette  conséquence 
que  l'épiscopat  confère  la  grâce  et  est  un  sacrement  comme 
le  presbytérat?  ^'a-t-il  pas  toujours  été  de  règle  dans 
l'Eglise  que  les  évêques  assistants  imposent  les  mains  avec 
le  consécrateur  à  l'évèque  consacré,  tandis  que  l'imposi- 
tion des  mains  des  prêtres,  dans  la  collation  du  presbytérat, 
est  d'origine  récente,  et  inconnue  dans  l'Eglise  grecque? 

800 
Quelles  sont  les  veuves  pour  le  choix  desquelles  l'Apôtre 
pose  des  conditions,  v,  10-?  Comment  saint  Paul,  qui  re- 
commande si  vivement  la  continence  et  la  virginité,  peut-il 
dire  ici  :  Volo  juniores  mibere,  v,  ii  ^  ?  Le  mot  volo  ne  doit- 
il  être  adouci  d'après  ses  vues  et  ses  motifs,  ou  jwiiores 
être  restreint,  suivant  le  verset  précédent?  Le  verset  v,  18, 
n'est-il  pas  une  citation  de  l'Evangile  '^  ? 

801 
Pourquoi  saint  Paul  veut-il  de  bonnes  raisons  pour  qu'on 
mette  en  question  la  vertu  d'un  prêtre?  Cette  règle  ne  sup- 
pose-t-elle  pas  dans  le  clergé  hiérarchie  et  subordination^? 
Quand  il  recommande  à  Timothée  de  ne  pas  imposer  les 
mains  à  la  légère,  quel  sacrement  a-t-il  en  vue,  v,  2:2  '^?  Le 
verset  23  n'est-il  pas  un  de  ceux  qu'un  faussaire  aurait  le 
moins  songé  à  attribuer  à  saint  Paul '? 

iCf.  ITiin.  III,  2,  8;  iv,  11;  Tit.  1,5,  6,  7;  Rohrbacher,  I.  xxv; 
Martianay,  Heinarque.s.  —  -  Tliomassin,  Discipline,  part,  i,  1.  m,  ch. 
XLii,  5;  ch.  XLVH,  5;  ch.  L,  8;  ch.  Lii,  22;  Fleiiry,  Mmirs  des  chré- 
tiens, n"=  20,  27;  Wouters.  —-^  I  Cor.  vu,  7,  38,  etc.  —  *  Matt.  x,  10; 
Luc.  X,  7.—  -^Cf.  Act.  XV,  2;  xx,  28;  Phil.  i,  1;  II,  25;  Tim.  v, 
19;  Tit.  I,  5;  Jac.  v,  li;  Apoc.  ii,  2;  Dug-iiet,  Conférences,  diss.  3;  Noël 
Alex.,  De  divina  episc.  supra,  preshijt.  eminentia.  —  c  Rohrbacher, 
1.  xxv;  Dœllinger,  p.  432. —  "Cf.  'Gaussen,  Tlieopneustie,  p.  463,407. 
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802 

Quel  est  le  dépôt  confié  aux  évoques,  qu'ils  doivent  garder 
avec  tant  de  soin,  20?  Contre  quel  péril  l'Apôtre  prémunit- 
il  son  disciple  en  l'avertissant  d'éviter  profanas  vocum  no- 

Vitates,  y.vl  à-j-tOiast;  zri^  •.}/c'j5&;vû|7.oy  -/v&jtîw;,  VI,    20?  Cet  avis 

n'a-t-il  pas  son  importance  dans  tous  les  temps  '  ? 


XI 

SECONDE  ÉPITRE  A  TIMOTHÉE 

803 

A  quelle  époque  et  de  quel  lieu  cette  lettre  fut-elle  écrite? 
N'est-ce  pas  durant  la  seconde  captivité?  Les  indications 
qu'elle  renferme  à  cet  égard  ne  sont-elles  pas  autant  de 
marques  d'authenticité?  N'est-ce  pas  la  dernière  épître  que 
saint  Paul  nous  ait  laissée?  Quel  hut  s'y  propose-t-il  -? 

804 

Qui  est-ce  qu'Onésiphore  pour  lequel  il  implore  la  divine 
miséricorde  i,  10?  Était-il  encore  sur  la  terre  ^?  Quelle 
époque  l'Apôtre  a-t-il  on  vue,  au  commencement  du  cha- 
pitre III,  in  novissimis  diebus ?  Esl-ce  la  iin  du  monde  ou 
seulement  l'avenir,  la  nouvelle  ère,  la  période  indéfinie 
qui  commence  ■*? 

<  S.  Vinc.  Lerin,  Commonil.,  g  2;  Mgr  Pie,  Œuvres,  t.  V,  p.  373. 
—  2  Cf.  II  Tiin.  I,  A;  IG,  17;  iv,  6,  8,  21  ;  Woulcis;  P.  Mauduit,  Disserl. 
II;  Drach,  Ejiiires,  p.  G20;  Thomas,  p.  517:  Rohibaciier,  1.  xxv.  — 
^'Wouters;  Giiioiilliiac,  198.  —''  Supra  ii«'  211,  210,  281,075,  771. 
779,  780,  etc. 

I!.   —  21 
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805 

Le  verset  m,  5,  ne  montre-t-il  pas  quelle  a  toujours  été 
la  sollicitude  de  l'Église  pour  éloigner  les  fidèles  de  la  fré- 
quentation des  hérétiques?  Jannès  et  Mambrès  sont-ils  nom- 
més dans  l'Ancien  Testament? 

806 

A  quoi  saint  Paul  fait-il  allusion  par  ce  mot  :  delibor,  iv, 
6  *  ?  Pourquoi,  si  près  de  mourir,  redemande-t-il  ses  pa- 
piers et  son  manteau,  iv,  13-?  Est-ce  dans  sa  première 
captivité  ou  dans  sa  comparution  récente  devant  César,  que 
l'Apôtre  atteste  avoir  reçu  de  Dieu  une  assistance  extraor- 
dinaire, IV,  IG?  Le  verset  17  ne  fait-il  pas  allusion  à  sa 
prédication  en  Espagne  ?  Le  Trophime  dont  il  parle  au  ver- 
set 20  est-il  celui  qui  a  fondé  le  siège  d'Arles?  Lin  est-il 
celui  qui  succéda  à  saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome  ?  Sur 
quoi  se  fonde  la  tradition  qui  fait  de  Pudens  un  sénateur, 
IV,  21? 

807 

Cette  épître  n'est-elle  pas  plus  personnelle  et  plus  intime 
que  la  précédente?  La  tendresse  et  l'émotion  qu'on  y  re- 
marque, comme  dans  le  discours  de  la  cène,  n'annoncent- 
ils  pas  que  saint  Paul  avait  le  pressentiment  de  sa  fin  pro- 
chaine ? 


1  Supra,  n»  750.  —  2  Martigny,  Dictionn.  :  Bibliothèque;  'Gaussen, 
Théopncuslie,  p.  451-460. 


XII 
A  TITE 

808 

Les  Actes  ne  font-ils  pas  connaître  saint  Tite?  De  quel 
ministère  fut-il  chargé^?  Ne  doit-on  pas  le  distinguer  de 
Tite  surnommé  le  juste,  Act.  xviii,  7?  Peut-on  fixer  le  temps 
et  le  lieu  où  cette  épître  fut  écrite-?  Y  a-t-il  quelque  raison 
pour  en  contester  l'authenticité  ?  A-t-elle  jamais  fait  l'objet 
d'un  doute  dans  l'antiquité?  Si  l'on  y  trouve  les  mêmes  avis 
et  les  mêmes  maximes  que  dans  les  lettres  précédentes, 
doit-on  s'en  étonner?  L'Apôtre  ne  se  répète-t-il  pas  égale- 
ment ailleurs?  Quand  il  écrivait  ses  épîtres,  avait-il  la  pensée 
de  composer  un  ouvrage?  Songeait-il  qu'on  en  ferait  un  re- 
cueil^? Y  avait-il  des  judaïsants  en  Crète  comme  dans  l'Asie 
Mineure'? 

800 

En  disant  d'abord  qu'il  faut  choisir  pour  prêtres  des 
hommes  honorables  et  estimés,  i,  5,  6,  et  en  ajoutant,  par 
forme  de  preuve,  7,  que  l'évêque  doit  être  exempt  de  re- 
proche et  orné  de  toutes  les  vertus,  saint  Paul  ne  laisse-t-il 
pas  entendre  que  l'on  donnait  alors  indifféremment  aux 
mêmes  ministres  les  noms  d'évêque  ou  de  prêtre  '"  ? 

iCf.  II  Cor.  vu,  0,  7,  IS,  15,  viii,l(),  ï>3;  Tit.  i,5;  Gai.  ii,  3;  Saïuiini, 
Hht.  apost.  —  2  De  Valroger,  t.  H,  p.  23i);  Lamy,  t.  II;  Dracli,  Epilres, 
p.  651,  —  3  Ibid.  —  '*  De  Valroger,  t.  ll.p!  ^l^^Mgr  GinouUiiac,  p.  296. 
—  ''Duguet,  Conférences  sur  les  ordinations;  Wouters;  Gilly,  t.  III, 
p.  273;  Ginoulhiac,  p.  311. 
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810 


Ne  suit-il  pas  de  ces  recommandations  que  c'est  un  de- 
voir de  choisir  pour  pasteurs  des  âmes  les  sujets  les  plus 
aptes  et  les  plus  dignes?  Dans  le  peu  de  mots  qu'il  dit  sur 
la  rédemption  et  sur  le  saint  ministère,  ii,  11-15,  ne 
reconnaît-on  pas  Tàme  et  le  caractère  de  l'Apôtre'? 

811 

La  pensée  de  saint  Paul  «st-elle  qu'Épiménide  fut  réel- 
lement un  prophète,  i,  12 -?  Que  veulent  dire  ces  mots  : 
Omnia  muncia  mundis?  A  la  différence  de  l'épître  à  Timo- 
îhée,  n'est-ce  pas  des  judaisanis  et  non  des  gnostiques  qu'il 
semble  se  préoccuper  ici?  A.u  verset  13,  le  nom  de  Dieu 
K'est-il  pas  attribué  à  Jésus-Christ  aussi  bien  que  celui  de 
Sauveur?  Où  est  placé  l'article? Est-ce  devant  les  deux  noms 
de  Dieu  et  de  Sauveur,  ou  devant  le  dernier  seulement? 

812 

Quels  sont  les  renseignements  historiques  et  les  princi- 
pales instructions  dogmatiques  et  morales  à  recueillir  des 
''"pîlres  pastorales"? 

'  Thomassin,  Dimpl'ms,  part,  ii,  liv.  J,  ch.  xxxvii,  etc.  ;  Ginoiilhiac, 
ji.  oIO;  Lamennais,  Tradition  ds  l'Eglise. — 2 'douter?.  —  ^  Vcncc; 
<';i:].i'j!hiac,  p. 297;  Drach,  Ep'drÉS,  p.  055. 


XIII 
A  PHILÉMON 

813 

Qu'étaient-ce  que  Pliilémon,  Archippus  et  Onésime'?Qii(' 
signifie  ce  dernier  nom?  Est-il  possible  de  mettre  en  doute 
l'authenticité  de  cette  épître?  Quelle  en  est  la  date?  Est-ce 
pour  la  première  fois  ou  pour  la  seconde  que  saint  Paul 
était  en  prison  quand  il  l'écrivit? 

814 

L'Apôtre  pouvait-il  prendre  un  ton  plus  affectueux,  plus 
touchant,  plus  persuasif?  Est-il  rien  qui  fasse  mieux  con- 
naître sa  charité  pour  les  cîmes  et  l'esprit  du  christianisme 
relativement  aux  pauvres  et  aux  esclaves  -? 

'  De  Valro£;er,  l.  II,  p.  "21)0.  —  ^  Drach,  Epitrex,  p.  670;  Balmès, 
le  Catholicisme,  etc.,  t.  I,  ch.  xv,  19;  Franz  de  Charapagiiy,  les  An- 
lonins,l.  II,  p.  12:2;  la  Charité  chrétienne;  Wallon,  [lisluire  de  l'es- 
clavage; Mdllier,  De  l'abolition  de  l'esclavage,  1851;  Dœllinger, 
p.  536;  Rollin,  Traité  des  études. 


XIV 
AUX  HÉBREUX 

Questions  préliminaires. 

815 

Pourquoi  cette  lettre  occupe-t-elle  le  dernier  rang  dans 
les  épîtres  de  saint  Paul?  N'est-ce  pas  en  Occident  qu'on 
différa  le  plus  longtemps  de  l'insérer  dans  le  canon?  N'est- 
elle  pas  omise  dans  le  fragment  de  Muratori?  Qu'est-ce  qui 
faisait  hésiter  ainsi,  après  les  citations  qu'en  avait  faites 
saint  Clément,  pape?  N'est-ce  point  qu'elle  ne  portait  pas, 
autant  que  les  autres,  le  cachet  de  l'Apôtre,  et  qu'on  voyait 
les  novatiens  en  abuser  '? 

816 

S'il  n'est  pas  défini  qu'elle  est  de  saint  Paul,  n'est-ce  pas 
du  moins  un  fait  certain  qu'on  ne  peut  nier  sans  témérité? 
Ne  semble-t-il  pas  attesté  implicitement  par  l'épître  elle- 
même?  N'a-t-il  pas  pour  lui  le  sentiment  commun  des 
Pères  ^?  Les  Eglises  les  mieux  renseignées  à  cet  égard, 
celles  d'Alexandrie  et  d'Antioche  en  particulier,  ont-elles 
jamais  varié  sur  ce  sujet?  L'Église  romaine  elle-même  n'a- 
t-elle  pas  professé  hautement  la  même  croyance  dès  le 
iv^  siècle,  c'est-à-dire  depuis  que  la  canonicité  de  l'épître 
a  été  mise  absolument  hors  de  doute  par  toute  l'Église'-'? 

iVence,  Préface;  D.  Calmet,  Bisser  ta  lion;  de  Valroger,  t.  II,  p.  318, 
328;  Wouters;  Glaire,  t.  VI;  P.  Franzelin,  De  tradilione  et  script.  — 
2  Wouters;  Giintner,  p.  290;  Gilly,  t.  III,  p.  31'J;  Dracli,  Epîtres,  p.  694; 
Dœllinger,  p.  109.  —  ^  De  Vahogcr;  Drach,  etc.,  ut  supra. 
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817 

Ne  suffit-il  pas  d'étudier  cette  épître  pour  se  convaincre 
qu'elle  a  été  écrite  avant  la  ruine  de  Jérusalem  ',  du  temps 
même  des  apôtres,  par  un  homme  qui  les  égalait  en  lu- 
mières et  en  autorité?  Ne  reconnaît-on  pas  la  personne  de 
saint  Paul  à  la  manière  dont  l'auteur  parle  de  lui-même, 
XIII,  22,  etc.,  des  frères  d'Itatie,  21,  et  surtout  de  Timothée, 
son  disciple  et  son  compagnon,  23? 

818 

Entre  cette  épître  et  les  autres  lettres  de  l'Apôtre,  ne 
remarque-t-on  pas  une  ressemblance  frappante  dans  la 
doctrine,  dans  le  détail  des  idées,  dans  les  images,  dans 
les  sentiments,  dans  la  manière  de  diviser  le  sujet,  de 
citer  l'Ecriture,  de  raisonner,  de  conclure?  N'est-il  pas  im- 
possible d'assigner  un  autre  auteur  que  saint  Paul  à  un 
pareil  écrit-? 

819 

Si  l'on  a  différé  si  longtemps  à  Rome  d'en  affirmer  l'au- 
thenticité, n'est-ce  pas  qu'à  côté  de  ces  analogies  on  re- 
marquait aussi  des  différences  notables;  que  le  nom  et  le 
titre  de  l'auteur  y  étaient  omis;  qu'on  n'y  voyait  aucune 
allusion  aux  événements  de  sa  vie;  qu'au  lieu  d'une  compo- 
sition épistolaire,  on  y  trouvait  une  sorte  de  traité  didac- 
tique et  oratoire  plein  de  citations,  d'un  style  élevé,  sou- 
tenu, périodique,  assez  uniforme?  N'est-ce  pas  surtout  qu'on 
était  instruit  du  sentiment  de  plusieurs  Pères  des  plus  re- 

1  Hcb.  X,  1,  2,  etc.  ;  infra,  n"  810.  —  2  Cf.  Heb.  u,  8,  9,  et  I  Cor.  xv, 
26;  Phil.  11,8-11  ;  — Heb.  x,  38,  ot  Rom.  1,  17;  T.al.  m,  11;  —  Heb.  xii, 
1,  et  Rom.  VI,  4.;—  Heli.  x,  1,  et  Col.  11,  17;  —  Heb.  x,  11,  et  Col. 
I,  20;  —  Heb.  x,  4,  et  Rom.  viii,  3;  —  Heb.  xi,  6,  et  Rom.  m,  28; 
—  Heb.  I,  5,  et  Col.  11,  10;  Eph.  1,  21. 
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commandables  de  l'Orient,  savoir  que  la  lettre  de  saint  Paul 
aux  Hébreux  avait  été  composée  en  hébreu,  et  que  le  texte 
grec  n'était  qu'un  travail  de  seconde  main? 

8-20 

Pour  expliquer  ces  liésilalions  et  en  même  temps  rendre 
compte  de  ces  analogies  et  de  ces  différences,  ne  pourrait- 
on  pas  admettre  que  saint  Paul  a  d'abord  composé  sa  lettre 
en  hébreu  pour  les  chrétiens  de  Jérusalem,  puis  que,  vou- 
lant la  mettre  à  l'usage  et  au  goût  des  Grecs,  il  a  chargé  un 
de  ses  disciples  d'en  faire,  non  une  version  proprement 
dite,  mais  une  traduction  libre  et  comme  une  nouvelle 
rédaction,  en  se  réservant  de  diriger  et  de  reviser  ce  tra- 
vail? Cette  supposition  ne  serait-elle  pas  à  l'abri  de  toute 
censure  et  n'est-elle  pas  proposée  par  de  graves  docteurs? 
Ëmpêcherait-elle  de  regarder  saint  Paul  comme  le  véritable 
auteur  de  l'épître,  ainsi  qu'il  l'est  des  discours  que  saint 
Luc  lui  attribue  dans  les  Actes,  ainsi  que  Notre-Seigneur 
l'est  de  toutes  ses  paraboles,  bien  que  plusieurs  soient  rap- 
portées avec  quelques  différences  par  chacun  des  évangé- 
listes?  N'aurait-on  pas  tort  cependant  de  donner  cette  hy- 
pothèse comme  un  fait  incontestable'? 

8-21 

A  qui  l'épître  est-elle  adressée?  N'est-ce  pas  spécialement 
aux  Hébreux  de  la  Palestine  qui  s'étaient  convertis  au 
christianisme?  N'est-ce  pas  l'Église  de  Jérusalem  que  saint 
Paul  se  propose  d'aller  visiter  bientôt-?  N'est-ce  pas  aux 
Israélites  de  Judée  qu'il  recommande  l'hospitalité,  qu'il 
parle  du  temple,  des  cérémonies  du  culte  comme  de  choses 


iDe  Yalroger,  t.  II,  p.  334;  GiUy,  t.   III,  p.   319;   Drncli,   Epitres, 
p.  7(J0;  •  Micliaclis.  —  ^  Hcb.  I\,   13;  X,  34;  XI,  1  ;  xiii,  3,  -2i. 
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qu'ils  ont  sous  les  yeux?  A  quelle  époque  et  de  quel  lieu 
écrivait-il  '  ? 

8-2-2 

Quels  motifs  ont  porlé  l'Apùlre  à  écrire  cette  épitre?  Quel 
but  s'y  est-il  proposé?  Est-ce  le  même  dessein  que  dans 
l'épître  aux  Romains  et  dans  l'épître  aux  Galales?  Est-ce 
le  même  procédé-? 


^,1.    —   PARTIE   DOGMATIÛL'E    : 
SUPÉRIORITÉ    DE   LA   1,01   .NOIVELLE   SUR    LA    LOI    ANCIENNE. 

(i-x,  18.) 

1"   Supériorité  de  l'auteur   de  la    loi    nouvelle; 
Jésus-Christ  est  au-dessus  des  anges '^  (i,  ii.) 

8-23 

Pourquoi  celte  épîlre  ne  débute-t-elle  pas  comme  les 
autres  par  le  nom  et  les  titres  de  saint  Paul?  Cette  diffé- 
rence s'cxplique-l-elle  par  la  nature  de  la  composition,  ou 
par  les  dispositions  particulières  des  Hébreux  à  l'égard  de 
saint  Paul?  Le  début  de  l'Apôtre  n'est-il  pas  aussi  babiJe 
que  savant  et  magnifique?  Comment  la  supériorité  de  la  loi 
nouvelle  sur  la  loi  ancienne  et  du  Sauveur  sur  les  anges 
est-elle  prouvée  dans  le  premier  chapitre  *? 

824 

Quoique  l'Apôtre  commence  par  présenter  le  Sauveur 
comme  homme,  le  langage  qu'il  tient  sur  sa  divinité  est-il 
moins  magnifique  que  celui  de  saint  Jean?  N'a-t-il  pas  au- 
tant contribué  à  fixer  celui  de  l'Eglise  sur  le  Verbe  in- 


'  De  Valrogcr,  t.  II,  p.  308;  Cilly,  t.  III,  p.  317.  —  ^  Gilly,  t.  III, 
p.  3-2-2;  (le  Valrogcr,  t.  II,  p.  313.  —  •' Commentateurs  :  S.  Clirysos- 
tome;  Rihera  ;  Dracli  ;  C.  Lomb,  Uatisb.,  1843;  Ad.  Maier,  Frib.,  18G1  ; 
'  Dclitzscli  ;  ■  Ebrard.  —  >  Woulcrs. 
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carné?  Comment  des  hommes  qui  reconnaissent  dans  cette 
épître  une  œuvre  du  temps  des  apôtres  peuvent-ils  prétendre 
que  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  était  inconnu 
au  premier  siècle,  et  qu'il  n'a  pas  été  affirmé  d'une  manière 
précise  et  ferme  avant  le  concile  de  Nicée  '? 

8-25 

Pourquoi  saint  Paul  dit-il  que  Dieu  a  fait  le  monde  j)(ir 
son  fils?  Cette  expression  indique-t-elle  dans  le  Verbe  une 
infériorité  ou  une  simple  relation  d'origine-?  Les  images 
splenclor  gloriœ,  prjura  substantiœ,  font-elles  bien  entendre 
comment  le  Fils  procède  du  Père?  Faut-il  voir  de  simples 
hébraïsmes  dans  ces  alliances  de  mots? 

Les  docteurs  juifs  rapportaient-ils  au  Messie  les  passages 
cités  par  l'Apôtre,  i,  5,  (>,  8,  9,  13?  Ces  passages  s'y  rappor- 
tent-ils réellement,  au  sens  littéral  ou  au  sens  spirituel? 
Le  nom  de  Fils  convient-il  au  Verbe  après  comme  avant 
l'incarnation,  5,  6?  Hodie,  5,  désigne-t-il  l'éternité,  le  jour 
de  l'incarnation  ou  celui  de  la  résurrection?  Les  anges 
n'ont-ils  pas  été  appelés  les  fils  de  Dieu^'i  En  quel  sens? 

827 

Aux  versets  8  et  9,  le  mot  Deus  est-il  au  vocatif?  L'ar- 
gument ne  le  suppose-t-il  pas^?  Au  psaume  cm,  7,  Qui 
facit  angelos  suos  spiritus,  le  mot  angelos  ne  serait-il  pas 
adjectif  plutôt  que  substantif?  Cela  infirmerait-il  le  raison- 
nement de  l'Apôtre?  Le  verset  10  ne  prouve-t-il  pas  que  les 
actes  ad  extra,  comme  les  attributs  absolus,  sont  communs 
aux  trois  personnes? 

1  Thomas,  1.  nr,  ch.  i.  —  2  Heb.  i,  2;  supra,  n»  52.  —  3  job.  xxviii, 
7;  Guillciiion,  t.  II,  p.  384.  —  'Martianay,  Remarque  sur  cette  épitre; 
Bret,  Dirinilé  de  Jésus-Christ,  1873. 
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828 

Ce  monde  de  l'avenir,  ii,  5,  que  Dieu  a  soumis  à  son  fils 
et  non  aux  anges,  n'est-ce  pas  l'Eglise?  Dans  quel  sens  le 
psaume  viii,  cité  par  l'Apôtre,  s'applique-t-il  à  Jésus-Christ^  ? 
Comment  saint  Paul  montre-t-il  que,  pour  être  un  pontife 
accompli,  le  Sauveur  a  dû  s'humilier  et  souffrir,  et  qu'ainsi 
ses  humiliations  mêmes  sont  le  gage  de  sa  grandeur,  10-18? 

829 

D'où  vient  que  l'Apôtre  inculque  si  fortement  la  supério- 
rité du  Sauveur  sur  les  anges?  Les  docteurs  juifs  n'étaient- 
ils  pas  alors  fort  préoccupés  du  rang  et  des  fonctions  des 
esprits  célestes-?  Quelques-uns  ne  les  regardaient-ils  pas 
comme  des  émanations  ou  des  vertus  divines  ^  ?  Le  peuple 
ne  se  glorifiait-il  pas  des  rapports  que  ses  patriarches 
avaient  eus  avec  eux  '*  ? 


2o  Siipérioritù  de  Tapùtre  de  la  loi  nouvelle  ; 
Jésus-Christ  est   bien    au-dessus   de   Moïse,    (iii-iv.) 

830 

Comment  l'Apôtre  prouve-t-il  la  supériorité  du  Sauveur 
à  l'égard  de  Moïse?  Est-ce  par  accommodation  qu'il  cite  ici 
le  psaume  xciv,  Hodie  si  vocem  ejiis...  ^?  Son  raisonnement 
ne  suppose-t-il  pas  le  contraire,  m,  7'^?  La  comparaison 
de  la  marche  des  Israélites  dans  le  désert  avec  le  pèlerinage 
des  chrétiens  vers  le  ciel,  iv,  4,  ne  s'est-elle  pas  déjcà  pré- 
sentée dans  ses  épîtres''?  Pourquoi  exhorte-t-il  si  fortement 

1  Wouters;  Guillemon,  t.  II,  p.  387.  —  2  Cf.  Joan.  xii,  29;  Act.  vu, 
38,  53;  xu,  15;  xxiii,  'J;  Rom.  MU,  38;  Col.  ii,  18.  —  ^  Act.  viil,  10 
—  4  Cf.  Act.  VIII,  53;  Heb.  ii,  2.  —  a  Ps.  xciv,  18.  —  «  Wouters,  — 
''  Cf.  I  Cor.  x;  Gaucliat,  Rapport  des  chrétiens  et  des  Hébreux,  1754. 
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les  chrétiens  de  Jérusalem  à  être  constants  dans  la  foi? 
Le  sabbat  n'était-il  pas  un  mémorial  de  l'état  d'innocence, 
en  môme  temps  qu'une  figure  et  un  présage  du  repos 
éternel  '  ? 

831 

Quelle  est  la  maison  dans  laquelle  il  est  dit  que  Moïse 
s'est  montré  un  serviteur  fidèle?  Quelle  est  celle  que  le 
Sauveur  a  fondée  et  sur  laquelle  il  exerce  librement  son 
action,  6?  Qu'est-ce  que  cette  substance  de  Jésus-Christ 
dont  nous  avons  reçu  le  commencement  et  qu'il  faut  garder 
inviolablement  jusqu'à  la  fin,  14?  Que  faut-il  entendre  par 
cette  parole  de  Dieu,  o  lo^jo^  -ryj  ezo-j,  iv,  12,  cette  parole 
vivante  et  efficace,  qui  sait  faire  le  discernement  des  senti- 
ments et  des  pensées?  N'est-ce  pas  le  Verbe,  la  parole  es- 
sentielle et  personnelle?  X'est-il  pas  juste  de  donner  à  ces 
mots  toute  la  valeur  qu'ils  comportent  et  que  les  Hébreux 
étaient  disposés  à  y  voir-?  Est-ce  de  Dieu  ou  de  sa  parole 
qu'il  est  dit  que  tout  est  à  découvert  à  ses  regards,  i\,  13? 


'3°  Supériorité  du  pontife 

(le  la  loi  nouvelle;  Jésus-Christ  est  bien  au-dessus  d'Aaron. 

(v-x,  8.) 

832 

Est-ce  comme  Dieu  ou  comme  Homme-Dieu  que  Jésus- 
Christ  exerce  le  sacerdoce?  Est-ce  lui-même  qui  s'est  fait 
prêtre?  Comment  faut-il  entendre  ces  mots  :  Exauclilus 
est  pro  suâ  reverentiâ,  v,  7?  Cela  s'accorde-t-il  avec  ce  que 
Notre-Seigneur  a  dit  sur  la  croix  :  Utquid  dereliquisli  me, 
Matt.  XXVII,  40?  Dans  son  agonie,  a-t-il  été  exaucé  ^? 


1  Cf.  Gon.  II,  3;  Exod.  xvi,  5,  :23  ;  xxxi,  13-17;  Deut,  v,  15;  Ezee.  xx, 
"20.  —  2Guilleinon,  t.  Il,  p.  390;  Cf.  Ps.  xxxil,  6;  Sap.  xvui,  14,  15; 
Apoc.  I,  10;  Woutci's;  (iilly,  t.  I,  p.  C6.  — ^  Luc.  xxii,  i'2. 
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83:5 

Est-il  naturel  et  utile  de  mêler,  comme  l'Apôtre,  tics  exhor- 
tations morales  aux  enseignements  dogmatiques?  Au  com- 
mencement du  chapitre  vi,  ne  fait-il  pas  allusion  aux  instruc- 
tions que  les  catéchumènes  recevaient  sur  le  symbole  et  sur 
les  fondements  de  la  foi,  1,  2?  Pourquoi  ne  s'y  arrète-t-il 
pas?  Cette  imposition  des  mains,  sur  laquelle  les  nouveaux 
chrétiens  avaient  besoin  d'être  instruits,  pouvait-elle  être 
autre  chose  que  le  sacremeiit  de  conhrmation'? 

834 

De  quelle  chute  saint  Paul  parle-t-il,  vi,  G?  N'est-ce  pas 
d'une  chute  spéciale  énorme,  plus  que  notable,  de  l'apo- 
stasie? Pour  ces  Juifs  devenus  chrétiens,  apostasier,  n'é- 
tait-ce pas  redevenir  déicides,  reprendre  leur  place  parmi 
les  meurtriers  du  Sauveur,  se  faire  comme  un  jeu  de  sa 
passion  et  de  sa  mort-  ? 

ooO 

Que  signifient  ces  mots  :  Iniposslbile  est  renovari  ad  pœ- 
nilenddm,  vi,  4,  G?  Pour  les  justifier,  est-il  nécessaire 
d'admettre  que  le  péché  dont  il  s'agit  excède  le  pouvoir  des 
clefs,  ou  que  ceux  qui  l'auront  commis  n'en  concevront 
jamais  un  repentir  suffisant?  Ne  suffil-il  pas  de  dire  que  si 
cela  arrive  quelquefois,  c'est  par  miracle-^?  Pourrait-on 
expliquer  ces  paroles  en  ce  sens  que  le  pardon  du  péché, 
de  quelque  regret  qu'il  soit  accompagné,  ne  fera  jamais 
recouvrer  dans  son  intensité  la  première  grâce  reçue  au 
baptême,  ou  que  le  baptênîe  ne  peut  être  conféré  une  se- 
conde fois''?  De  quelque  manière  qu'on  les  explique,  ces 

1  Cf.  IlCur.  I,  21,  22;  Eph.  i,  13,  14.  —  ^  Cf.  llob.  x,  26,  29;  Estius  ; 
Drach,  in  hiiiic  locitm.  —  -  Cf.  Ji-r.  xui,  23;  Matt.  xii,  32;  xix,  2i,  2G; 
supra,  n"  21)3.  — *  Duguct,  ExpHc.  des  passages,  p.  15;  supra,  n"2U2. 
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versets  ne  devaient-ils  pas  faire  une  difficulté  au  temps  du 

montanisme? 

836 

Pourquoi  le  Sauveur  est-il  dit  prêtre  selon  l'ordre  de 
Melchisédech,  vi,  20?  Par  quelles  considérations  saint  Paul 
établit-il  que  son  sacerdoce  est  supérieur  à  celui  d'Abra- 
ham, VII,  4,  etc.  '  ?  Cette  assertion  que  Melchisédech,  s'étant 
montré  au-dessus  d'Abraham,  est  par  conséquent  au-dessus 
de  Lévi,  descendant  de  ce  patriarche,  vu,  9,  10,  ne  pour- 
rait-elle pas  être  retournée  contre  Jésus-Christ,  puisqu'il  est 
lui-même,  aussi  bien  que  Lévi,  descendant  d'Abraham^? 
Pourquoi  la  translation  du  sacerdoce  entraînait-elle  l'abro- 
gation de  la  loi,  11,  19?  Et  quelle  translation  a-t-il  fallu 
pour  que  le  Sauveur  exerçât  son  pontificat,  vu,  12? 

837 

L'apôtre  prouve-t-il  bien  ce  qu'il  avance,  que  le  sacer- 
doce chrétien  a  pour  s'exercer  une  sphère  supérieure  à  celle 
du  sacerdoce  lévitique,  que  la  religion  nouvelle,  son  temple, 
son  ministère,  sont  tout  spirituels  et  tout  célestes,  viii,  6? 
Le  culte  chrétien  n'est-il  pas  représentatif  et  symbolique 
comme  le  culte  mosaïque  ?  Que  représentaient  les  symboles 
anciens?  Que  représentent  les  nouveaux^?  Comment  faut-il 
entendre  que  laloi  nouvelle  est  écrite  dans  les  coeurs,  viii,  10? 

838 

Les  divers  objets  déposés  dans  le  tabernacle  se  trouvaient- 
ils  encore  au  temple  à  l'époque  de  saint  Paul,  ix,  1,  5? 
Quand  l'Apôtre  dit  :  Per  amplins  et  perfectlus  tabernacu- 

1  Duguet,  De  la  croix,  t.  II,  ch.  xvui  et  xix;  Guillcmon,  t.  II,  p.  392; 
Bossuet,  Sermon  sur  l'ascens.  —  ~&.  Thom.,  p,  m,  q.  31,  a.  6,  etc.; 
Guillcmon,  t.  II,  p.  307.  —  »  Cf.  Hcb.  ix,  13-24.,  xr,  etc.  ;  Brev.  roman., 
Offic.  S  S.  sanguinis  D.  N.  J.-C,  lect.  4,  5,  G;  de  Coiulren,  Idée  du 
sacerdoce  de  J.-C-,  part,  i,  1848. 
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lum  hitroivit,  ix,  11,  a-t-il  en  vue  la  chair  du  Sauveur,  d'où 
son  ànie  est  sortie  pour  entrer  au  ciel,  ou  bien  considère- 
t-il  l'Église,  le  sanctuaire  de  Dieu  ici-bas,  qu'il  a  dû  traver- 
ser pour  aller  à  son  père  '  ? 

839 

Pourquoi  Notre-Seigneur  est-il  appelé  médiateur  et 
médiateur  d'un  Testament  nouveau?  Pourquoi  les  protes- 
tants préfèrent-ils  le  mot  d'alliance  à  celui  de  Testament? 
Le  mot  grec  n'admet-il  pas  les  deux  sens?  Et  n'est-ce  pas 
dans  le  premier  qu'il  est  expliqué,  ix,  46,  17?  Les  rapports 
qui  existent  entre  les  deux  alliances  ne  demandent-ils  pas 
d'ailleurs  que  la  première  soit  désignée  par  le  même  nom 
que  la  seconde  -? 

840 

D'où  vient  que  saint  Paul,  qui  insiste  tant  sur  le  sacrifice 
du  Calvaire,  ne  fait  ici  aucune  allusion  au  sacrifice  de  l'au- 
tel, principale  gloire  du  sacerdoce  chrétien?  D'où  vient  que, 
relevant  plus  haut,  vu,  tant  d'analogies  entre  Melchisédech 
et  Jésus-Christ,  il  néglige  celle  qui  se  présente  la  première 
et  qui  est  la  plus  frappante,  proferens  panem  et  viniun^? 
Comment  accorder  ce  qu'il  dit  de  l'unité  du  sacrifice  chré- 
tien, X,  10,  14,  etc.,  avec  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la 
réalité  du  sacrifice  de  la  messe?  Ces  mots,  corpus  aptasli 
mihi,  rendent-ils  bien  le  texte  du  psaume  xxxix^? 

841 

Les  considérations  si  élevées  et  si  frappantes  de  l'Apôtre 
sur  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  ne  devaient-elles  pas  con- 
soler les  chrétiens  de  Jérusalem,  que  la  pauvreté  du  culte 

1  Cf.  Ilelt.  X,  20;  1  Tim.  ii,  5;  Woutcrs  ;  Guillenion,  t.  II,  p.  402,  403. 
—  -  Guillenion,  t.  II,  p.  40i.  —  ■'  Gen.  xiv,  18.  —  -  Guillemon,  t.  II, 
p.  407. 
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nouveau  étonnait  et  humiliait,  en  présence  des  magnifi- 
cences encore  subsistantes  de  l'ancien  temple? 

g    :2.    —   PAr.TIE   MORALE    :    NÉCESSITÉ   DE   LA   FOI   ET   DES   ŒUVRES. 

(X,  19;  xiil) 

Los  exhortations  qui  remplissent  la  seconde  partie  de 
répître  se  déduisent-elles  naturellement  de  la  première? 
Y  avait-il  une  raison  spéciale  d'inculquer  aux  Hébreux  la 
nécessité  de  la  foi,  de  leur  signaler  celte  vertu  comme  le 
moyen  d'arriver  à  la  possession  des  biens  promis,  et  de  leur 
eu  montrer  d'éclatants  exemples  dans  leur  histoire? 

843 

D'où  vient  que  la  foi  est  le  principe  de  toute  vertu,  de 
toute  abnégation,  de  toute  vie  chrétienne*? Comment  peut- 
elle  supprimer  pour  nous  le  temps  et  la  distance,  et  nous 
taire  jouir  de  ce  qui  n'est  pas  encore,  xiii,  1  ?  Quand  l'Apôtre 
dit  que,  pour  plaire  à  Dieu,  il  faut  commencer  par  croire  à 
son  existence,  veut-il  qu'on  y  croie  sur  sa  parole,  sur  sa  vé- 
racité, comme  aux  autres  vérités  révélées?  Ne  serait-ce  pas 
une  jjétition  de  principe?  Exiger  un  acte  de  foi  quelconque 
pour  la  justification,  n'est-ce  pas  mettre  au  salut  une  con- 
dition qu'un  grand  nombre  sont  dans  l'impuissance  absolue 
(le  remplir-? 

844 

Les  exemples  apportés  par  l'Apôtre  ne  sont-ils  pas  admi- 
rablement choisis  pour  le  sujet  et  propres  à  faire  la  plus 

1  Cf.  Heb.  X,  38  ;  et  xi,  140;  llab.  ii,  i;  Rom.  i,  17-'21  ;  m,  28;  ix,  30- 
31;  x,5-8,  11.  —  -  Didacus  à  S.  Anton.,  Enchir.  script.,  t.  IV,  p.  1,  diss. 
11  ;  Mgr  PJantier,  Instructions,  t.  I,  |).  186,  et  t.  IV,  p.  1 18,  etc.  ;  Bossuet, 
Etat  d'oraison,  vin,  29;  Bourdaloue,  3«  dim.  après  l'Epipli.;  Dœllinger, 
p.  260. 
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vive  impression'?  Qu'entend-il  quand  il  dit  qu'Abraham 
retira  son  fils  de  J'autel,  in  parabolam,  xi,  lO;  que  Moïse 
semblait  voir  l'invisible,  qu'il  préféra  l'ignominie  du  Christ 
à  tout  l'or  de  l'Egypte,  2G?  Dans  le  tableau  qu'il  trace  des 
épreuves  des  anciens  prophètes,  ne  semble-t-il  pas  annon- 
cer les  persécutions  auxquelles  les  chrétiens  allaient  être 
bientôt  livrés?  Ne  semblc-t-il  pas  aussi  préparer  les  fidèles 
de  Jérusalem  au  coup  qui  allait  frapper  leur  patrie?  Pour- 
quoi la  foi  ne  produit-elle  pas  dans  toutes  les  âmes  les 
mômes  sentiments  et  les  mêmes  vertus  que  dans  ces  justes 
de  l'ancienne  loi? 

845 

Quel  est  le  vrai  sens  de  ces  mots  :  Proposito  sibi  gaiulio, 
sustinuit  crucem,  xii,  2?  Pourquoi  Esaii  est-il  taxé  de  pro- 
fanation et  de  fornication,  10?  Le  sens  du  verset  17  est-il 
que,  malgré  son  repentir,  il  ne  put  obtenir  son  pardon? 

840 

D'où  vient  que  l'Eglise  est  appelée  la  montagne  de  Sion, 
la  Jérusalem  du  ciel,  la  société  des  anges  et  des  saints,  xii,i2:2? 
Comment  y  reçoit-on  l'aspersion  du  sang  du  Sauveur? 
Que  faut-il  entendre  par  cette  assemblée  des  premiers-nés, 
comptés  au  nombre  des  habitants  du  ciel  -  ? 

847 

Pourquoi  l'Apôtre  recommande-t-il  si  instamment,  à 
l'exemple  de  Notre-Seigneur,  l'hospitalité,  xiii,  2%  et  le 
soin  des  prisonniers,  xiii,  3'?  Ces  œuvres  de  charité  n'é- 
taient-elles pas  d'une  importance  capitale  au  premier  âge  de 

'  Cf.  Eccli.  XLiv,  etc.  ;  I  Mac.  ii,  50.  —  -CI'.  Isai.  LXii,  I;  lxvi,  13; 
Cal.  IV,  26;  Ephes.  ii,  19,  ;2I;  Martiunay,  Remarque  "2"  sur  cette  épit. 
—  -'Fleury,  Mœurs  des  chrétiem,  n"  29.  Cf.  Thoinassin,  Discipline, 
part.  III,  1.  III,  cl).  XLVii,  etc.  —  '^  Ibid.,  Matt.  xxv,  3G;  I  Pot.  v,  9. 
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l'Église,  surtout  pour  les  hommes  apostoliques?  Que  signi- 
fient ces  mots  du  verset  8  :  Jésus  Chrislus  heri  et  hodie  ^  ? 

848 

En  disant  aux  chrétiens  que  les  sacrifices  lévitiques  ont 
perdu  leur  valeur,  que  nous  avons  notre  autel,  notre  hostie 
et  notre  communion  à  nous,  xiii,  10,  saint  Paul  ne  fait-il 
pas  visiblement  allusion  au  sacrifice  eucharistique  -  '?  Quel 
était  le  sacrifice  solennel  d'expiation  que  l'on  devait  offrir 
hors  du  camp,  xiii,  11,  c'est-à-dire  hors  du  sol  occupé  par 
la  nation?  Que  figurait-il?  La  bénédiction  par  laquelle 
finit  l'Apôtre,  20,  n'est-elle  pas  d'une  beauté  remarquable? 

Questions  rétrospectives  sur  l'épîtro  aux  Hébreux. 

840 

Quelles  sont  les  principales  instructions  dogmatiques  et 
morales  à  recueillir  de  cette  épître?  Pour  le  fond  comme 
pour  la  forme,  ne  mérite-t-elle  pas  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  livres  du  Nouveau  Testament?  N'est-ce  pas  avec 
raison  que  Bossuet  l'a  appelée  savante  et  incomparable,  et 
que  le  docteur  Hug  la  donne  pour  le  chef-d'œuvre  de  saint 
Paur^? 

850 

N'est-il  pas  visible  qu'elle  est  de  l'époque  des  apôtres? 
Un  peu  plus  tard,  qui  eût  fait  ce  long  parallèle  entre  Jésus- 
Christ  et  Aaron,  entre  l'Ancien  Testament  et  le  Nouveau, 
entre  Aaron,  Moïse  et  Jésus-Christ'*?  Qui  eût  craint  que  les 

I  Mgr  Pavy,  Instr.  pastorale  sur  ce  texte.  Vie  perpétuelle  de  J.-C-, 
1853,  etMgr  Planlier, /«s</'HC</o*i.s,  t.  I,  p.  252,  etc.  — 2  Cf.  Mal.  1,  10; 
Duguet,  De  la  croix,  t.  Il,  p.  603;  P.  Mauduit;  Dœlliiiger,  p.  329;  Thal- 
hofer.  Die  Opferlehre  der  Hel)raerbrefes,  p.  27.  —  -^  Drach,  Epltres, 
p.  704  —  '►  Supra,  no  817,  etc. 
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fidèles  de  Judée  reprissent  leurs  pratiques  mosaïques? 
Qui  n'eût  allégué  aux  patrons  de  l'ancien  culte  la  ruine  du 
temple  et  la  cessation  des  sacrilices  charnels  '  ? 

851 

L'esprit  de  saint  Paul  n'y  est-il  pas  aussi  manifeste  -  ?  Quel 
autre  que  lui  avait  une  telle  intelligence  du  mystère  de 
Jésus-Christ?  Quel  autre  connaissait  à  ce  point  les  préjugés 
de  ses  compratriotes  et  savait  si  bien  se  placer  au  point  de 
vue  des  docteurs  juifs?  Quel  autre  eût  mis  tant  de  science  et 
de  zèle  à  inculquer  ces  grandes  maximes  :  que  le  judaïsme 
avait  son  temps;  qu'il  était  une  ombre  destinée  à  figurer  la 
réalité,  mais  impuissante  à  en  tenir  la  place;  que  Jésus- 
Christ  est  le  vrai  Sauveur  des  hommes  ;  que  son  sang  a 
effacé  tous  les  péchés  ;  que  nul  ne  sera  sauvé  sans  croire  en 
lui;  enfin  que  le  christianisme  est  la  religion  vraie,  parfaite, 
définitive  du  genre  humain  tout  entier^? 

352 

L'étude  de  cette  épître  n'offre-t-elle  pas  un  intérêt  parti- 
culier aux  ministres  de  l'Eglise?  Est-il  un  livre  dans  l'Ecri- 
ture qui  donne  une  plus  haute  idée  de  Jésus-Christ  %  du 
sacerdoce,  du  saint  sacrifice  %  qui  fasse  mieux  apprécier  la 
dignité  des  prêtres,  la  vocation  dont  ils  ont  besoin,  l'esprit 
et  les  vertus  dont  ils  doivent  être  animés  "^  ?  Voit-on  rien  de 
semblable  dans  le  Lévitique? 

1  Heb.  IX.  9,  13,  22,  25;  x,  1,  2,  3,  11;  xiii,  10-13.  —  2  Heb.  n, 
8,  et  Rom.  ix,  5;  1  Cor.  xv,  26;  —  Heb.  11,  10,  et  Col.  i.  M,  15,  etc.  — 
'•^  Ci',  (iratry,  Souvenirs  de  ma  jeunesse,  p.  155.  —  ^  Cf.  Hel).  i,  m,  6. 
—  "  Heb.  ni,  1;  iv,  U,  15:  v,  1-10;  viii,  1,  2,  6;  ix,  11-U;  24-28; 
X,  5-14.  -  <i  Heb.  v,  1-4:  vu,  26;  xni,  18-21. 
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QUESTIONS    RÉTROSPECTIVES 

SUR   LES  ÉPITRES  DE  SAl.M   PAUL 

853 

Quelle  serait,  d'après  saint  Thomas,  la  classification  lo- 
gique de  ces  lettres?  Ne  peut-on  pas  dire  que  le  grand 
objet  de  la  doctrine  de  l'Apôtre,  c'est  la  grâce  du  Sauveur; 
que  ses  deux  épîtres  principales,  aux  Romains  et  aux  Hé- 
breux, ont  pour  but  d'en  faire  reconnaître  la  source  dans 
le  chef  divin  de  l'Eglise;  que  trois  autres,  celles  àTimothée 
et  à  Tite,  en  montrent  les  canaux  dans  les  pasteurs,  or- 
ganes essentiels  du  corps  mystique  du  Sauveur;  que  les 
neuf  dernières  s'adressent  à  la  multitude  des  fidèles  ou  aux 
membres  inférieurs  de  l'Église,  appelés  à  participer  à  cette 
grâce  et  à  la  faire  fructifier  en  eux  '? 

85i 

En  même  temps  qu'elles  dévcl(q)pent  et  complètent  la 
doctrine  du  divin  maître,  les  épîtres  de  saint  Paul  ne  dé- 
monlrent-elles  pas  la  vérité  de  l'histoire  évangélique'? 
Quant  aux  Actes  des  apôtres,  leur  accord  si  constant,  si 
minutieux,  si  parfait  avec  ces  épîtres,  ne  suffirait-il  pas 
pour  démontrer  l'authenticité  et  la  véracité  des  uns  et  des 
autres  ^? 

'  s.  Thom.  Expos,  omnium  epislol.  S.  Pauli,  prolog.  ;  supra,  n,  5()8. 
—  i  Cf.  liom-  I,  1-4;  VIII,  11-32;  ix,  5,  33;  I  Cor.  xi,'20;  xv,  3,  etc.  — 
^Wallon,  paît,  i,  ch.  ii  et  m;  '  W.  Paley.  Cf.  Rom.  xv,  25,  26;  ICor. 
XVI,  1-4-;  IX,  2,  et  Act.  xx,  2,  3;  xxi,  17;  —  lîoni.  xvi,  21-24,  et  Acl. 
XX,  4;  —  Hom.  i,  13;  xv,  23,  24,  et  Act.  xix,  21;  —  I  Cor.  iv,  17-9,  et 
Act.  xviii,  27,  28;  xix,  1  ;  —  I  Cor.  xvi,  10,  11  ;  ITim.  iv,  12,  et  Act. 
.XIX,  22;  —  1  Cor.  i,  12;  m,  6,  et  Act.  xviii,  27,  28;  xix,  1;  —  ICor. 
X,  20,  et  Act.  XVI,  3;  xxi,  23,  2G;  —  Rom.  xvi,  23;  ICor.  r,  14-17; 
wi,  15,  et  Art.  xvni,  8. 
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855 


Si  la  vie  de  l'Apôtre  fait  ailmiror  l'activité  de  son  zèle  el 
lY'ininence  de  ses  vertus,  ses  écrits  ne  douiient-ils  pas  Fidée 
d'un  génie  du  premier  ordre,  d'un  esprit  doué  des  qualités 
les  plus  rares  et  des'dons  les  plus  excellents?  Que  voit-on 
briller  dans  ses  lettres  avec  le  plus  d'éclat?  Est-ce  l'imagi- 
nation  ou  le  raisonnement,  l'élévation  des  pensées  ou  l'ar- 
deur des  sentiments,  la  rapidité  du  coup  d'œil  ou  la  sûreté 
du  jugement,  l'unité  des  principes  ou  l'abondance  et  la 
variété  des  déductions  '  ? 

850 

Quel  est  le  caractère  particulier  de  saint  Paul  comme  mo- 
raliste? N'est-ce  pas  de  rattacher  toute  la  morale,  les  con- 
seils comme  les  préceptes,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  de 
plus  intime  et  de  plus  divin  dans  le  christianisme,  à  cette 
unité  de  sentiments  et  de  vie  surnaturelle  dont  Jésus-Christ 
est  le  modèle  et  la  source,  et  que  le  Sauveur  veut  commu- 
niquer par  son  esprit  à  tous  ses  membres  -  ?  Ne  serait-ce 
pas  cependant  une  erreur  de  penser  que  cette  doctrine  du 
Christ  vivant  spirituellemeni  dans  l'Église  et  dans  chaque 
fidèle,  est  propre  à  saint  Paul  exclusivement'^? 


Est-ce  avec  raison  qu'on  appelle  saint  Paul  l'apôtre  par 
excellence  '*,  comme  Isaïe  est  souvent  appelé  le  prophète? 
Quelle  idée  ses  épitres  donnent-elles    de  sa   sainteté ',  de 

'8.  Chrysost.,  Edit.  DenecL,  t.  II,  p.  470,  etc.;  Cornel.  à  Lapide, 
Froœmium  ad  Epist.;  Vidal,  t.  Il,  cli.  tJD  ;  '  Godet,  Eludes,  t.  II,  p.  306; 
307.  —  -  Olier,  Catéch.  de  la  vie  clirétienne.  —  ^  Cf.  Joaii.  xv,  I-iO, 
I  l'ct.  I,  3.  —  ^  I  ïim.  n,  7;  Dracli,  Epilres,  inlrodiu-lion,  p.  Lix.  — 
^  S.  CIn\v.<o.st.,  t.  II,  p.  -176,  si.v panétiijiiqtiex;  (Cornélius  à  Lapide,  Pro- 
œmium  ad  Epistolas,  c.  m- et  iv;  lîossuet,  Panéyijrifjue  de  saint  Paul; 
Vidal,  t.  Il,  cil.  \xviii;  Th.  Massutius,  Vita  S.  PauU,  1.  xv. 
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son  amour  pour  son  divin  maître  ',  de  sa  piété  -,  de  son 
zèle%  de  sa  générosité',  de  son  humilité',  de  sa  pa- 
tience '^  ?  Est-il  une  lecture  plus  instructive  ou  plus  salu- 
taire pour  les  pasteurs  et  les  hommes  apostoHques?  Y  a-t-il 
rien  de  plus  propre  à  faire  connaître  et  apprécier  la  vocation 
sacerdotale,  à  en  inspirer  l'esprit  et  les  vertus  '^7 

858 

Quelles   sont   les   principales    instructions    à   tirer  des 

épîtres   de  saint  Paul  %  sur  la  Trinité",   sur  la  divinité 

du  Sauveur'",  sur  sa  mission*',  sur  la  rédemption   du 

m.onde'-,  sur  la  grâce '%  sur  l'Église '%  sur  les  rapports 

iCf  Rom.  VIII,  35;  II  Cor.  v,  6;  Gai.  ii,  11);  Phil.  m,  7;  I  Thess.  ii, 
3^  etc.  —  2  Cf.  Rom.  i,  8,  10;  I  Cor.  !,  3,  4;  Gai.  i,  3,  5;  Ephes.  i,  3, 
6;  Phil.  I,  3,  U;  Col.  i,  3,  12;  I  Thess.  i,  2,  10:  II  Thess.  i,  4;  m,  17, 
18;  I  Tim.  i,  2,  12,  14.  —  :*  j^q^.  i,  7;  xv,  19;  Phil.  ii;  I  Thess.  ii,  3.— 
4  Rom.  IX,  3;  I  Cor.  ix,  26;  II  Cor.  iv,  4,  I  Thess.  ii,  1,  clc.  — -^  Rom. 
vu,  14;  XV,  30;  I  Cor.  ni,  4.  —«Rom.  vm,  35;  I  Thess.  ii,  8;  I  Tim.  iv, 
9^  etc.  —  "  Dœllinger,  p.  114;  la  Houssaye,  Appendice,  ch.  n;  Drach, 
Epîtres,  introd.,  Lxxix.  —  »  Simar;  Yix;  la  Houssaye,  Concordance  des 
épîtres;  Doul)let,  Saint  Paul  étudié  en  vue  de  la  prédication.  —  '■'Rom. 
VIII,  11,  32;  IX,  1,  5;  XV,  30;  I  Cor.  vi,  11  ;  viii,  6;  xv,  25,  26;  II  Cor.  I, 
19-,  V,   19,  21;  XIII,  13,  etc.  —  i"Rom.  ix,  5;   I  Cor.  vin,  6;  II  Cor.  i, 
20;  Eph.  I,  3,  4,  20;  ii,  7,  8;  Phil.  ii,  6, 11  ;  Col.  i,  15-19;  u,  3,  9,  10; 
Heb.  I,  1-8;  11-14;  m,  15;  v,  5,  8;  xin,  8,  etc.  —  "  Cf.  Eph.  i,  3, 
4,11;  III,  10,  11;  II,  10;  II  Tim.  i,  9;  Rom.  vm,  28;  II  Thess.  ii,  16; 
Eph.  m,  9;  i,  22;  I  Cor.  vm,  6;  xv,  27,  28;  Col.  i,  16,  17;  u,  10; 
Phil.  H),  21;  II,  10,  11;  ICor.  i,  24;  II Cor.  iv,  4;  Col.  i,  15;  Rom.  i, 
4;  II  Cor.  iv,  6;  Col.  i,  19  ;  ii,  19;  I  Cor.  m,  11  ;  Eph.  ii,  20,  21  ;  i,  22; 
111,4-7;  m,  10;  Rom.  vm,  38;  II  Cor.  i,  21;  v,  18,  19;  I  Cor.  i,  4;  m, 
22;  I  Tim.  ii,  5;  Rom.  v,  1,  2,  8,  10,  11  ;  xvi,  27;  Col.   i,  14,  20:  II 
Cor.  IV,  4;  Col.  i,  15;  Rom.  i,  4:  II  Cor.  iv,  6;  Col.  i,  19;  n,  19;  I  Cor. 
m,  11;  Eph.  II,  20,  21;  i,  22,  3,  4,  5,  6,   7;  m,  10;  Rom.  vm,  38; 
II Cor.  I,  21;  v,  18,  19;  I  Cor.  i,  4;  m,  22;  I  Tim.  ii,  5;  Rom.  v,  1,  2, 
8,  10,  11;  XVI,  27;  Col.  i,  14,  20;  Tit.  i,  3;  Gai.  iv,  4;  Rom.  vm,  3; 
I  Cor.  XV.  45,  47;  Rom.  vm,  29;  I  Tim.  i,  15;  Rom.  iv,  25;  v,  6;  II  Cor. 
XIII,  4;  Phil.  n,  7,  9;  Col.  i,  18;  Eph.  i,  20.  —  12 La  Houssaye,  Con- 
cordance des  épîtres  de  saint  Paul,  p.  29-49;  Vix,  part.  11,  ch.  i.  — 
i:i  La  Houssaye,  p.  87.  —  i^  Cf.  Rom.  xii,  4,  5;  ICor.  m,  9;  x,  17;  xii, 
12-31;  II  Cor.  xi,  2;  Gai.  m,  28;  Eph.  i,  23;  n,  14-22;  iv,  4-7,  il,  12, 
15,  16;  V,  2.3-27,  30,  31;  Col.  i,  18-24;  11,  19;  m,  11;  I  Tim.  m,  15. 
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des  deux  Testaments  ',  sur  la  dignité  et  les  devoirs  du  sa- 
cerdoce -'? 

Quelle  est  la  grande  prédication  de  l'Apôtre,  l'idée  fonda- 
mentale de  son  enseignement?  N'est-ce  pas  celle-ci,  que 
la  foi  en  Jésus-Christ  est  nécessaire  et  suffit  à  tous  pour  la 
justification  et  pour  le  salut?  En  quels  endroits  surtout 
établit-il  cette  vérité'^?  Quelle  est  essentiellement  cette  foi 
qui  justifie  et  qui  sauve  '  ?  Est-ce  un  sentiment  passif 
ou  un  simple  acquiescement  à  la  prédication  de  l'Évan- 
gile ^?  N'est-ce  pas  un  acte  de  la  volonté  plus  encore  que 
de  l'intelligence,  un  acte  surnaturel,  fruit  de  la  divine 
grâce''?  L'Apôtre  ne  comprend-il  pas  dans  la  notion  de  la 
foi  toutes  les  vertus  qui,  avec  l'aide  de  la  grâce,  en  doi- 
vent logiquement  sortir  '  ?  Pourquoi  indique-t-il  la  mort  et 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  comme  l'objet  particulier 
de  cette  foi  •*  ? 

860 

Quel  était  l'objet  de  la  divine  promesse  que  saint  Paul 
rappelle  si  souvent  et  à  laquelle  il  attache  tant  d'impor- 
tance''? Pourquoi  fait-il  remarquer  que  la  loi  ne  l'a  ni 
abolie  ni  restreinte  ;  qu'elle  a  eu  au  contraire  pour  but  d'en 
préparer  l'accomplissement*"?  Ne  veut-il  pas  faire  en- 
tendre que  Dieu  a  toujours  eu  en  vue,  non  l'intérêt  d'une 

1  Cf.  Rom.  V,  12;  ICor.  x,  11;  xv,  45;  Gai.  iv,  2-2;  Col.  ii,  17;  Heb 
VII,  etc.  —  2  La  Houssayc,  p.  37-42;  218-231.  —  »  Cf.  Rom.  i,  17;  ii 
11;  m,  21,  28,  etc.  —  -  Roin.  m,  20,  28;  I  Cor.  xiii,  1-3;  Gai.  u 
16;  V,  6;  Eph.  ii,  8,  9.  —  s  Rom.  ii,  13;  vi,  13;  xiv,  10;  ICor.  iv,  5 
VI,  9:  H  Cor.  v,  10;  Gai.  v,  19-25;  vi,  7,  8;  Heb.  xi."  —  g  Cf.  Rom.  i 
5;  VI,  17;  X,  16;  xvi,  26;  II  Cor.  iv,  13;  Eph.  ii,  8;  Phil.  i,  29.  — i  Cf 
Rom.  Ml,  24;  viii,  24;  x,  12,  13;  Heb.  xi,  etc.  —  »  Rom.  iv,  24;  x 
19;  ICor.  xv.  3,  etc.  —  ^Cf.  Rom.  iv,  U,  IG;  ix.  G;  Gai.  m,  7,  16 
Eph.  V,  19,  20;  Heb.  i,  13:  vu,  22;  viii,  6.—  i"  Rom.  m,  21;  iv,  6, 
11-14,  15,  10;  IX,  G;  X,  4,  13;  Gai.  m,  7,  9,  14-21,  29;  Heb.  vi,  12-20 
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nation  seulement,  mais  le  salut  de  l'humanité  tout  entière; 
que  la  principale  destinée  et  le  principal  honneur  des  Juifs 
n'étaient  pas  de  rester  au  milieu  du  monde,  isolés  de  tous 
par  leurs  croyances  et  par  leur  culte,  mais,  au  contraire, 
de  devenir  le  noyau  du  royaume  spirituel  et  universel  que 
le  Messie  devait  fonder  et  qu'il  doit  maintenir  jusqu'à  la  fui 
des  siècles? 

861 

Si  les  autres  apôtres  sont  les  témoins  de  l'Homme-Dieu 
et  les  historiens  de  sa  vie  terrestre,  saint  Paul  n'est-il  pas 
surtout  le  prédicateur  de  sa  gloire,  l'interprète  de  sa  doc- 
trine, le  promoteur  de  son  œuvre,  le  révélateur  de  son 
règne  et  de  son  action  au  ciel  et  sur  la  terre  *  ?  Montre-t-il 
moins  en  Jésus-Christ  le  créateur  et  le  maître  souverain 
que  le  rédempteur  du  monde?  L'incarnation  du  Verbe  et 
son  œuvre  ici-bas  n'apparaissent-clles  pas  dans  ses  épîtres 
comme  le  point  culminant  de  l'histoire  et  le  centre  de  tous 
les  desseins  de  Dieu-?  Ne  semble-t-il  pas  avoir  étudié  ce 
sujet  particulièrement  dans  les  livres  des  prophètes  et  dans 
les  chants  du  psalmiste? 

80^2 

Pour  bien  posséder  la  doctrine  de  saint  Paul,  pour  se  rem- 
plir de  son  esprit  et  de  ses  sentiments,  n'est-il  pas  indispen- 
sable de  relire  et  de  méditer  souvent  ses  épîtres?  Un  ecclé- 
siastique ne  devrait-il  pas  les  connaître  toutes  parfaitement? 
Quels  sont  les  passages  les  plus  essentiels,  les  plus  frappants, 


1  Vence;  D.  Calniet,  Préface  des  épîtres;  de  Valrogcr,  t.  II,  p.  181; 
Drach,  Epitres,  introduction,  p.  lxxui. —  -Cf.  Rom.  viii,  19;  Gai.  iv, 
i;  Epli.  I,  lu,  M,  16-23;  m,  1-11;  Col.  i,  15-17;  I  Tim.  H,  6;  II  Tini. 
1,  9;  Tit.  I,  3;  supra,  ii»  730,  759. 
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les  plus  beaux,  qu'il  convient  de  revoir  plus  fréquemjiicnt  ol 
qu'il  importe  de  mieux  posséder  '  '^ 

1  Rom.  I,  8-32;  ii,  i)-15,  l\)-i3:  m,  21-29;  iv,  18-25;  v;  vi,  3-23; 
VII,  14-25;  viii;  jx,  1-5;  x,  1-4,  'J-18;  xi,  16-24;  33-36;  xii-xiv,  7-9; 
XV,  1-6,  17-33;  xvi,  22-25;  —  I  Cor.  i,  10-31;  ii-vi;  vu,  29-34;  viu, 
1-7,  ll-13;ix;  x,  1-17;  xi,  1-3,  16-34;  xii,  4-31  ;  xiii-xiv;  xv,  3-58;  — 
Il  Cor.  I,  3-12;  m,  2-18;  vi,  3-18;  v-vi;  vu,  4-10;  viii-xi,  xii,  1-12;  — 
Gai.  1,  6-24;  ii;  m,  1-3,  23-20;  iv,  1-7,  20-31;  v;  vi;  —  Eph.  i,  3-5, 
16-23;  II,  8-22;  iii-vi;  Phil.  i-iv;  —  Col.  i,  3,  15-26;  ii,  4-15,  ;ii  ;  — 
IThess.  ii-v.  —  H  Thcss.  il,  12,  14-16;  —  1  Tini.  i,  12-20;  li-vi;  — 
IITim.  ii-iv;  — Tit.  j,  5-9;  ii;  —  Heb.  I,  li,  2-5,  16-18;  iv,  ll-Ki;  v,  1- 
11;  VI,  4-10;  vu,  23-28;  vin,  1,2;  ix,  11-15,  24-28;  x,  4-7,  19-24,28- 
36;  xi-xiii. 


II.  —  ÉPITRES  CATHOLIQUES' 

803 

Y  a-t-il  une  raison  de  faire  un  groupe  de  ces  sept  der- 
nières épîtres  et  de  leur  donner  un  nom  commun?  Que  si- 
gnifie celui  de  catholiques'^  N'ont-elles  pas  toutes  un  même 
but  principal,  celui  de  mettre  en  relief  les  conséquences 
morales  de  la  rédemption  et  de  porter  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  -?  Cette  unité  de  tendance  n'en  suppose- 
t-elle  pas  une  contraire  dans  les  hérésies  de  l'époque,  celles 
des  simonites,  des  nicolaïtes,  des  corinthiens,  des  ébio- 
nites,  des  docètes,  enfin  des  plus  anciens  gnosliques  ■"?  A 
ce  point  de  vue,  ces  épîtres  n'ont-elles  pas  une  certaine  im- 
portance historique?  D'où 'vient  l'ordre  dans  lequel  elles 
sont  rangées  '*? 

I 

ÉPITRE  DE  SAINT  JACQUES' 

864 
Quel  est  l'auteur  de  cette  épître"?  Si  c'est  le  frère  du 

1  Cf.  Serrarius  ;  Cornélius  à  Lapide  ;  Estius  ;  Drach  ;  Lallemand  ; 
L.  Riclos.  —  2  Gillv,  t.  III,  p.  ^^26;  Drach,  Epîtres  canoniques,  introd. 
gén.,  p.  1-5.  —  3  Cf.  II  Tim.  iv,  1  ;  II  Pet.  ii;  Jud.  U  ;  Apoc.  ii,  9,  U; 
Noël  Alexandre,  sœc.  i,  M,  et  sœc.  ii,  3;  de  Valroger,  t.  II,  p.  340; 
Le  Hir,  Elud.  hibl.,  t.  II,  p.  312;  Alzog,  part.  I,  1,  5;  Franz  de  Cham- 
pagny,  Antonins,  I.  ii,  c.  vi,  7;  Dœllinger,  p.  04-,  167.  —  ^D.  Calniet, 
Préface;  Glaire,  t.  VI,  sect.  \ni;  Krach,  p.  5.  —  ^  Cf.  Thomas,  1.  ii, 
ch.  VI,  et  1.  III,  eh.  iv;  Liagro.  —  '•  Giintner,  p.  306. 


LIVPxES   DOCTRINAUX.   —  SAINT  JACQUES.  017 

Seigneur  dont  il  est  parlé  clans  les  Actes',  comment  peut- 
on  le  mettre  au  nombre  des  apôtres,  lorsqu'on  sait  que  les 
frères  du  Seigneur  ne  croyaient  pas  à  sa  mission  -?  A  quelle 
occasion,  à  quelle  époque,  de  quel  lieu  paraît-elle  avoir  été 
écrite^?  N'est-elle  pas  deutérocanonique?  La  trouve-t-on 
mentionnée  dans  le  fragment  de  Muratori?  Pourquoi  Luther 
la  rejelait-il?  Peut-on  nier  son  authenticité?  ^''a-t-elle  pas 
en  sa  faveur  les  témoignages  les  plus  décisifs  des  premiers 
temps?  L'étude  de  la  lettre  ne  confirme-t-elle  pas  ces  té- 
moignages ?  Est-ce  que  les  rationalistes  n'en  conviennent 
pas  communément^? 


•^    l.   —  EXHORTATION  A  LA  CONSTAAXE. 

II-) 

865 


D'où  vient  que  saint  Jacques  n'a  pas  pris,  à  la  tête  de  sa 
lettre,  le  titre  d'apôtre  ou  celui  de  parent  du  Sauveur?  Et 
pourquoi  n'a-t-on  pas  assigné  à  son  épître  la  même  desti- 
nation qu'à  la  précédente.  Ad  Hœbrœos' ^Esl-ce  aux  Juifs 
convertis  ou  aux  Juifs  incrédules  de  la  dispersion  que  cette 
lettre  est  adressée  ?  Pourquoi  ce  nom  des  douze  tribus  donné 
aux  destinataires?  Dès  le  début  de  cette  lettre,  ne  voil-on 
pas  que  les  premiers  chrétiens  ont  eu  tous  à  passer  par  les 
épreuves,  et  que  toujours  le  bien  s'est  mêlé  au  mal  dans  le 
sein  de  l'Église?  Le  mot  Detts,  au  verset  1 ,  ne  se  rapporte-t-il 
pas  à  Jésus-Christ,  comme  celui  de  Domimis'^2 


1  Gai.  I,  19;  Cf.  Matt.  xiii,  55.  —  2  Marc,  m,  31;  Joan.  vu,  5.  Cf. 
Act.  I,  13,  14;  I  Cor.  ix,  5.  —  HZL  Jac.  i,  3;  Rom.  v,  3;  de  Valroger, 
t.  II,  p.  3i5,  etc. —  *  Vence,  Préface;  Glaire,  t.  Vi;  de  Valrogcr,  t.  II, 
p.  345;  Gillv,  t.  III,  p.  333;  Wouters;  Drach,  Préface,  p.  8.  —  s  Cf.  Act 
XV,  23.  —  '-'CW  Tit.  II,  13;  Il  Pel.  i,  2;  u,  20;  ni,  18. 
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En  affinnanl  que  Dieu  ne  tente  personne,  i,  13,  saint  Jac- 
ques contredit-il  les  passages  où  il  est  dit  que  le  Seigneur  a 
tenté  Abraham,  etc.  '  ?  N'y  avait-il  pas  alors  des  hérétiques 
qui  soutenaient  que  les  œuvres  étaient  indifférentes  et  que 
Dieu  pouvait  nous  porter  également  à  toutes?  Est-il  exact 
de  dire  que  Dieu  nous  engendre  à  sa  vie  par  sa  parole  et 
dans  son  amour,  18^? 

g   2.   —   DISCUSSIONS   CONTRE  LES   FAUSSES   DOCTRINES. 
(U-IV,    G.) 

807 

Les  paroles  de  saint  Jacques  contre  l'acception  des  per- 
sonnes, II,  1,  9,  ne  portent-elles  pas  le  cachet  de  son 
temps,  de  cette  époque  où  l'homme  de  qualité  était  à  une 
si  grande  distance  au-dessus  de  l'affranchi  et  de  l'esclave, 
mais  où  le  christianisme  commençait  à  rapprocher  les  con- 
ditions, et  où  l'on  prenait  parfois  des  maîtres  et  des  pas- 
teurs des  âmes  dans  les  derniers  rangs  de  la  société? 

868 

Comment  peut-on  entendre  qu'en  violant  un  point  de  la 
loi,  on  viole  toute  la  loi,  ii,  10^?  En  établissant  que  la 
croyance  ne  sauve  pas  sans  la  pratique,  ii,  18,  saint  Jacques 
s'est-il  mis  en  opposition  avec  saint  Paul,  comme  l'a  pré- 
tendu l'école  de  Tubingue*?  La  foi  dont  saint  Jacques 
déclare  l'insuffisance,  n'est-ce  pas  la  foi  morte  ou  purement 
spéculative,  et  celle  qui  justifie,  d'après  saint  Paul,  n'est-ce 

1  Cf.  Gen.  xxn,  1  ;  Deut.  xiii,  3,  etc.  —  2  Cf.  I  Cor.  iv,  15;  Jac.  i,  21  ; 
I  Pet.  II,  9.  —  ^  Wouters.  -  '*  Rom.  m,  28;  iv,  4;  Gai.  m,  6,  8,  24; 
Heb.  xi;  S.  Thom.,  la  2*,  q.  98,  a.  1  et  q.  100,  a.  12. 
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pas  la  foi  vivante  qui  opère  par  la  charité'?  Ce  qu'il  a  fallu 
à  Abraham,  selon  saint  Jacques,  ne  sont-cc  pas  les  œuvres 
commandées  par  la  foi;  et  ce  qui  lui  a  été  inutile,  selon  saint 
Paul,  n'est-ce  pas  les  œuvres  légales  et  naturelles  aux- 
([uelles  la  foi  n'avait  pas  de  part-?  Ne  parlons-nous  pas 
nous-mêmes,  tantôt  comme  l'un  de  ces  apôtres  et  tantôt 
comme  l'autre,  selon  que  nous  nous  adressons  à  des  incré- 
dules qu'il  faut  amener  à  la  foi  ou  à  des  fidèles  qu'il  faut 
décider  à  la  pratique  ■'  ? 

8G9 
Ce  que  saint  Jacques  condamne  ici,  ce  qu'il  pouvait  uni- 
quement avoir  en  vue,  n'est-ce  pas  le  sentiment  des  gnos- 
tiques,  qui  disaient  alors  ce  qu'ont  dit  depuis  les  protes- 
tants, qu'à  un  homme  qui  a  la  foi  rien  n'est  imputé  à  péché, 
ou  toute  œuvre  est  indiflorente?  De  ce  qu'il  allègue  ici 
l'exemple  d'Abraham,  comme  saint  Paul  dans  l'épîlre  aux 
Romains  %  et  qu'il  le  fait  voir  sous  un  autre  jour,  pout-on 
conclure  qu'il  fasse  alltisiou  à  celte  épîli'e  et  qu'il  veuille 
en  rectifier  la  doctrine?  N'était-ce  pas  l'usage  des  Juifs 
d'appuyer  leurs  maximes  de  l'exemple  de  ce  patriarche? 
D'ailleurs,  quand  on  admettrait  que  saint  Jacques  a  voulu 
écarter  ou  corriger  l'interprélalion  erronée  qu'on  pouvait 
donner  des  paroles  de  saint  Paul,  quel  inconvénient  y  au- 
rait-il'? 

<S70 

Quand  saint  Jacques  parle  avec  tant  de  force  contre  les 
abus  de  la  langue,  m,  5,  n'est-ce  pas  la  propagande  des 
faux  docteurs  qui  anime  son  zèle?  Ses  avis  ne  conviennenl- 
ils  pas  spécialement  au  caractère  et  aux  habitudes  de  ses 

1  I  Cor.  XIII,  2;  Gai.  v,  6;  Hcb.  xi.  —  -'  Rom.  iv,  5.  —  '-^  Cf.  Brev. 
roman.,  3  dec,  lec.  8,  et  leria  2a  heddom.  I,  Quadiag.,  lec.  1;  de 
Valroger,  t.  II,  p.  361;  Gilly,  t.  III,  p.  331;  P.  Mertiaii,  Etudes,  1803, 
p.  66;  supra,  n°  859.  —  '  Rom.  iv,  3.  —  ^Woiitors;  Thomas,  1.  i!, 
ch.  V,  VI. 
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compatriotes?  Au  verset  iv,  5,  faut- il  voir  une  citation  de 
l'Ecriture  sainte?  Quand  il  s'élève  contre  les  riches  or- 
gueilleux et  oppresseurs,  condamne-t-il  les  richesses  ou  la 
propriété  ^  ? 

§   3.  —   AVIS    POUR    DIVERS  ÉTATS- 

(IV,  7-v.) 
871 
Saint  Jacques  réprouve-t-il  toute  espèce  de  serment, 
V,  12?  Est-ce  ainsi  que  ses  paroles  ont  été  entendues?  Au 
versetv, -4,  ne  parle-t-il  pas  d'un  remède  surnaturel  donné 
à  l'Eglise  pour  venir  en  aide  aux  malades?  Ne  voit-on  pas 
indiqués  dans  ses  paroles  tous  les  éléments  d'un  sacrement? 
La  confession  des  péchés  dont  il  parle  immédiatement 
après  l'onction  des  malades,  16,  n'est-ce  pas  la  confession 
saci'amentelle  -? 

872 

Au  verset  v,  24,  dit-il  simplement  qu'en  sauvant  le  pro- 
chain on  fera  une  œuvre  d'une  importance  capitale,  ou  hien 
promet-il  qu'en  travaillant  à  convertir  les  autres,  on  se 
sauvera  soi-même,  et  on  méritera  le  pardon  de  ses  péchés^? 

873 
L'épître  de  saint  Jacques  n'est-elle  pas  éminemment 
pratique?  Quelle  est  la  principale  instruction  à  en  tirer? 
Y  voit-on  le  nom  du  Sauveur  aussi  souvent  répété  que  dans 
les  écrits  de  saint  Paul?  Le  style  n'a-t-il  pas  un  caractère 
particulier?  N'est-il  pas  élégant,  soutenu,  imaginé,  un  peu 
poétique?  Ne  trouve-t-on  pas  quelques  dystiques  dans  le 
texte  grec  *  ?  A-t-on  eu  raison  de  signaler  une  certaine  ana- 
logie entre  cette  épître  et  le  discours  de  Notre-Seigneur 
sur  la  montagne  '"  ? 

•  Jac.  I,  10;  II,  1,  (j;  v,  1-5.  —  -  Cf.  Act.  xix,  18;  Wouters,  in  hune 
loc;  supra,  n»  Sil.  —  3  Cf.  I  Pet.  iv,  8.  —  '*  Jac.  i,  17  ;  iv,  18  ;  Dracb, 
Eplt.  can.,  p.  21. 
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874 

K'a-l-on  pas  toujours  regardé  cette  épître  comme  authen- 
tique et  divinement  inspirée?  Pour  la  forme  comme  pour 
le  fond,  ne  convient-elle  pas  parfaitement  au  caractère  de 
saint  Pierre  et  à  sa  dignité-?  Comme  les  discours  de  cet 
apôtre  rapportés  dans  les  Actes,  n'accuse-t-elle  pas  dans 
son  auteur  Thabitude  de  la  langue  hébraïque? 

875 

Cette  épitre  n'est-elle  pas  moins  dogmatique  que  pra- 
tique? Tout  en  combattant  certains  hérétiques,  saint  Pierre 
n'a-t-il  pas  surtout  en  vue  de  fortifier  les  chrétiens  contre 
l'épreuve  des  persécutions"?  En  quel  temps  et  en  quel 
lieu  cette  lettre  a-t-elle  été  écrite?  Est-ce  seulement  à  des 
Juifs  convertis  qu'elle  s'adresse?  N'est-ce  pas  plutôt  à  tous 
les  fidèles  dispersés  dans  les  pays  que  l'auteur  a  évangé- 
lisés?  Ce  terme  des  douze  tribus  n'aurait-il  pas  un  sens 
figuré  aussi  bien  que  celui  de  Babylone?  Tous  les  clirétiens 
ayant  au  ciel  droit  de  cité,  ne  peuvent-ils  pas   être  dits 

1  Cf.  Tillemoiif,  t.  I,  note;  Vence,  Préface;  de  Vairoger,  t.  Il, 
p.  369;  Thomas,  1.  ii,  ch.  vu,  et  1.  m,  ch.  iv.  —  2Gilly,  t.  fil,  p.  338; 
Freppel,  Pères  apost.,  p.  21;  Drach,  Epitres,  p.  73;  Dœ-llinger,  p.  122. 
—  3  Wouters. 
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expatriés  et  dispersés  en  ce  monde  comme  les  Juifs  l'ont 
été  dans  les  royaumes  de  Babylone  et  de  Ninive  *  ? 

Première  partie  :  Dogmatique  -.   (i-ii,  10.  i 

876 

Pourquoi  saint  Pierre  s'appelle-t-il  simplement  apôtre  et 
non  prince  des  apôtres?  N'avait-il  pas  des  pouvoirs  supé- 
rieurs à  ceux  des  autres  apôtres?  Ses  privilèges  et  ses  pou- 
voirs sur  les  simples  évêques  ont-ils  péri  comme  ceux  de 
ses  collègues?  Pourquoi  son  siège  s'appelle-t-il  siège  apos- 
tolique ■^? 

877 

Qu'entend-il  quand  il  dit  que  les  élus  ont  été  choisis 
secundum  prœscientiam  Dei,  i,  2?  Est-ce  à  cause  de  leurs 
mérites  prévus,  ou  par  une  détermination  gratuite?  A  quoi 
t'ait-il  allusion  en  parlant  de  l'aspersion  du  sang  du  Sau- 
veur '  ? 

878 

Pourquoi  saint  Pierre  dèbute-t-il,  comme  saint  Paul  aux 
Hébreux,  par  invoquer  le  témoignage  des  prophètes,  10^? 
Par  l'esprit  de  Jésus-Christ,  n"entend-il  pas  l'Espril-Saint? 
Rn  peut-on  conclure  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils 
comme  du  Père?  Quels  motifs  saint  Pierre  suggère-t-il  aux 
fidèles  pour  vivre  saintement,  13-25? 

870 

Quel  est  le  Seigneur  dont  les  fidèles  ont  goûté  les  dou- 
ceurs, II,  3?  Quelle  union  le  baptême  établit-il  entre  le 

1  Sandini,  Hisl.  apost.;  Wouters;  Cossuet,  Préf.  de  VApoc,  vu. 
—  -Cf.  P.  de  la  Clarivière;  Draeli,  etc.  —  3  xhomassin,  Discipline, 
part.  I,  liv.  I,  cil.  IV,  1,  et  cli.  vi,  11°  'J.  —  '►Exod,  xxiv,  8.  — 
'  Wouters. 
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Sauveur  et  nous?  Ne  formons-nous  pas  tous  ensemble  un 
temple,  un  sacerdoce,  une  famille,  4,  5,  8,  9?  Que  signifie 
le  nom  de  pierre  angulaire  donné  ici  à  Jésus-Christ'? 

Deuxième  partie  :  Morale,  (ii,  il-v.) 

880 

Pourquoi  saint  Pierre  recommande-t-il  si  instamment 
l'obéissance  envers  les  princes,  les  maîtres,  les  chefs  de 
famillo,  13-lG?  Est-ce  le  caractère  de  ses  compatriotes,  ou 
quelque  doctrine  répandue  alors,  ou  bien  l'approche  des 
persécutions  qui  rendait  ces  recommandations  nécessaires  -? 
Qui  tenait  à  celle  époque  le  sceptre  de  l'empire? 

881 

L'accord  qu'on  remarque  enlre  tous  les  apôtres  iorsiju'ils 
parlent  des  mystères  de  Jésus-Christ,  de  leur  signification 
et  de  leurs  effets,  n'est-il  pas  un  fait  remarquable  '? 

882 

Saint  Pierre  n'a-t-il  pas  en  vue  la  descente  de  l'àme  du 
Sauveur  aux  limbes,  quand  il  dit  qu'il  alla  faire  entendre 
la  vérité  au.K  contemporains  indociles  de  Noé,  in,  19?  Com- 
ment ces  liommes  incrédules  avaient-ils  échappé  à  la  dam- 
nation *  ? 

«815 

Par  les  défunts  dont  il  est  parlé,  iv,  16,  ne  faut-il  en- 
tendre que  ceux  qui  sont  mentionnés,  m,  19?  Les  versets 
10  et  il  ne  rappellent-ils  pas  les  maximes  et  la  manière 
de  saint  PauP  ?  N'est-ce  pas  dans  le  tableau  de  la  première 

1  Cr.  Ps.  ex VII,  1-2;  Is.  XXVIII,  10,  etc.  —  2  Rom.  xii.  —  -^  CI".  I  Pet. 
1,3;  III,  l.S;  -21,  iv,  13;  Rom.  v,  G;  Eph.  11,  G;  Heb.  ix,  28,  etc.  — 
i  Cf.  I  Pet.  IV,  G;  Martiaiiay,  Remarq.  2;  Didaciis  à  S.  Antonio, 
Enchirid.  Script.,  t.  IV,  part,  i,  (lis.sert.  13;  Rilluart,  dissert.  11;  Ar- 
chives de  Besançon,  1801,  t.  I,  p.  211,  321,  401.  —M  Cor.  xii,  12. 

II.  —  23 
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Église  fondée  par  saint  Pierre,  que  l'on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  le  nom  de  chrétien,  iv,  IG^? 

884 

Les  avis  qui  terminent  cette  lettre  n'ont-ils  pas  un  carac- 
tère remarquable  de  dignité,  de  modestie,  d'onction  et  de 
zèle  apostolique?  Par  seniores  ne  faut-il  pas  entendre  ici 
les  évêques  qui  sont  proprement  et  pleinement  pasteurs 
des  âmes?  Quand  saint  Pierre  leur  donne  cet  avis  :  Pascite 
gregem  Dei,  fait-il  autre  chose  que  se  conformer  à  l'ordre 
qu'il  a  reçu  lui-même  de  Notre-Seigneur  :  Pasce  oves  meas? 
Trouve-t-on  le  mot  clerus  ailleurs,  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment^? 

885 

Qu'a-t-on  toujours  entendu  ici  par  Babylone,  13?  Pourquoi 
cette  dénomination  mystique?  Devait-elle  paraître  étrange 
aux  Juifs?  D'où  vient  que  les  protestants  ont  voulu  voir  là 
l'ancienne  capitale  de  l'Assyrie  ^  ? 

88G 

Quel  est  ce  Marc  que  saint  Pierre  nomme  son  fds? 
Resta-t-il  bien  longtemps  à  Rome  avec  saint  Pierre?  Où 
alla-t-il  en  le  quittant?  Le  dernier  verset,  14,  ne  nous  fait- 
il  pas  connaître  une  coutume  chrétienne  que  l'Eglise  a 
conservée  dans  sa  liturgie  *  ? 

887 
Ne  reconnaît-on  pas  dans  celte  épître  de  saint  Pierre 

1  Act.  XI,  26.  —  2  Act.  I,  9.  —  3  Cf.  Apoc.  xiv,  8;  xvi,  19;  xvii,  5; 
XVIII,  2, 10,  21  ;  D.  Calmet,  Dissert,  sur  le  voyage  de  S.  Pierre  à  Rome; 
de  Valroger,  t.  Il,  p.  375;  Gilly,  t.  IIF,  p.  337;  Rolirbacher,  1.  xxv  ; 
Dœllinger,  p.  331,  et  OrUj.  chrét.,  t.  I,  cli.  viii,  p.  71;  Revue  des  ques- 
tions hislor.,  janv.  1873.  Vide  supra,  n"  523.  —  '•■  Cf.  Martiauay, 
Diciionn.  d'antiq,  Baiser;  Thomassin,  Discipline,  part,  ii,  1.  m,  ch. 
LXiv,  4,  etc. 
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l'élévation  d'âme  et  cette  étendue  de  vues  que  suppose  la 
charge  de  pasteur  de  l'Église  universelle?  Comment  expli- 
quer le  rapport  qu'on  remarque  entre  un  certain  nombre 
de  passages  de  cette  épître  et  d'autres  de  saint  Paul  et  de 
saint  Jacques?  De  quel  côté  est  l'antériorité?  De  quel  côté 
faut-il  voir  l'imitation  '  ? 


III 

DEUXIÈME  ÉPITRE  DE  SAINT  PIERRE 


Cette  épître  a-t-elle  été  reçue  et  lue  officiellement  dans 
toutes  les  Églises  d'Occident  aussitôt  que  la  précédente? 
Qu'est-ce  qui  tenait  en  suspens?  Comment  saint  Jérôme 
explique-t-il  les  différences  de  style  qu'on  croyait  voir  entre 
l'une  et  l'autre  ?  Ne  peut-on  pas  penser,  sans  manquer  de 
respect  envers  le  prince  des  apôtres,  qu'il  a  pu  demander 
à  un  secrétaire  la  traduction  de  sa  lettre,  ou  même  la  rédac- 
tion de  ses  pensées?  Du  reste,  ne  convient-on  pas  que  cette 
épître  est  parfaitement  digne  de  lui,  et  qu'à  partir  du  troi- 
sième siècle  les  témoignages  les  plus  positifs  en  établissent 
l'authenticité'? 

889 

Quel  est  le  but  de  cette  épître?  N'est-ce  pas  de  prémunir 
les  fidèles  contre  Thérésie,  et  plus  encore  de  les  soutenir 
contre  la  persécution?  Les  novateurs  qu'elle  combat   ne 

1  Cf.  Drach,  Epît.  can.,  p.  71,  7^;  Windischmann,  Vimliciœ  Pétri- 
nœ,  Ratisb.,  1854.  —  2  Migiie,  Démomt.,  t.  XVIII,  Sherlock;  de  Val- 
roger,  t.  H,  p.  381;  P.  de  la  Clarivière,  t.  Il;  Drach,  ^pii.  Crt;i.,p.lll. 
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sont-ils  pas  ceux  que  dénonçait  saint  Paul,  ceux  que  con- 
damne et  que  flétrit  saint  Jude  '  ? 

890 

Le  soin  que  prend  saint  Pierre  de  recommander  les  bonnes 
œuvres  n'a-t-il  pas  pour  but  de  combattre  les  doctrines  de 
certains  judaïsants,  et  de  prévenir  l'abus  qu'on  pouvait  faire 
de  quelques  maximes  de  saint  Paul,  i,  5-10?  De  quelle  ma- 
nière la  grâce  du  Sauveur  nous  fait-elle  participer  à  la  na- 
ture divine,  i-? 

891 

Comment  saint  Pierre  pouvait-il  faire  qu'on  se  souvînt 
de  ses  recommandations  après  sa  mort,  i,  15?  Ne  recon- 
nait-on  pas  son  amour  pour  son  maître,  sa  foi,  son  zèle 
contre  l'bérésie,  son  respect  pour  les  anciens  monuments 
de  la  religion  juive,  dans  le  tableau  qu'il  trace  de  la  trans- 
figuration, et  dans  son  appel  au  témoignage  des  prophètes? 

892 

Par  ces  mots  :  Habemns  fînniorem,  19,  veut-il  dire  que 
ka  preuve  des  prophéties  est  plus  convaincante  que  celle  des 
miracles,  ou  bien  simplement  qu'elle  est  tout  à  fait  décisive 
et  qu'elle  le  devient  de  plus  en  plus  par  les  événements'^? 
La  comparaison  de  la  lumière  prophétique  avec  le  flambeau 
qui  éclaire  pendant  la  nuit,  19,  n'est-elle  pas  d'une  parfaite 
Justesse  ?  Au  verset  20,  veut-il  dire  que  les  prophéties  n'ont 
pas  une  origine  humaine,  ou  bien  qu'on  doit  en  demander 
l'explication  à  un  interprète  infaillible?  Que  signifient  ces 
mots  :  prophelia  scripiurœ  ? 

1  Cf.  II  Tim.  Il,  18;  Hi,  1,  3,  -i;  II  Pet.  m,  3;  I  Joan.  v,  21  ;  Apoc. 
II,  6,  U,  15;  de  Vulro^er,  t.  H,  p.  389.  —  ^  Tract,  de  (jratia.  ■- 
•'Wouters;  G'aiie,  t.  IV,  j).  9;  Pascal,  Pensées. 
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893 

En  signalant  et  en  tlétri.ssant  les  hérésiarques  et  les  hé- 
résies, saint  Pierre  ne  remplit-il  pas  le  principal  devoir  do 
sa  charge  et  ne  donne-t-il  pas  l'exemple  à  ses  successeur?? 
A  qui  compare-t-il  les  faux  docteurs  d'alors?  Ces  traits  ne 
conviennent -ils  pas  à  tous  ceux  qui  leur  ont  succédé'? 
De  quels  châtiments  les  menace-t-il,  ii,  4,  10? 

894 

Sous  quel  rapport  et  par  quel  motif  saint  Pierre  propose- 
l-il  comme  exemple  aux  hérétiques  la  conduite  des  anges 
et  le  respect  qu'ils  se  portent  mutuellement-?  Dans  le 
verset  1  i  et  dans  ceux  qui  précèdeni,  a-t-il  imité  saint  Judr, 
ou  saint  Jude  lui  emprunte-t-il  ses  pensées? 

895 

Saint  Pierre  n'écarle-t-il  pas,  autant  que  saint  Paul,  l'i- 
dée que  la  fin  du  monde  est  proche,  et  que  l'époque  en  a 
été  annoncée  avec  précision,  m,  7,  8,  10'^?  Est-il  certain 
que  le  monde  finira  par  le  feu,  et  que  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre  sera  réduit  en  cendres  '-  ?  Saint  Paul  ne  l'affirme-t-il 
pas  aussi  clairement  que  saint  Pierre^?  Les  astronomes  ne 
citent-ils  pas  des  exemples  d'astres  qui  se  sont  enflammés 
et  qui  ont  disparu  du  ciel?  Dire  que  Dieu  veut  le  salut  de 
tous,  tandis  qu'un  si  grand  nombre  se  perdent,  U,  est-ce 
dire  que  sa  volonté  est  impuissante''  ? 


<  Mgr  Pie,  Œuvres,  t.  V,  p.  5:2.  —  -'  Jud.  'J;  itifra,  n.  U'IÔ.  —  '  D. 
Culniet,  Dissert.;  supra,  n"  77-i.  —  '•  Cl.  II  Pet.  m,  7,  10,  1-2;  Tille- 
mont,  Dissert,  à  la  Un  de  sa  Vie;  P.  Lescœur,  c.  vu;  Pauvert,  1.  x, 
cil.  i;  le  Nain,  Traité  de  l'état  du  monde  après  le  jiujeinenl.  —  ■'  Cf. 
I  Cor.  m,  13;  II  Thess.  i,  8.  —  ••  Supra,  n"  7"JJ. 
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896 

Le  verset  15  du  chapitre  m  s'applique-t-il  spécialement  à 
l'épître  aux  Hébreux  '  ?  L'éloge  des  épîtres  de  saint  Paul  en 
général,  qu'on  lit  au  verset  16,  n'est-il  pas  trop  peu  précis 
pour  établir  l'authenticité  d'aucune  épître  en  particulier? 
Ne  voit-on  pas  cependant  par  d'autres  endroits  que  l'épître 
aux  Romains  était  connue  de  saint  Pierre  '  ? 

897 

L'histoire  ecclésiastique  confirme-t-elle  ce  qui  est  dit 
ici,  IG,  que  plusieurs  sectes  opposaient  à  l'enseignement  de 
l'Eglise  certaines  maximes  de  saint  Paul,  et  que  la  plupart 
des  hérétiques  cherchaient  à  détourner  le  sens  de  quelque 
endroit  des  Ecritures  pour  donner  à  leurs  erreurs  une  appa- 
rence de  vérité''?  Du  reste,  voit-on  rien  dans  les  épîlres  de 
saint  Pierre  qui  sente  l'opposition  contre  la  doctrine  ou  la 
personne  de  saint  Paul?  Voit-on  que  les  œuvres  légales  y 
soient  prescrites  aux  chrétiens  comme  une  condition  de 
salut?  En  est-il  même  fait  mention? 


1  Estius,  in  Inmc  loc. —  ~  Cf.  Rom.  vi,  3,  14;  xii,  6,  7;  I  Pet.  ii,  13; 
ut,  18;  IV,  1;  de  Valroger,  t.  II,  p.  369,  380.  —  3  P.  Mertian,  Etudes, 
18C1,  p.  (322. 
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898 

L'authenticité  de  cette  épitre  a-t-elle  jamais  fait  l'objet 
d'un  doute  ?  Qu'on  considère  le  fond  ou  la  forme,  n'est-il 
pas  évident  qu'elle  vient  de  la  même  main,  du  même  cœur, 
du  même  esprit  que  le  dernier  Évangile?  Cet  Evangile  est-il 
autre  chose  que  le  récit  des  faits  qu'elle  invoque  et  la  preuve 
des  assertions  qu'elle  énonce  -  ?  Les  hérétiques  qu'il  réfute, 
ne  sont-ils  pas  ceux  que  cette  lettre  signale  et  qu'elle 
combat^? 

890 

De  quel  endroit  a-t-elle  été  écrite  ?  A  qui  a-t-elle  été 
adressée?  Sa  date  s'écarte-t-elle  bien  de  celle  du  quatrième 
Évangile?  Sur  quoi  s'est-on  fondé  pour  donner  cet  écrit  pour 
la  préface  ou  la  lettre  d'envoi  de  cet  Évangile'?  La  princi- 
pale vérité  qui  ressort  de  cette  lettre,  n'est-ce  pas  la  néces- 
sité de  participer  à  la  vie  de  Dieu  en  s'attachant  à  Notre- 
Seigneur  par  la  foi  et  en  s'appropriant  ses  mérites  par  une 
vie  pure  et  sainte  ? 

1  Vcnce,  Préface  et  Dissert.  ;  Bauiiartl,  S.  Jean,  ch.  xvi,  xvii  ;  do  Valro- 
ger,  t.  II,  p.  3'J8;  Glaire,  t.  VI.  —  ^  Freppel,  Pères  aposU,  p.  ;2-2;  Gilly, 
t.  III,  p.  317;  Klofular,  m  Evamjd.  S.  Joan.,  prolcg.,  §6. —  ^  Drach, 
Préface,  §  3,  p.  1(^2  ;  supra,  n"  45.  —  '»  Pluquet,  Dictionn.:  de  Valroger, 
t.  II,  p.  100;  Ilohrbacher,  1.  xxvi. 


360  INOUVEAU  TESTAMENT. 


g    1.   —   EXPOSITIdN   DU   SUJET   '. 

(i-iî,  17.) 
900 

rour([uoi  cette  lettre  ne  commeace-t-clle  pas  par  une 
salutation,  comme  la  plupartdes  autres?  Est-ce  parce  qu'elle 
n'est  destinée  à  aucune  personne  en  particulier,  ou  bien 
est-ce  que  saint  Jean,  écrivant  de  son  exil  à  l'Église  d'E- 
phèse,  a  voulu  omettre  toute  désignation  compromettante? 
Dès  les  premières  paroles  i,  l-i,  la  pensée  de  l'auteur  ne 
se  porte-t-elle  pas,  comme  dans  l'Évangile,  sur  Jésus-Christ, 
le  Verbe  de  vie  -  ? 

UOl 

Quels  étaient  ces  hérétiques  qui  prétendaient  que,  tant 
qu'on  gardait  la  loi,  les  péchés  ne  faisaient  pas  perdre  l'a- 
mitié de  Dieu,  i,  0 '?  Est-il  bien  vrai  que  celui  qui  n'ob- 
serve pas  la  loi  du  Seigneur  ne  peut  se  Ûatter  de  le  bien 
connaître  ni  de  lui  être  uni,  ii,  i,  5? 

90-2 

Comment  saint  Jean  peut-il  dire  à  la  fois  ces  deux  choses  : 
1"  que  le  précepte  de  la  charité  est  nouvevaii,  7;  2"  qu'il  ne 
l'est  pas,  8?  Eu  quel  sens  est-il  ancien?  En  quel  sens  est-il 
nouveau? 

903 

Qu'est-ce  qu'être  dans  la  lumière  ou  dans  les  ténèbres, 
au  sens  de  saint  Jean?  En  écrivant  ces  mots  :  Scfibo  vobis, 
filioli,  infanles,  etc.,  est-ce  son  épîlre  ou  son  Évangile  que 

"  s.  Aug.,  Tract,  x,  in  Epist.  B.  Joan.;  Estius;  Fromond.  —  -  Cf.  Joan. 
1,  1-li;  XX,  31.— ^Wouters. 
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rapùlre  a  t^n  vue?  Qu'entend-il  par  rorgueil  de  la  vie  et  la 
concupisceiw  e  des  yeux'  ? 


g   2.  —  DISCUSSION   ET   POLÉMIQUE. 
(II,    18-III.) 


90i 

Quand  saint  Jean  écrit  que  c'est  la  dernière  heure, 
r7,rjy.,  II,  18,  entend-il  par  cette  heure  autre  chose  que  le 
dernier  âge  du  monde,  celui  qui  doit  s'étendre  depuis  la 
plénitude  des  temps  où  les  oracles  se  sont  accomplis,  jus- 
qu'à la  fin  du  monde-?  Est-on  fondé  à  dire  que  les  apôtres 
croyaient  cet  événement  prochain?  Les  réponses  que  Notre- 
Seigneur  leur  avait  faites  à  cet  égard,  leurs  écrits,  leurs 
travaux,  leurs  desseins,  leurs  prédictions  sur  l'avenir  de 
l'Eglise,  tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  qu'en  recommandant 
aux  fidèles  de  se  tenir  prêts,  ils  n'avaient  d'autres  vues  que 
de  leur  faire  prendre  le  parti  le  meilleur  et  le  plus  sûr  '? 

905 

De  ces  paroles  :  Non  erant  ex  nobis,  19,  faut-il  conclure 
que  les  hérétiques  n'ont  jamais  été  réellement  et  sincère- 
ment chrétiens  ?  Quelle  est  la  doctrine  que  saint  Jean  ap- 
pelle mcndacium,  "IVl  Quels  sont  les  hérétiques  (jui  niaient 
que  Jésus  lut  le  Christ  ou  le  Messie?  Pourquoi  dit-il  que 
nier  le  Père  ou  nier  le  Fils,  c'est  nier  le  Ciirist,  il'l,  :23^  ? 


'  Cf.  Ezech.  xxni,  16;  xxiv,  16,  21,  25;  Duguet,  Explic.  des  passades, 
p.  133.  —  2  Cf.  Act.  II,  17;  I  Cor.  x,  11  ;  Phil.  iv,  5;  H.;b.  ix,  26;  \,  25, 
37;  Jac.  v,  8;  Il  Pet.  m,  7;  Brcv.  rom.,  Dom.  septuag.,  lec.  8;  Wou- 
ters;  Goscliler,  Antéchrist.  —  ■'  P.  Lcscœur,  \t.  176,  et  supra,  n"  211, 
216,281,  675,774-,  780,  80-1,  895.  Cf.  le  Blanc  (rAmbomie,  il  -i04.  — 
—  '*  Cf.  Joaii,  IV,  25;  viii,  10. 
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OOG 

Du  verset  27  peut-on  conclure  que  les  chrétiens  n'ont 
pas  besoin  d'enseignement  extérieur,  et  que,  par  consé- 
quent, le  ministère  des  pasteurs  est  inutile,  comme  le  pré- 
tendent les  calvinistes'? 

907 

Peut-on  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  :  L'enfant  de  Dieu 
ne  peut  pécher,  m,  9  ^  ?  Saint  Jean  n'inculque-t-il  pas  la 
nécessité  des  bonnes  œuvres  aussi  fortement  que  saint  Pierre 
et  saint  Jacques,  17,  18^  ? 

g   3.   —  AVIS  DIVERS. 
(IV-V.) 

908 

La  marque  donnée  par  saint  Jean  pour  discerner  les 
hérétiques,  ii,  15,  v,  1,  est-elle  absolue  et  pour  tous  les 
temps  ^?  D'où  vient  que  l'empire  de  la  charité  soustrait  à 
celui  de  la  crainte,  iv,  18?  Est-ce  qu'il  y  a  incompatibi- 
lité entre  ces  deux  sentiments,  craindre  et  aimer  ? 

909 

Que  faut-il  entendre  quand  saint  Jean  dit  que  Jésus- 
Christ  est  venu  per  aquam  et  sangtiinem,  v,  6  ?  N'est-ce 
pas  les  docètes  qu'il  a  ici  en  vue?  Ne  constate-t-il  pas  que 
le  fils  de  Dieu  est  venu  et  qu'il  s'est  sacrifié  pour  nous? 
N'y  a-t-il  pas  dans  ces  mots  une  double  allusion  au  sang  et 

iCf.  Heb.  viii,  10,  tl.  —  2  Cf.  I  Joaii.  v,  18;  Estius;  V^'outers.— 
31  Joan.  V,  2,  3.  — '►  Wouters. 
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à  l'eau  qui  sont  sortis  de  son  cœur  sur  la  croix,  et  au  sang 
et  à  l'eau  matières  des  principaux  sacrements  '  ? 

010 

L'authenticité  du  verset  7  n'est-elle  pas  attestée  par  les 
témoignages  les  plus  graves  et  les  plus  nombreux?  N'a-t-on 
pas  toujours  lu  ce  verset  dans  la  version  italique,  en  usage 
en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  tout  TOccident?  N'était-il 
pas  cité  par  saint  Cyprien  aussi  bien  que  par  saint  Fulgence? 
Si  on  Ta  opposé  assez  tard  aux  ariens,  a-t-il  laissé  d'être 
accepté  comme  authentique?  S'il  fait  défaut  aujourd'hui 
dans  beaucoup  de  manuscrits  anciens,  ne  le  trouve-t-on  pas 
toujours  en  quelques-uns  ?  N'est-on  pas  assuré  par  les  ver- 
sions qu'il  se  trouvait  dans  des  exemplaires  plus  anciens,  et 
l'omission  de  ce  verset  par  des  copistes  ne  se  conçoit- elle 
pas  plus  aisément  que  sa  supposition  par  des  faussaires  ^  ? 

911 

Ce  verset  d'ailleurs  a-t-il  rien  qui  puisse  en  faire  sus- 
pecter l'origine?  Ne  se  lie-t-il  pas  naturellement  avec  les 
versets  qui  précèdent  et  qui  suivent?  N'est-il  pas  en  har- 
monie avec  le  style  de  saint  Jean  ?  Est-il  même  possible  de 
le  retrancher  du  chapitre  sans  produire  une  lacune  visible 
dans  le  texte?  Si  le  témoignage  de  Dieu  n'était  pas  allégué 
au  verset  7,  comment  dirait-on  au  9'^  qu'il  est  supérieur  à 
celui  des  hommes  ? 

91-2 

Enfin  le  concile  de  Trente  et  celui  du  Vatican,  qui  décla- 

1  Duguet,  De  la  croix,  t.  IX,  p.  514.;  Wisem^i,  Mélanges,  leU.  l^e. — 
-  Vencc;  D.  Calmet,  Dissertation  ;  Noël  Alexandre,  Comment,  in  hune 
loc.;  L.  Roger,  Dissert,  sur  les  trois  témoins,  1713;  Wiseman,  Mé- 
langes, lelt.  lf«  et  2e;  Le  ïUv,  Elud.,  t.  II;  de  Valroger,  t.  II,  p.  552; 
Diach,  Préface,  152;  P.  Franzelin,  De  Deo  trino,  thés,  -i,  1869;  P.  Per- 
ronne,  Prœlect.  theolog.;  De  Deo  trino 
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rent  inspirés  tous  les  livres  de  Vulgate  avec  toutes  leurs 
parties,  permettent-ils  de  rejeter  ce  verset?  Peut-on  dire 
qu'un  passage  si  important  dans  sa  brièveté  ne  tombe  pas 
sous  la  lettre  de  ce  décret  '  ? 

913 

Est-il  certain  que  les  prières  qu'on  fait  pour  le  prochain 
dnrant  sa  vie  lui  sont  profitables,  v,  10?  Ont-elles  une  effi- 
cacité aussi  assurée  que  celles  qu'on  fait  pour  soi-même? 
Qu'est-ce  que  saint  Jean  appelle  peccatimi  ad  mortem  ? 
N'est-ce  pas  plus  qu'un  péché  ordinaire?  Serait-ce  Tapo- 
stasie?  Pourquoi  saint  Jean  n'ose- t-il  pas  recommander  de 
prier  pour  ceux  qui  s'en  rendent  coupable  ni  faire  aucune 
promesse  à  cet  égard? 

91i 

Le  verset  î20  n'est-il  pas  l'énoncé  le  plus  net  et  le  plus 
précis  de  la  divinité  du  Sauveur?  Ne  lui  donne-t-on  pas  le 
nom  de  Dieu  avec  l'article  et  l'adjectif  ver  us?  N'y  a-t-il 
pas  bien  d'autres  passages  aussi  décisifs  sur  le  même  sujet-  ? 


V 

DEUXIÈME  ÉPITRE  DE  SAINT  JEAN 


015 

Quel  est  l'objet  de  celle  lettre?  Pouvait-on  avoir  quelque 
motif  de  la  supposer?  Quels  sont  les  hérétiques  qu'elle  dé- 

1  Cf.  Conc.  Trid.,  sess.  4.  et  Vatican.,  De  révélât.,  can.  4-. —  -  Cf.  I 
Joan,  I,  2.  2^2,  24;  m,  23;  iv,  2,  3,  9,  10,  14,  15;  v,  G,  7,  10,  13. 
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nonce  comme  séducteurs  '  Pourquoi  if  a-t-cUe  pas  été  d'a- 
bord reçue  partout  comme  canonique  -  ? 

910 

A  qui  est-elle  adressée?  Est-ce  à  Electa,  ou  à  Domina 
{K-jfAy.,  Martha),  ou  à  Electa  domina  ?  El  par  là  faut-il  en- 
tendre une  personne  de  ce  nom,  ou  une  Eglise  personnifiée 
selon  riiabitude  des  Orientaux,  de  saint  Jean  en  particulier? 
Dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  pourquoi  l'a-t-on  placée 
parmi  les  épîtres  catholiques'?  Sur  quoi  s'est-on  fondé 
pour  prétendre  que  par  Elecla  domina,  sainl  Jean  désignait 
l'Eglise  de  Rome  ^  ? 

917 

Le  titre  de  senior,  1,  n'iiidique-t-il  pas  plutôt  le  grand  Age 
de  saint  Jean,  que  sa  dignité  de  prêtre  qui  lui  était  com- 
mune avec  tant  d'antres?  ^''est-ce  pas  toujours  de  sa  part 
un  témoignage  de  modestie  de  n'en  pas  prendre  d'autre? 

918 

L'horreur  que  l'auteur  de  la  lettre  témoigne  de  l'héré- 
sie, 10,  est-elle  contraire  au  caractère  de  saint  Jean? 
L'aversion  qu'on  a  du  mal  n'est-elle  pas  proportionnée  à 
l'amour  dont  on  est  animé  pour  le  bien?  N'importait-il  pas 
surtout  alors  de  donner  aux  fidèles  une  souveraine  estime 
de  la  foi  et  une  profonde  horreur  de  l'hérésie,  de  l'apos- 
tasie, de  l'infidélité?  iS'est-ce  pas  pour  maintenir  ces  dispo- 
sitions essentielles  que  l'Eglise  empêche  autant  qu'elle  peut 
le  mélange  des  catholiques  et  des  hérétiques  dans  les  actes 
religieux,  dans  l'enseignement,  dans  les  familles,  etc.'? 

'  r.f.  I  Joaii.  n,  23.  —  ^  Voir  les  lut roducl ions  ;  D.  Calmet,  Disserl.; 
Woiiters.  —  3  Cf.  lIJoan.  13;  IPct.  i,  1;  v,  13;  P.  Mauduit;  Bauiiard. 
—  'Cf.  I  Pet.  V,  13.  —  -'Etudes  des  pores  jésuites,  juillet  187-i,  p.  20. 
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919 

Est-ce  qu'au  temps  de  saint  Jean  on  écrivait  sur  du  pa- 
pyrus comme  aujourd'hui?  N'écrivait-on  pas  sur  du  parche- 
min seulement?  Était-ce  avec  un  roseau  ou  avec  un  pin- 
ceau '  ? 

VI 
TROISIÈME  ÉPITRE  DE  SAINT  JEAN 


920 

N'y  eut-il  pas  aussi  au  commencement  quelques  doutes 
sur  l'authenticité  de  cette  épître?  Contient-elle  quelque 
enseignement  doctrinal?  Quel  en  est  l'ohjet?  Quel  est  ce 
Gains  à  qui  la  lettre  est  adressée?  Est-ce  un  évêque  ou  un 
simple  fidèle  -?  Qui  devait  lui  remettre  cette  lettre?  Quel  est 
ce  Diotrèphe  à  qui  saint  Jean  reproche  son  ambition?  Ne 
reconnaît-on  pas  dans  cette  épître,  comme  dans  la  précé- 
dente, les  idées  et  le  style  de  saint  Jean^? 

1  Cf.  m  Joan.  13;  de  Yalroger,  t.  I,  p.  198;  Lamy,  t.  I,  p.  110; 
Gilly,  t.  I,  p.  167.  — 2Cf.  Act.  xix,  29;  xx,  4;  Rom.  xvi,  23;  I  Cor.  i, 
U.  —  3  Cf.  II  Joan.  5-7;  Joan.  xiii,  34;  xv,  12;  I  Joan.  i,  2,  7;  iv, 
1-3.  Cf.  III  Joan.  3,  4;  Joan.  xii,  35;  I  Joan.  i,  7. 


YII 

ÉPITRE  DE  SAINT  JUDE 

921 

Quel  est  ce  Jude,  et  de  qui  se  dit-il  frère,  1?  Pourquoi 
ne  prend-il  d'autre  titre  que  celui  de  frère  de  Jacques? 
Était-ce  assez  pour  le  faire  connaître  et  le  recommander? 
A  quelle  époque  écrivit-il  son  épître?  Quel  en  est  l'objet? 
L'authenticité  de  cet  écrit  n'a-t-elle  pas  été  quelque  temps 
douteuse?  N'est-elle  pas  néanmoins  appuyée  sur  des  témoi- 
gnages très-formels  et  très-anciens? 

92-2 

Quels  sont  les  faux  docteurs  que  saint  Jude  a  en  me?  Si  ce 
sont  les  mêmes  qu'avait  déjà  combattus  saint  Pierre,  quelle 
raison  avait-il  pour  reproduire  ses  paroles?  Sur  quel  fon- 
dement et  avec  quelle  vraisemblance  certains  rationalistes 
ont-ils  imaginé  qu'il  poursuivait  saint  Paul  et  ses  disciples  -  ? 

923 

De  ce  que  nous  voyons  rapporté  au  passé  dans  saint 
Jude,  4,  17,  ce  qui  est  annoncé  au  futur  dans  la  seconde 
épître  de  saint  Pierre,  m,  3,  n'est-on  pas  autorisé  à  con- 
clure que  cette  seconde  épître  est  antérieure  en  date,  et  de 
plus  qu'elle  est  inspirée  et  authentique  ^? 

1  Sandini;  Tillcmont;  Veiice;  de  Vairogcr,  t.  II,  p.  29i;  Glaire,  t.  VI; 
Drach,  Epitres;  '  Arnauld.  —  2  De  Yalroger,  t.  II,  p.  394;  Rohrbacher, 
1.  xxYi.  — :!Cf.  IlPet.  u,  1,2,  3;  Jud.  4;  —II  Pet.  m,  1,  3,  et  Jud.xviii; 
Cornel.  à  Lap.,  in  Jiidam  ;  de  Valroger,  t.  II,  p.  392;  '  W'ordsworth. 
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Comment  s'entendent  ces  mots  :  Jésus,  popuhim  de  terra 
JEgypti  salvans,  5?  S'agit-il  de  Josué  ou  de  Jésus-Christ? 
Josué  a-t-il  tiré  d'Egypte  les  Israélites,  et  Jésus-Christ  a-t-il 
agi  comme  Sauveur  avant  l'incarnation*? 

925 

Faut-il  prendre  à  la  lettre  ce  qui  est  dit  du  corps  de 
Moïse  et  de  la  lutte  de  saint  Michel  contre  Satan,  9?  Quelle 
pouvait  être  l'intention  du  démon  en  enlevant  le  corps  de 
Moïse?  IN'a-t-on  pas  essayé  d'expliquer  ce  passage  par  un 
sens  figuré,  en  entendant  par  le  corps  de  Moïse  la  nation 
juive,  et  en  supposant  que  c'est  saint  Michel  qui  a  prononcé 
les  paroles  attribuées  au  Seigneur  dans  Zacharie,  m,  1  -? 

920 

Esl-ce  à  la  tradition  des  Juil's  ou  à  un  livre  apocryphe  que 
saint  Jude  emprunte  ce  fait?  Pourrait-on  dire  qu'il  le  cite 
aux  judaïsants  comme  reconnu  et  vénéré  par  eux,  mais  sans 
en  garantir  l'exactitude? 

927 

D'où  est  tirée  la  prophétie  d'Hénoch,  14^?  Pour  être 
mentionné  dans  un  livre  apocryphe  et  plein  d'erreurs,  ce  fait 
est-il  nécessairement  erroné?  Saint  Jude  ne  pouvait-il  pas 
parler  comme  il  l'a  fait,  d'après  les  traditions^?  Pourrait- 
on  penser  que  c'est  encore  ici  une  prosopopée,  un  argu- 
ment ad  hominem,  et  que  l'écrivain  inspiré  ne  met  les  pa- 
roles sur  les  lèvres  de  ce  patriarche  que  pour  exprimer 

iWouters;  supra,  no  620;  Programme  de  l'Ane.  Test.,  n°  4.28.  — 
2  Woutcrs.  Cf.  d'Etémare,  Explication  de  l'Apoc.,  p.  351.  —  3  D.  Cal- 
met,  Dissert,  sur  le  livre  d'Hénoch.  —  '^  Vencc,  Dissertation. 
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d'une  manière  vive  le  rôle  qu'il  a  rempli  sur  la  terre  au 
milieu  de  ses  contemporains? 

9-28 

Les  faux  docteurs  dont  saint  Jude  fait  le  tableau,  15-19, 
pouvaient-ils  n'avoir  pas  rompu  extérieurement  avec  l'Eglise? 
La  magnifique  doxologie  qui  couronne  cette  épîlre  ne  mé- 
ritait-elle pas  de  servir  de  modèle  aux  Pères  pour  les  con- 
clusions de  leurs  homélies  '  ? 

'Cf.  Ilim.  1,  17;  1  !'ot.  .,  3;  supra,  no  632. 


TROISIÈME  PARTIE 
PROPHÉTIES 

929 

Ne  convenait-il  pas  que  le  Nouveau  Testament  eût  ses 
prophéties  comme  l'Ancien;  que  l'histoire  de  la  fondation 
de  l'Eglise  fût  couronnée  par  quekjues  vues  sur  son  avenir; 
que  les  fidèles  pussent  se  soutenir  dans  les  persécutions  par 
l'attente  d'un  triomphe  certain  ;  que  l'apôtre  dont  le  cœur 
était  le  plus  pur  et  qui  a  eu  la  plus  grande  part  à  la  cha- 
rité du  divin  maître,  participât  aussi  plus  abondamment 
à  ses  lumières;  enfin  que  la  Bible,  s'ouvrant  par  le  récit  de 
la  chute  d'Adam  et  des  origines  du  monde,  se  terminât  par 
un  aperçu  sur  la  fin  des  temps  et  le  règne  éternel  du  Sau- 
veur et  de  ses  saints  *  ? 

APOCALYPSE' 


930 

Ce  livre  est-il  protocanonique?  A  quelle  époque  et  dans 
quelle  partie  de  l'Église  a-t-on  mis  en  question  son  origine 

1  Cf.  Gcn.  III,  15;  Apoc.  xii,  1-9;  xx,  -2.  —  2  Introductions;  Bossuet, 
Préface  de  l'Apoc;  D.  Calmet,  item;  de  Bovet,  Esprit,  de  l'Apec,  in- 
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et  son  autorité?  Qu'est-ce  qui  excitait  ces  défiances  ou  celte 
réserve?  N'est-ce  pas  surtout  la  nature  et  l'objet  du  livre? 
A  quelle  époque  tous  les  doutes  ont-ils  cessé?  Les  rationa- 
listes eux-mêmes  ne  reconnaissent-ils  pas  aujourd'hui  l'au- 
thenticité de  ce  livre'?  En  quelle  langue  a-t-il  été  écrit-? 

931 

L'authenticité  de  l'Apocalypse  n'a-t-elle  pas  en  sa  faveur 
les  témoignages  les  plus  anciens  et  les  plus  décisifs,  celui 
de  l'Eglise  de  Rome  dans  le  canon  de  Muralori,  celui  de 
l'Eglise  des  Gaules  et  celui  de  toutes  les  Églises  d'Orient^? 

93-2 

Ces  témoignages  ne  sont-ils  pas  confirmés  de  la  manière 
la  plus  frappante  par  le  livre  lui-même?  L'auteur  ne  se 
nomme-t-il  pas,  comme  les  anciens  prophètes,  à  la  tète  de 
son  ouvrage?  Ne  dit-il  pas  qu'il  a  rendu  témoignage  à 
Jésus-Christ,  qu'il  a  souffert  pour  la  foi,  qu'il  a  été  relégué 
à  Patmos  ?  Ne  voit-on  pas  qu'il  appartient  au  premier  âge 
du  christianisme,  et  qu'il  avait  sur  les  Eglises  d'Asie  une 
autorité  extraordinaire,  tout  apostolique?  Le  disciple  bien- 
aimé  n'cst-il  pas  le  seul  qui  réunisse  tous  ces  caractères  *  ? 

933 

La  pureté  éminente  de  saint  Jean,  ses  souffrances  pour 
la  foi,  son  union  toute  particulière  avec  Notre-Seigneur  et 

trod.  ;  de  Valroger,  t.  II,  p.  ^IS;  Glaire,  fin;  Drach,  Introd.  ;  Baunard, 
cil.  xviii.  Commentaires  :  Bossuet;  D.  Calmet;  de  Bovet;  la  Chélardie; 
Wouters;  Drach  ;  P.  Franc,  à  Jesu  Maria,  Co7n?nenlarn  littérales  et  mo- 
rales., Lugd.,  1648,  sur  les  douze  premiers  chapitres;  '  Godet,  Etudes, 
t.  II,  p.  3-25,  etc. 

1  Dœllinger,  p.  151;  Drach.  —  ^  Apoc.  i,  8;  xxr.  G;  xxii,  13.  Cf. 
Marc.  XIV,  36;  Rom.  vui,  15;  Gai.  iv,  6.  —  3  De  Valroger,  supra.  — 
4  Apec.  I,  i>,  3,  4,  9  ;  xxi,  22;  xxii,  8.  Cf.  Jer.  i,  11  ;  xx,  1,  2,  3,  etc.  ; 
Dan.  VII,  1,  15,  28;  viii,  15,  27;  ix,  2;  x,  2,  7,  etc. 
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la  sainte  Vierge,  la  solitude  où  il  a  vécu  ne  le  disposaient- 
elles  pas  à  la  contemplation  et  aux  communications  du  ciel? 
Déjà  pendant  la  vie  du  Sauveur,  n'est-ce  pas  à  saint  Jean 
qu'on  recourait  pour  apprendre  par  lui  ce  qu'on  n'osait  de- 
mander au  divin  maître  '  ? 

93i 

De  quelle  époque  est  l'Apocalypse?  Saint  Irénée  n'alfirme- 
t-il  pas  de  la  manière  la  plus  positive  qu'elle  a  été  écrite  à 
la  fin  du  règne  de  Domitien?  Eusèbe  et  saint  Jérôme  ne 
rendent-ils  pas  le  môme  témoignage?  N'est-ce  pas  sous 
Domitien  que  saint  Jean  souffrit  pour  la  foi  et  qu'il  fut 
relégué  à  Patmos?  Les  caractères  du  livre  permettent- ils 
de  lui  attribuer  une  date  plus  reculée  -  ?  Cette  date  n'a-t-elle 
pas  des  conséquences  et  ne  doit-elle  pas  être  prise  en  con- 
sidération dans  l'interprétation  de  l'ouvrage?  S'il  a  été 
écrit  sous  Domitien,  peut-on  voir  Jérusalem  dans  la  cité 
dont  il  prédit  la  ruine '? 

935 

D'où  vient  que  les  rationalistes  reportent  aujourd'hui  la 
composition  de  l'Apocalypse  jusqu'en  68-69,  peu  après  la 
mort  de  Néron'?  N'est-ce  pas  uniquement  dans  l'intérêt 
de  leur  système,  parce  qu'ils  s'imaginent  expliquer  ainsi 
plus  aisément  les  prédictions  de  saint  Jean?  Si  ce  livre  avait 
été  écrit  sous  Galba,  et  inspiré,  comme  on  le  prétend,  par 
les  horreurs  de  la  première  persécution,  n'est-ce  pas  au  pre- 
mier siècle  qu'il  eût  jeté  le  plus  d'éclat?  Ne  le  trouverait-on 
pas  cité  par  les  plus  anciens  Pères,  comme  les  Evangiles  et 
lesépîlres?  Y  serait-il  parlé  de  persécutions,  d'exécutions 

1  Joan.  XIII,  21.  —  -  Apoc.  ii,  4;  Wouters;  de  Valroger,  t.  II,  p.  423; 
Drach,  Introd.,  p.  16;  Dœllinger,  p.  153;  '  Godet,  Eludes,  t.  II,  p.  368. 
—  3  Apoc.  XI,  1,  2,  8.  Cf.  XIV,  1:  xx,  8.  —  'Renan,  V  Antéchrist , 
p.  355. 
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sanglantes  dans  les  provinces '?  Altribiierail-il  anx  Eglises 
d'Asie  une  telle  importance  ^,  et  à  l'hérésie  des  nicolaïtes 
un  si  grand  développement^? 

§   1.   —   PRÉAMBULE   DE  L'AP0C.\LYPSE. 
(I-III.) 

lo  Sujet  du  livre  et  première  vision,  (i). 

936 

Le  mot  Apocalypse  se  trouve-t-il  ailleurs  que  dans  ce 
livre?  Est-ce  le  seul  terme  inusité  qu'ait  employé  l'auteur? 
Jésus-Christ  lui  a-t-il  fait  cette  révélation  directement  ou 
par  intermédiaire?  Quelle  part  y  a  pris  l'ange  dont  il  fait 
mention,  1? 

937 

La  définition  que  Dieu  donne  de  lui-même,  i,  4,  diiïère- 
t-elle  de  celle  do  l'Exode,  m,  13?  Quels  sont  ces  esprits 
présents  devant  le  trône  de  Dieu,  au  nom  desquels  saint 
Jean  salue  les  Eglises,  aussi  bien  qu'au  nom  du  Père  et  de 
son  Fils.  I,  4?  Sont-ce  les  sept  anges  dont  il  est  parlé  dans 
Tobie,  ou  la  multitude  des  anges?  Serait-ce  une  expression 
symbolique  pour  signifier  l'Esprit-Saint,  auteur  des  sept 
dons  surnaturels  '  ? 

938 

Pourquoi  Jésus-Christ  est-il  nommé  après  les  sept  esprits 
ou  l'esprit  septuple,  ,")?  Pourquoi  est-il  appelé  martyr,  pre- 
mier-né des  morts,  prince  des  rois  de  la  terre?  A  quel  mo- 
ment saint  Jean  le  considère-t-il  quand  il  le  voit  descendre 
sur  les  nuées  et  faire  trembler  ses  ennemis  avec  ses  bour- 


'Apoc.  Il,  9,  10,  13;  M,  10;  vu,  11;  Dœllinger,  supra,  p.  1')!.  — 
2Apoc.  I,  11;  11,  1-iv;  xxi,  5.  —  -^  Apoc.  ii,'  0,  U,  20-23,  etc.  — 
*  Wouters;   Dracli. 
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reaux?  Est-ce  à  îa  fin  du  monde  seulement,  au  jour  du 
jugement?  L'Ecriture  ne  nous  apprend-elle  pas  à  recon- 
naître une  autre  venue  du  Sauveur,  une  autre  manifestation 
de  sa  grandeur  moins  éloignée  que  celle-là?  La  ruine  du 
monde  ne  devait-elle  pas  être  précédée  et  figurée  par  une 
autre  grande  ruine  '  ? 

939 

En  quel  sens  les  chrétiens  sont-ils  devenus  rois  et  princes 
et  doivent-ils  régner  sur  la  terre?  Est-ce  le  Sauveur  ou  le 
Père  éternel  qui  se  dit  l'alpha  et  l'oméga,  le  principe  et  la 
fin,  l'Éternel  et  le  Tout-Puissant,  8?  Si  c'est  le  Sauveur, 
cette  parole  n'est-elle  pas  l'affirmation  la  plus  formelle 
de  sa  divinité-? 

940 

Est-ce  son  Evangile,  sa  prédication  orale  ou  sa  con- 
fession à  Rome  que  saint  Jean  a  en  vue  lorsqu'il  parle  de 
ses  souffrances,  prop^er  verbumDeiel  testimonium  Jesu,  9? 
N'est-il  pas  ordinaire  que  Dieu  récompense  par  des  lumières 
surnaturelles  ceux  qui  ont  souffert  pour  lui^?  N'est-ce  pas 
dans  la  solitude  surtout  qu'il  se  révèle  aux  cœurs  purs^? 
Est-ce  la  première  fois  que  nous  trouvons  le  nom  de  di- 
manche dans  le  Nouveau  Testament^? 

941 

N'y  avait-il  que  sept  Églises  dans  l'Asie  Mineure,  i,  11? 
ou  bien  sont-ce  des  Églises  choisies  entre  un  plus  grand 
nombre  d'autres?  N'est-ce  pas  une  représentation  sensible 
de  toutes  les  Églises  du  monde,  et  une  manière  de  donner 

t  Cf.  Ps.  xcv,  xcvii;  Is.  II,  12;  Dan.  vu,  3;  Joël,  ii,  30,  31;  Joan. 
Y,  25,  etc.,  iupra,  n»  211,  216,  281,  675,  774,  etc.  —  2  Cf.  Apoc.  i,  8; 
XXI,  6  ;  XXII,  13.  —  3  Act.  iv,  31  ;  xviii,  9  ;  xxiii,  1,  etc.  —  '*  P.  Franc, 
à  Jesu  Maria,  supra.  —  ■' Act.   xx,  7;  ICor.  xi,  2U. 
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à  chacune  des  avis  adaptés  à  son  état  '  ?  IS'y  a-t-il  pas  des 
commentateurs  qui  ont  vu  dans  ces  sept  Eglises  la  figure 
des  états  successifs  par  lesquels  doit  passer  TEglise  univer- 
selle? Sans  savoir  quelle  sera  la  durée  totale  de  l'Eglise-, 
serait -il  possible  de  déterminer  ces  sept  époques  d'une 
manière  plausible? 

Pourquoi  Jésus-Christ,  avant  de  donner  ses  avis  aux 
évêques  et  de  leur  révéler  l'avenir,  se  montre-t-il  à  saint.Tean 
en  vie  et  en  action,  avec  cette  figure  imposante,  avec  l'ap- 
pareil du  pontilicat,  au  milieu  de  sept  flambeaux  ardents  et 
luisants?  N'est-ce  pas  pour  signifier  qu'il  est  constamment 
avec  l'Eglise,  qu'il  veille  sur  elle,  qu'elle  peut  compter  sur 
lui  dans  ses  persécutions?Xe  manifeste-t-il  pas  sensiblement 
sa  divinité  en  môme  temps  que  son  humanité? 

943 

Que  signifie  cette  fournaise  ardente  dans  laquelle  il  a  les 
pieds,  15?  Que  rappelle-t-elle,  aussi  bien  que  cette  expres- 
sion :  Similis  Filio  hominis,  13'?  Les  sept  chandeliers  ne 
font-ils  pas  penser  au  candélabre  qui  brillait  dans  le  taber- 
nacle, et  n'en  montrent-ils  pas  la  signification  *  ?  Chacun  des 
emblèmes  du  Sauveur  ne  fait-il  pas  ressortir  une  de  ses 
vertus,  de  ses  fonctions,  de  ses  perfections  ?  Que  signifient 
ce  glaive  à  deux  tranchants,  16%  ce  regard  de  feu,  ces 
cheveux  blancs,  ces  étoiles  qu'il  tient  dans  la  main"? 

1  Apoc.  Hi,  G,  13,  ±2;  '  Godet,  Éludes,  t.  H,  p.  333-337.  —  ^  La  Ché- 
tardie;  Holzhauser,  Interprétation  de  l'Apoc,  trad.  par  Willeret, 
1856;  Werschraege,  Clarœ  simpUcesqiie  explicationes  libri  Apocal.  1870. 
—  3  Dan.  ni.  —  *  Heb.  iv,  1:2.  —  -^  Dan.  vu,  9.  —  "^  P.  Franc,  à  Jesu 
Maria,  supra;  L.  Duptmt,  De  perfect.  ecclesiast.,  mcditationes  4.  Cf. 
d'Étémare,  Explic.  de  l'Apoc.  (janséniste),  1866;  Aubcrt,  Histoire  et 
Théorie  du  sijmbolisme  religieux,  t.  II,  cii.  vi,  etc.,  1873. 
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Oii 

Dans  son  Apocalypse  comme  dans  son  Evangile,  saint 
Jeanne  dit-il  pas  clairement,  dès  le  début,  ce  qu'il  se  propose? 
Après  avoir  montré  ailleurs  l'IIomme-Dieu  établissant  contre 
les  Juifs  le  dogme  de  sa  divinité,  ne  va-t-il  pas  le  montrer 
ici  en  lutte  contre  les  gentils  pour  défendre  son  Eglise  et 
les  assujettir  à  sa  domination?  Sa  gloire  déjà  complète  au 
ciel,  son  triomphe  prochain  par  toute  la  terre,  n'est-ce  pas 
l'objet  qu'on  entrevoit  dès  le  premier  chapitre  et  qu'on  a 
constamment  devant  les  yeux  jusqu'à  la  fin  du  livre? 

915 

En  donnant  au  verset  20,  la  clef  de  ce  qui  précède,  le 
Sauveur  n'indique-l-il  pas  de  quelle  manière  on  doit  en- 
tendre toutes  les  images,  toutes  les  visions  et  tous  les  faits 
mystérieux  de  ce  livre?  N'est-on  pas  averti  que  le  langage 
apocalyptique  admet  des  symboles,  et  qu'il  faut  considérer 
le  sens  des  choses  plus  encore  que  celui  des  mots? 

ii»  Avis  aux  sept  évoques  et  ù  leurs  Églises,  (ii-iii.) 

9i6 

Pourquoi  le  premier  pasîeur  de  chaque  Église  est-il 
appelé  son  ange  '  ?  Pourquoi  Notre-Seigneur,  au  commence- 
ment du  chapitre  m,  dit-il  que  ces  sept  évêques  sont  sept 
astres,  et  les  met-il  en  parallèle  avec  les  sept  esprits  de 
Dieu,!?  Quels  titres  s'attribue-t-il  à  lui-même-?  Que  signi- 
fient ces  titres,  ceux-ci  en  particulier  :  Qui  habet  clavem 
David,  et  principium  omnis  crealurœ  Dei'^?  Avant  de  leur 

'  Malac.  II,  7;  Ueb.  i.  II.  —  ^  Apoc.  ii,  1,  8,  12,  18;  m,  i,  7,  U. 
—  ■' Apoc.  m,  7.  Cf.  Isrii.  ix,  7;  xi,  1;  xvi,  5;  xxii,  20;  Jerem.  xxiii, 
5;  XXX,  9;xxxin,  15;  Ezec.  xxxiv,  23,  2-i;  xxxvii,  24;  Osée,  m,  5; 
Zach.  IX,  9;  Luc.  i,  32;  Apoc.  v,  5;xxii,  16 
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parler  de  l'avenir,  le  divin  maître  ne  donne-t-il  pas  à  chaque 
évêque  une  instruction  pratique  '  ?  Ces  instructions  ne  sont- 
elles  pas  ce  que  le  Nouveau  Testament  fournit  de  plus  pré- 
cis et  de  plus  frappant  sur  la  vocation  et  les  devoirs  des 
pasteurs?  Quel  est  celui  d'entre  eux  qu'il  loue  le  plus  et 
celui  qu'il  reprend  avec  le  plus  de  sévérité-? 

947 

Qu'est-ce  qu'il  blâme  et  reprend  le  plus  vivement  dans 
les  évêques?  N'est-ce  pas  le  relâchement,  la  négligence  à 
corriger  le  vice  et  à  combattre  l'erreur'^?  Qu'est-ce  qu'il 
loue  surtout  dans  leur  conduite?  N'est-ce  pas  le  zèle,  la 
constance,  la  fermeté  de  la  foi'^?A  quoi  les  exhorte-t-il? 
N'est-ce  pas  à  ranimer  leur  ardeur,  à  redoubler  d'efforts, 
à  rester  fermes  dans  les  persécutions^? 

948 

Quelles  menaces  leur  fait-il?  N'est-ce  pas  d'accomplir  sans 
eux  ce  qu'ils  négligeraient  de  foire,  de  leur  enlever  leur 
emploi,  de  les  châtier  soit  dans  leur  personne,  soit  dans 
leur  Église,  enfm  de  rejeter  les  indignes  et  de  rompre  en- 
tièrement avec  eux  '''  ?  Que  promet-il  à  ceux  qui  lui  seront 
fidèles?  N'est-ce  pas  toujours  le  royaume  du  ciel,  dé- 
peint sous  diverses  images"? 

949 

Ne  s'engage-t-il  pas  à  partager  avec  ses  saints  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  précieux,  sa  couronne,  sa  table,  son  trône**? 

1  Apoc.  III,  U.  Cf.  Rom.  viii,  9;  I  Cor.  xv,  20;  CoL  i,  15;  Apec,  i,  5. 
—  2  Apoc.  H,  8;  m,  li.  —  :'  Apoc.  ii,  3,  U,  20;  m,  14.  —  '"  Apoc.  ii, 
9,  13,  19;  i!i,  I.  —  s  Apec,  n,  5,  16,  2:.;  ui,  ^1.  —''  Apoc.  n,  IG,  22; 
ni,  IG.— ■'Apoc.  n,  10,  17,  20;  ni,  5,  12,  20.  —  «Apoc.  n,  10;  m, 
11;  II,  2G;  m,  20,  21. 
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Quel  est  ce  nom  nouveau  qu'il  leur  donnera,  cette  manne 
dont  il  veut  les  rassasier*,  ce  fruit  de  vie  qu'il  cueillera 
pour  eux  dans  le  paradis  de  son  père-?  Cette  dernière 
expression  ne  montre-t-elle  pas  que  le  jardin  de  délices 
était  l'image  du  ciel?  Pourquoi  appelle-t-il  Dieu  son  Dieu^? 

950 

S'il  adresse  aux  pasteurs  des  avis  et  des  reproches, 
nest-ce  point  parce  qu'il  considère  en  eux  ses  ouailles  et  qu'il 
les  regarde  comme  les  représentants  de  leur  troupeau?  En 
réalité,  n'est-ce  pas  aux  Églises  qu'il  s'adresse  principale- 
ment? N'est-ce  pas  à  elles  qu'il  ordonne  à  saint  Jean  d'é- 
crire et  pour  elles  qu'il  dicte  ses  dernières  paroles?  N'est-ce 
pas  aux  fidèles  qu'il  dit  d'écouter?  Serait-on  fondé  à  juger 
du  mérite  personnel  de  chaque  évèque  par  les  éloges  et 
les  reproches  qui  lui  sont  adressés?  En  personnifiant  ainsi 
le  troupeau  dans  le  pasteur,  Notre-Seigneur  ne  fait-il  pas 
sentir  la  solidarité  qu'il  y  a  communément  entre  l'un  et 
l'autre,  et  la  responsabilité  qu'encourent  ceux  qui  sont  char- 
gés du  gouvernement  des  âmes?  Ne  sait-on  pas  quels  étaient 
alors  les  évêques  d'Éphèse,  de  Smyrne  et  de  Philadelphie  ''  ? 

951 

Entre  les  sept  Églises  auxquelles  écrit  saintJean,  n'y  a-t-il 
pas  une  variété  et  une  gradation  remarquables,  au  point  de 
vue  de  la  ferveur  et  de  la  pureté  de  la  foi?  Les  Églises  qui, 
dans  la  série,  répondent  aux  nombres  impairs  ne  sont-elles 
pas,  sous  ces  deux  rapports,  dans  un  état  d'intériorité  mar- 
quée à  l'égard  des  autres?  Des  quatre  Églises  que  le  Sauveur 
menace  de  sa  colère  si  elles  ne  se  repentent  pas,  trois  n'oiit- 

1  Apoc.  II,  17.  Cf.  Exo(J.  xvi,  31;  Sap.  xvi,  iO,  et  Apoc.  m,  5. 
Cf.  I  Joaii.  m,  1;  Apoc.  xix,  1;2;  Isai.  lvi,  5;  i.xii,  2,  i,  i2;LXV,  15. 
—  2  Apoc.  Il,  7.  —  ■'  Apoc.  m,  12.  Cf.  Joan.  xx,  7.  —  ^  AVouters. 
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elles  pas  entièrement  disparu'?  N'est-il  pas  à  croire  que 
le  choix  clos  sept  a  été  fait  de  manière  à  ce  que  ce  livre 
eût  toujours  des  avis  qui  convinssent  à  toutes  les  Églises, 
en  quelque  état  qu'elles  fussent-? 

952 

Quelles  sont  les  sectes  hérétiques  signalées  à  Éphèse,  cà 
Thyatire  et  à  Pergame?  Ne  sont-ce  pas  celles  dont  les 
épîlres  catholiques  et  les  dernières  lettres  de  saint  Paul  nous 
révélaient  déjà  l'existence^?  Quelle  est  cette  Jézabel  qui 
scandalise  Thyatire ''?  Quand  saint  Jean  appelait  synagogue 
de  Satan  le  parti  des  Juifs  incrédules,  l'ancien  culte  n'était- 
il  pas  manifestement  réprouvé  ? 

953 

Dans  quel  dessein  et  sur  quel  fondement  les  rationa- 
listes prétendent-ils  que  par  Balaam  et  les  nicolaïles  saint 
Jean  a  entendu  saint  Paul  et  sa  doctrine^?  Trouve-t-on 
dans  l'antiquité  chrétienne  la  moindre  trace  ou  le  moindre 
soupçon  d'un  pareil  fait?  Saint  Paul  n'a-t-il  pas  parlé  de  saint 
Jean  de  la  manière  la  plus  honorable  %  et  saint  Jean,  par  l'é- 
numération  enthousiaste  qu'il  fait  des  gentils  convertis, 
n'a-t-il  pas  exalté  l'apostolat  de  saint  Paul'?  Saint  Paul 
et  saint  Jean  ne  défendent-ils  p;is  la  même  doctrine,  la  di- 
vinité du  Sauveur,  et  l'universalité  de  la  rédemption*?  Ne 
combattent-ils'  pas  les  mêmes  erreurs?  Ne  se  trouvent-ils 
pas  en  face  des  mêmes  hérésies?  Saint  Pierre,  qui  appelle 


1  Mignc,  Démonstration,  t.  XV,  p.  462;  Grenoble,  t.  I,  p.  413.— 
2 'Godet,  Eluden,  t,  II,  p.  333,  etc.  —  :*  Apoc.  ii,  6,  9,  15,  20,  21. 
Cf.  II  Cor.  XI,  13;  II  Pal.  ii,  i.  lu,  3;  I  Joan.  H,  18;  iv,  1  ;  II  Joan.  7; 
III  Joan.  9;  Jucl.  iv,  18.  —  ■►  Cf.  III  Reg.  xvni,  19;  IV  Reg.  ix,  22,  30. 
—  i  Apoc.  II,  II,  15,  20;  m,  9.  —  g  Gai.  ii,  9.  —  '  Apoc.  vu,  9.  — 
>*  Thomas,  I.  m,  ch.  v-vii. 
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saint  Paul  carissimus  frater^   s'éléve-t-il  avec  moins  de 
force  que  saint  Jean  contre  Balaam  et  ses  adeptes^? 

954 

Quand  on  supposerait,  contre  toute  raison,  une  opposition 
de  sentiments  entre  ces  deux  apôtres,  serait-il  croyable 
qu'elle  eût  éclaté  avec  une  telle  violence,  trente  ans  après  la 
mort  de  saint  Paul,  lorsque  tout  le  monde  chrétien  vénérait 
ce  saint  comme  un  martyr  et  qu'un  si  grand  nombre  d'Églises 
se  glorifiaient  de  l'avoir  pour  fondateur?  Des  invectives  si 
passionnées  auraient-elles  été  reçues  comme  des  inspira- 
tions divines,  sans  qu'il  s'élevât  contre  elles  une  seule  pro- 
testation, pas  même  dans  l'Église  d'ÉphèsÈ,  où  saint  Paul 
avait  demeuré  si  longtemps  et  qu'il  gouvernait  encore  par 
son  disciple  Timoihée  ? 

955 

Si  saint  Jean  avait  eu  dessein  de  combattre  saint  Paul  et 
d'incriminer  sa  doctrine,  par  quelle  contradiction  aurait-il 
fait  l'éloge  de  celle  Église  d'Éphèse  et  réservé  sa  sévérité 
pour  celle  de  Smyrne  et  de  Thyalire,  où  l'on  ne  voit  pas  que 
l'apôtre  des  gentils  ait  jamais  prêché?  Les  reproches  les 
plus  graves  qu'on  trouve  ici,  n'est-ce  pas  de  favoriser  la  forni- 
cation, l'idolâtrie,  et  de  faire  ses  délices  des  mets  consacrés 
aux  idoles?  Or,  qui  a  jamais  parlé  avec  plus  de  zèle  que 
saint  Paul  contre  l'idolâtrie''  et  la  fornication'*?  Et  quant 
aux  viandes  consacrées  aux  idoles,  a-t-il  jamais  permis,  je 
ne  dis  pas  de  les  rechercher,  mais  d'en  faire  usage,  quand  il 
pouvait  en  résulter  un  scandale  pour  quelque  fidèle^? 


1  II  Pet.   III,   15.—  2  II  Pet.  II,  15-19.  —  SAct.  xvu,  IG,  24,  29.  — 
4  I  Cor.  VI,   15-19.  —  5 1  Cor.  viii,  11,  13. 
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j;    2.    —    PROPHÉTIES    SUR    LES    ÉPREUVES    ET    LES  TIlIOMFilES    DE   L'ÉGLISE. 

(IV-XXLJ 


1°  Scène  des  révélations,  (iv-v.) 

95() 

Comment  furent  communiqués  à  saint  Jean  les  vues  et 
les  décrets  de  Dieu  sur  l'avenir'?  En  quoi  consistèrent  ses 
visions ?Qu'avaienl-elles  de  réel  et  de  significatif"?  Pourquoi 
d'abord  ce  trône,  ces  sièges,  cette  sorte  de  tribunal,  iv,  -1,  G? 
Y  avait-il  un  coupable  à  juger  et  un  arrêt  à  exécuter? 

057 

Quels  sont  ces  vingt-quatre  vieillards  ou  prêtres  qui  font 
hommage  de  leur  couronne  au  Seigneur,  et  ces  quatre  sym- 
boles animés  qui  regardent  à  la  fois  dans  toutes  les  direc- 
tions, pour  qui  rien  n'est  secret,  qui  remplissent  la  terre  et 
le  ciel  des  louanges  de  Dion  -  ?  Et  ce  livre  si  mystérieu.v  et 
si  rempli,  que  Jésus-Christ,  le  lion  de  Juda,  la  victime  et  le 
médiateur  du  monde,  peut  seul  ouvrir  et  divulguer,  quel 
est-il  ?  ÎS'est-ce  pas  l'arrêt  qui  va  s'accomplir  sur  la  terre 
et  qui  réglera  l'avenir  ■'  ? 

958 

Ici,  comme  dans  Isaïe',  le  triple  Sanctiis  n'est-il  pas  une 
allusion  à  la  Trinité  des  personnes  divines  ?  Saint  Jean  ne 
devait-U  pas  le  comprendre  aussi  bien  que  tous  les  saints 
docteurs  ^?  Pourquoi  Jésus-Christ  se  montre-t-il  ici  comme 

'Rossuet,  Préface,  fin;  AVoutcrs,  iv.  —  -Cf.  Ezcc.  i,  10,  11;  Dan. 
vu,  10;  Psalm.  lxviu,  18;  Woutcrs;  S.  Ucvnavû,  Sermon  sur  les  quatie 
animaux  sumbol.  —  ^Wouters.  —  '*  Isai.  vi,  '3.  —  j  Cf.  Joan.  xii,  il; 
D.  Maran,  Divinilas  D.  N.  J.-C,  1.  i,  part.  li,  c.  xvii. 
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victime,  immolé  et  debout  tout  à  la  fois  ?  N'est-ce  pas  une 
allusion  à  l'état  de  son  corps  mystique  ?  Que  signifient  ses 
sept  yeux  et  ses  sept  cornes?  Malgré  son  état  d'immolation, 
lequel  suppose  son  humanité,  l'IIomme-Dieu  n'apparaît-il  pas 
ici  avec  la  majesté  qui  lui  convient,  doué  d'attributs  qui 
lui  sont  propres,  infiniment  supérieur  aux  anges  et  aux 
hommes  '  ? 

959 

D'où  vient  l'analogie  qu'on  remarque  entre  cette  scène  du 
ciel  et  le  culte  véritable,  soil  juif,  soit  chrétien.  Ne  voyait- 
on  pas  dans  le  tabernacle  un  trône  de  Dieu,  des  chérubins, 
sept  lampes  ardentes,  un  autel,  un  encensoir,  un  livre 
rempli  de  menaces  et  de  bénédictions?  Dans  nos  églises  ne 
voit-on  pas  aussi,  le  dimanche,  une  assemblée,  un  vieillard 
qui  préside,  entouré  de  prêtres,  un  autel,  et  sur  cet  autel, 
des  reliques,  enfin  l'agneau  immolé  qui  fait  l'office  de  mé- 
diateur et  qui  reçoit  des  adorations?  Par  ces  visions,  l'Esprit- 
Saint  a-t-il  voulu  nous  pénétrer  de  cette  pensée  que  nous 
posséderons  au  ciel  la  réalité  de  ce  qui  nous  a  été  figuré 
d'abord,  puis  donné  d'une  manière  mystérieuse  sur  la  terre? 
ou  bien  sont-ce  ces  visions  du  ciel  qui  ont  servi  d'exem- 
plaires à  Moïse  et  aux  apôtres  pour  établir  le  culte  divin  et 
la  liturgie  de  l'Église?  Quoi  qu'il  en  soit,  n'est-il  pas  constant 
que  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  la  liturgie  remonte  au 
premier  siècle  ?  Que  doivent  penser  les  protestants  de  cet 
autel,  de  cet  agneau,  de  cet  encens,  de  ces  martyrs  qui  sont 
sous  l'autel  et  qui  font  instance  auprès  de  Dieu  -  ? 

iCf.  Heb.  I,  t.  —  2  Cf.  Apoc.  vin,  l-i,  etc.;  Fleury,  Mœurs  des 
Israël.,  no  39;  Bcrgier,  Diclionn. ;  Hanebcrg,  part,  viii,  cli.  iv,  §  19; 
d'Étémare,  Explic.  de  l'Apoc. 
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'•1^  Piiiicipcs  pour  riiiteipiV'latiou  des  visions  symboliques  '. 

960 

Peut-on  réduire  les  tableaux  tracés  par  saint  Jean  à  une 
allégorie  vague  des  combats  que  le  bien  et  le  mal  ne  ces- 
seront de  se  livrer  ici-bas,  ou  à  une  indication  générale 
des  assauts  auquels  l'Eglise  sera  en  butte  et  des  triomphes 
qu'elle  doit  remporter  -,  sans  qu'aucun  fait  historique  soit 
prédit,  a  proprement  parler,  sans  qu'on  puisse  en  rapporter 
un  seul  passage  à  aucune  époque  précise,  sans  qu'on  puisse 
en  tirer  autre  chose  que  des  instructions  morales  et  des 
appropriations  de  textes^? 

961 

Pourrait-on  prétendre  que  toutes  les  prophéties  de  l'Apo- 
calypse, ou  du  moins  presque  toutes,  se  rapportent  unique- 
ment à  la  fin  du  monde?  Saint  Jean  ne  proteste-t-il  pas 
contre  cette  idée,  en  affirmant  la  proximité  de  divers  évé- 
nements qu'il  annonce  '  ?  N'est-il  pas  plus  vraisemblable 
qu'un  grand  nombre  de  ces  prédictions  ont  deux  sens  et 
que,  réaUsées  d'abord  dans  le  sens  littéral,  elles  doivent  se 
réaliser  encore  tout  de  nouveau  à  la  fin  des  temps  dans  un 
sens  spirituel  1  Cette  explication  n'a-t-elle  pas  l'avantage 
d'accorder  ensemble  les  sentiments  de  la  plupart  des  inter- 
prètes, et  ne  permet-elle  pas  de  dire,  avec  saint  Augustin, 
que  ce  livre  embrasse  toute  la  durée  de  l'Eglise  et  crayonne 
histoire  jusqu'au  jour  du  jugement  '"  ? 

•  Bossuel,  Apocal,  préface.  —  2  Matt.  xvi,  16.  —  3  Bossuet,  Préface, 
4,  5;  (le  Bovet,  p.  135;  de  Valroger,  t.  II,  p.  217,  note.  —  *  Apec,  i,  1, 
3,  10;  IV,  1;  Bossuct,  Préface,  n»  4-6,  15,  10;  de  Valroger,  supra. 
—  ••Bossuct,  Abré(jé  de  l' Apocal ijpse,  n°  2,  32,  34. 
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9rr2 

Si  ces  prophéties  ont  littéralement  un  autre  objet  que  la 
fin  du  monde,  quel  peut  être  cet  objet?  Peut-on  dire  que 
c'est  un  tableau  complet  de  l'histoire  de  l'Eglise  ou  l'indi- 
cation des  diverses  phases  par  lesquelles  elle  doit  passer? 
Ceux  qui  ont  voulu  voir  dans  les  sept  lettres,  les  sept  sceaux, 
les  sept  trompettes  et  les  sept  coupes,  la  description  des 
sept  âges  que  l'Eglise  est,  selon  eux,  destinée  à  parcourir, 
s'accordent-ils  entre  eux  ?  Sur  quoi  pourraient-ils  se  fonder 
pour  dire  dans  quel  âge  nous  sommes,  quand  cet  âge  a  com- 
mencé et  quand  il  doit  finir  '  ? 

903 

Comme  on  trouve  au  bout  du  premier  chapitre,  20,  la  clef 
des  emblèmes  employés  au  début,  n'y  aurait-il  pas  sur  la 
fin  de  l'Apocalypse  quelque  passage  assez  précis  et  assez 
clair  pour  fixer  le  sens  de  ce  qui  précède  ?  Par  exemple, 
les  chapitres  xvii  et  xviii  n'ont-ils  pas  évidemment  pour 
objet  la  ruine  du  monde  et  la  chute  de  l'empire  idolâtre  ? 
Et  tout  ce  qui  précède  et  qui  suit  ces  chapitres  ne  s'y  lie-t- 
il  pas  comme  préparation  ou  comme  conséquence?  N'est- 
ce  pas  en  effet  dans  la  chute  de  Rome  et  de  l'idolâtrie  que 
les  plus  sages  et  les  plus  savants  interprètes  voient  l'objet 
direct  et  littéral  des  prédictions  de  l'Apocalypse-? 

961 

N'est-il  pas  naturel  de  penser  qu'un  événement  de  cette 
importance,  qui  devait  changer  la  face  du  monde  au  profit 
de  la  vraie  religion  et  faire  régner  Jésus-Christ  sur  la  terre, 
aura  été  révélé  et  prédit  â  l'Église,  comme  l'ont  été  autrefois 

■    '  Cf.  Malt.  XXIV,  30;  Act.  i,  7;  Woiitors.  —  -  Woulers;  de  Bovct;  de 
Valroger,  t.  II,  p.  4^7;  Dœilinger,  p.  157. 
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au  peuple  de  Dieu  des  faits  bien  moins  importants  qui 
étaient  la  figure  de  celui-là  :  la  sortie  d'Egypte,  la  fm  de 
la  captivité,  la  ruine  de  Babylone,  et  en  dernier  lieu  la 
ruine  de  Jérusalem  et  du  temple  '  ? 

965 

Que  ce  sens  ne  se  soit  pas  présenté  aux  premiers  inter- 
prètes, qu'un  petit  nombre  seulement  l'aient  indiqué  dans 
leurs  commentaires,  au  temps  de  la  chute  de  Rome  ou  peu 
auparavant,  y  a-t-il  lieu  de  s'en  étonner?  N'est-ce  pas  tou- 
jours quand  les  oracles  sont  accomplis  qu'on  commence 
à  les  bien  entendre?  A  moins  d'une  révélation  directe  et 
sans  obscurité,  n'eùt-il  j3as  fallu  une  grande  hardiesse  pour 
parler  de  la  ruine  procliaine  de  Rome,  lorsqu'on  l'appelait 
partout  la  ville  éternelle  et  qu'elle  semblait  nécessaire  au 
gouvernement  et  au  maintien  du  monde-? 

966 

Combien  de  groupes  ou  de  séries  de  symboles  sont  em- 
ployés à  prédire  cette  ruine?  Quoique  les  sceaux,  les  trom- 
pettes et  les  coupes  aient  un  objet  commun  et  marchent  au 
même  but,  peut-on  dire  que  leur  signification  soit  parfai- 
tement identique?  Chaque  signe  nouveau  n'indique-t-il  pas 
un  progrès  dans  l'œuvre  de  la  Providence?  Si  le  sceau  est 
l'indice  d'un  événement  décrété  et  non  encore  révélé,  si  la 
trompette  en  est  la  manifestation,  la  coupe  versée  n'en 
figure-t-elle  pas  l'accomplissement,  la  réalisation?  îs'ex- 
prime-t-elle  pas  sensiblement  l'application  de  la  peine  au 
coupable  *  ? 


1  Bossuet,  De  excidio  Buhijlouis,  pra>falio  et  admonitio,  la  et  ii  ad  Jé- 
monsir.  m;  D.  Calmet,  cli.  iv;  de  Bovet,  p.  140. —  -  Bossuet,  Préface, 
nos  18,  2ti,   etc.;  de  Bovet,  p.  2"2,  11)3   —  ^  '  Godet,  Eludes,  p.  338. 

II.  —  25 


386  NOUVEAU  TESTAMENT. 


967 


Néanmoins  le  sens  de  chaque  symbole  en  particulier 
est-il  susceptible  d'une  détermination  si  précise  qu'on  dis- 
tingue parfaitement  ce  sens  de  tout  autre?  Peut-on  même 
affirmer  que  les  événements  prédits  se  réaliseront  toujours 
dans  l'ordre  des  signes  qui  les  annoncent?  N'est-il  pas  pos- 
sible qu'un  même  événement  ait  été  prédit  par  plusieurs 
signes,  et  par  conséquent  que  des  prédictions  faites  d'une 
manière  successive  s'accomplissent  à  la  fois?  Les  doutes  qui 
peuvent  rester  à  cet  égard  empêchent-ils  qu'on  ne  voie 
avec  certitude  l'objet  principal  de  la  prédiction,  et  qu'on  ne 
trouve  en  cette  vue  une  source  de  paix  et  de  consolation  ^  ? 

30  Vision  des  sceaux,  (vi-vii.) 

on  8 

Les  six  premiers  sceaux  ne  représentent-ils  pas  moins 
six  jugements  et  six  faits  particuliers  que  six  espèces  de 
jugements  et  de  faits  par  lesquels  Dieu  appuie  la  prédica- 
tion de  l'Evangile?  Que  représente  ce  triomphateur  monté 
sur  un  cheval  blanc,  vi,  2  ^?  Qu'est-ce  qui  vient  à  sa  suite? 

969 

L'usage  de  placer  des  ossements  de  martyrs  sous  les 
autels  doit-il  son  origine  à  ce  passage  vi,  9,  ou  bien  saint 
Jean  fait-il  allusion  à  un  usage  déjà  établi^?  Pourquoi  ani- 
mas et  non  corpora,  9?  Cette  multitude  de  martyrs  qui 
demandent  vengeance,  et  cet  espace  de  temps  dont  on  leur 
dit  d'attendre  la  fin,  s'accordent-ils  avec  le  sentiment  de 


lElie  Diipin,  Règles  (l'interprélation  de  VApoc;  Glaire,  t.  VI,  p.  359; 
Dœllinger,  p.  156.  — ~  Apoc.  xix,  11.  — •'  Martigny,  Dictionn.  :  Autels 
Reliques;  M.  Wolter,  les  Catacombes,  p.  r,  ch.  lu. 
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quelques  interprètes,  que  c'est  la  ruine  de  Jérusalem  qui 
doit  leur  donner  satisfaction'? 

970 

Les  signes  du  sixième  sceau,  yi,  12,  ne  rappellent-ils 
pas  la  prédiction  de  Notre-Seigneur,  Matt.  xxiv,  7,  et  ce 
rapport  n'indique-t-il  pas  dans  l'objet  une  certaine  simili- 
tude? Quel  est  le  jour  du  Seigneur  où  l'Agneau  fera  éclater 
sa  colère,  vi,  16,  17?  Quels  sont  les  serviteurs.de  Dieu  que 
les  anges  marquent  de  leur  sceau,  vu,  3?  Ne  sont-ce  pas 
ceux  dont  il  est  dit  qu'il  faut  laisser  s'en  compléter  le 
nombre,  vi,  H? 

971 

Le  nombre  des  élus,  14-4000  ou  12000  x  12,  n'est-il 
pas  symbolique  comme  le  nombre  sept-?  Ces  élus  forment- 
ils  un  ordre  séparé  de  la  multitude  qui  les  environne?  Pour- 
quoi Dan  est-il  omis  dans  l'énumération  des  douze  tribus? 
Pourquoi  Joseph  est-il  nommé  à  la  place  d'Ephraïm?  D'où 
vient  que  les  saints  portent  tous  des  robes  sacerdotales? 
N'est-il  pas  dit  qu'ils  sont  les  prêtres  de  Dieu  et  qu'ils  célé- 
breront son  culte  dans  l'éternité"?  Peut-on  penser  qu'ils  se- 
ront en  plus  grand  nombre  que  les  réprouvés  *  ? 

4»  Vision  des  anges,  des  sept  trompettes  et  des  témoins,  (viii-xi.) 

972 

Quel  est  cet  autel  d'or  sur  lequel  tous  les  parfums  et 
toutes  les  prières  doivent  être  placés  devant  Dieu?  Les  faits 
symbolisés  par  les  quatre  premières  trompettes  sont-ils  sus- 
ceptibles d'une  définition  bien  précise?  Ne  semblent-ils  pas^ 
avoir  un  certain  rapport  avec  les  plaies  d'Egypte? 

'  De  Bovel,  p.  "loi.  —  -  Aubert,  supra,  l.  I,  p.  UT.  —3  Apoc.  i,  16,  v. 
]0;xx,  (•).— iRergier,  Z;ic<(o/m.  ;  Veith;  Migne,  l.  V,  p.  2"2i;  Dracli. 
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973 

Ne  s' agit-il  pas  en  effet  du  châtiment  de  l'empire  infidèle? 
Ne  voit-on  pas  que  Dieu  va  redoubler  ses  coups  et  que  les 
fléaux  iront  en  s'aggravant?  Ces  sons  de  trompettes  ne  font- 
ils  pas  songer  à  la  ruine  de  Jéricho,  figure  du  monde*?  Si 
les  expressions  et  les  images  de  saint  Jean  ont  un  gran- 
diose qui  étonne,  ne  faut-il  pas  se  rappeler  qu'elles  sont 
prises  des  'prophètes,  et  que  jamais  plus  grand  événement 
ne  s'est  accompli  sur  la  terre? 

Les  armées  des  barbares  ne  sont-elles  pas  bien  représen- 
tées par  ces  essaims  de  sauterelles  et  de  cavaliers  que  font 
apparaître  la  cinquième  et  la  sixième  trompette,  ix,  3,  17? 
Quand  saint  Jean  dit  qu'ils  ne  feront  de  mal  qu'aux  idolâ- 
tres, n'est-ce  pas  le  résultat  final  de  tous  ces  fléaux  ou  le 
triomphe  du  christianisme  qu'il  considère  dans  l'avenir-? 

975 

L'ange  qui  descend  du  ciel  au  chapitre  x,  1,  assurant  avec 
serment  que  la  fin  est  arrivée,  ne  rappelle-t-il  pas  celui  qui 
apparut  à  Daniel,  xii,  7,  et  ne  fait-il  pas  pressentir  de  terribles 
catastrophes?  Quel  est  le  mystère  de  Dieu  dont  il  annonce 
la  consommation,  x,  7,  ^?  Quel  est  ce  petit  livre  ou  cet  écrit 
qu'il  remet  au  prophète  pour  s'en  nourrir  et  en  faire  la  ma- 
tière de  sa  prédication? 

970 
Que  signifient  ce  temple  de  Dieu,  ce  parvis,  ces  adorateurs, 

I  .!os.  VI.  —  2Bossuet,  Apocal.,  c.  x;  Réflex.  ;  Wouters.  Cf.  Léon  de 
Lal)orde,  Comment,  sur  l'Exode,  p.  il-SI,  9^2-95.  —  3  Cf.  I  Cor.  iv,  1  ; 
Kpli-s.  I,  9;  iir,  4;  vi,  19;  Col.  u,  2;  m,  3;  I  Tim.  iir,  9,  IG. 
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montrés  à  saint  Jean  au  chapitre  xi,  1-0?  Pourquoi  lui  l'ait- 
on  mesurer  l'intérieur  du  temple  et  l'autel?  N'est-ce  pas 
pour  la  même  raison  que  les  élus  ont  été  marqués  au  front, 
alin  de  montrer  que  Dieu  n'en  veut  rien  perdre,  et  de  con- 
stater plus  tard  qu'ils  subsistent  en  entier?  N'est-ce  pas  ce 
même  temple  qui  apparaît  de  nouveau  dans  le  ciel  au  ver- 
set 19?  Quelle  est  l'arche  qu'il  renferme  ?  L'arche  de  Moïse 
a-t-elle  jamais  été  dans  le  second  temple? 

977 

Quelle  est  cette  cité  sainte,  xi,  '2,  dans  laquelle  les  gen- 
tils doivent  faire  irruption?  N'est-ce  pas  l'Eglise  ^iésignée 
si  souvent  par  celte  image'?  Est-il  croyable  que  saint  Jean 
donne  encore  le  nom  de  cité  sainte  à  la  ville  déicide,  et 
celui  de  temple  de  Dieu  à  un  temple  réprouvé  -  ?  D'ailleurs, 
s'il  s'agissait  ici  de  Jérusalem,  ne  faudrait-il  pas  dire 
qu'il  annonce  comme  une  prédiction  un  fait  accompli  depiiis 
trente  ans  au  moins? 

978 

Quelle  est  la  ville  appelée  la  grande  cité  ou  Sodomo  et 
l'Egypte^?  N'est-ce  pas  encore  une  cité  figurative,  impropre- 
ment dite?  Est-il  possible  que  ce  soit  la  même  qui  vient  d'être 
appelée  la  cité  sainte?  Est-ce  Jérusalem  alors  en  ruines?  N'est- 
ce  pas  plutôt  Rome,  la  reine  du  monde'*,  Rome  avec  tout  son 
empire  dans  l'étendue  duquel  ses  citoyens  sont  répandus  ? 
N'est-il  pas  naturel  d'opposer  Rome,  ainsi  entendue,  à 
l'Egypte,  de  l'appeler  la  grande  cité,  de  dire  que  le  Sauveur 
a  été  crucifié  dans  son  enceinte  '^  avec  tous  les  prophètes  et 
tous  les  saints  '  ? 

'Xyor.  111,  12;  xx,  S.  —  -'Cf.  Aime.  XI,  I,  l'J;  XV,  ô,  8;  xvi,  I; 
xxj,  2,  10.  — •'  Apoc.  XI,  8.  —  ■►  Apoc.  xvii,  18.  —  ■•  Act.  xxii,  il,  ti8; 
Bossiict,  Préface,  u»  11-15;  Arertissemoit ,  ôi;  Woutcrs;  de  Bovcl, 
p.  355;  (llnire,  I.   VI,  \>.   \'i'>.  —  'i  Apoc.  xi,  8.  —  "Apoc.  xviii,  ii. 
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070 

Quels  sont  ces  deux  personnages  qui  doivent  briller 
comme  des  astres,  prophétiser,  faire  des  miracles,  rendre 
témoignage  à  la  vérité,  être  immolés  par  le  monstre  sorti  de 
l'abîme,  rester  gisants  sur  les  places  de  la  grande  cité,  être 
exposés  sans  sépulture  aux  regards  de  tous  les  peuples, 
enfin  ressusciter  après  quelques  jours  aux  yeux  des  impies 
épouvantés  '  ?  Dans  un  livre  où  tout  est  symbole,  doit-on 
prendre  ce  tableau  à  la  lettre?  A-t-on  vu  à  Jérusalem,  dans 
les  jours  qui  précédèrent  sa  ruine,  deux  personnages  qui 
répondissent  à  cette  description? 

080 

Ces  témoins  ou  ces  martyrs  qui  se  soutiennent  Tun 
l'autre,  n'est-ce  pas  l'Église  entière,  les  pasteurs  et  les 
ouailles,  également  courageux  à  confesser  Jésus-Christ, 
partout  immolés,  mais  se  multipliant  partout  et  croissant  en 
ferveur  en  môme  temps  qu'en  nombre-?  De  quel  ordre 
étaient  les  deux  personnages  que  Zacharie  appelle  deux  oli- 
viers et  deux  candélabres^?  Notre  explication  empèche- 
t-elle  que  ce  passage  de  l'Apocalypse  ne  s'accomplisse  à  la 
fin  des  temps  d'une  manière  plus  littérale?  Est-il  de  foi 
qu'Enoch  et  Élie  reparaîtront  sous  le  règne  de  l'Antéchrist 
et  qu'ils  tomberont  sous  ses  coups'*?  Plusieurs  interprètes 
ne  voient-ils  pas  Moïse  plutôt  qu'Enoch  avec  Elie,  ici  comme 
au  Thabor ' ? 


lApoc.  XI,  3-8.  —  2Matt.  xviii,  16;  Bossuet,  Explication.  — ^  ZACh. 
IV,  3-14..  —  i  D.  Calmet,  Dissert,  sur  Enoch;  Bossuet,  Préface;  Bcned . 
XIV  ;  de  canoni.  Sanctorum,  1. 1,  xiv,  12, 13  ;  Wouters  ;  Bergier,  Dictionn.  : 
Juif  et  Elie;  Drach.  —  î»  D'Étémare,  E.rplic.  de  VApoc. 
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ô'J  Vision  de  la  femme,  du  dragon,  des  botes  et  des  anges,  (xii-xv.) 

981 

La  signification  du  chapitre  xii  n'est-elle  pas  analogue  à 
celle  du  chapitre  xi?  Ne  finissent-ils  pas  de  même  l'un  et 
l'autre?  Que  représente  celle  femme  couronnée  de  douze 
étoiles,  souffrant  les  douleurs  de  l'enfantement,  menacée  et 
poursuivie  par  le  dragon^?  N'est-ce  pas  l'Eglise  des  pre- 
miers temps,  qui  produit  à  la  fois  des  fidèles  pour  la  terre 
et  des  martyrs  pour  le  ciel  -  ?  N'est-ce  pas  aussi  la  très- 
sainte  Vierge,  la  reine  de  l'Église  ,  sa  personnification  la 
plus  parfaite?  L'enfant  qui  représente  le  peuple  chrétien 
ayant  son  type  dans  l'Homme-Dieu,  la  femme,  figure  de 
l'Eglise,  ne  doit-elle  pas  avoir  le  sien  dans  la  mère  du  Sau- 
veur ^  ? 

982 

Quel  est  ce  dragon  qui  attend  l'enfant  pour  le  dévorer,  4-? 
D'où  vient  qu'il  a  tant  de  ressemblance  avec  la  bote?  Pour- 
quoi l'appelle-t-on  l'ancien  serpent?  Quels  sont  ces  astres 
qu'il  précipite  du  ciel?  Que  rappelle  et  que  signifie  le  com- 
bat de  saint  Michel  et  de  ses  anges  contre  le  démon  et  ses 
sujets?  Pourquoi  est-il  dit  que  ceux-ci  disparurent  enfin  du 
ciel?  Le  triomphe  du  christianisme  est-il  représenté  ici 
comme  naturel? 

983 

La  bête  qu'on  voit  sortir  de  la  mer,  xiii,  4,  n'est-elle  pas 
celle  dont  il  est  parlé  plus  haut,  xi,  7?  Que  représente- 
t-elle?  N'est-ce  pas  l'empire  des  Césars,  idolâtre  et  persécu- 

'  Cf.  Gen.  m,  16;  Joan.  xvi,  21.  —  ^Rossuet;  Wouters.  —  ^  Newman, 
Grandeur  de  Marie,  trad.,  180G;  D.  Guérangcr,  Sainte  Cécile,  in-4% 
p.  261. 
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leur  '  ?  En  lui  donnant  la  robe  du  léopard,  les  pieds  de 
l'ours  et  la  gueule  du  lion,  saint  Jean  ne  fait-il  pas  en- 
tendre que  cet  Elat  réunira  la  force,  la  férocité,  la  ruse 
des  trois  monarchies  grecque ,  persane  et  babylonienne, 
décrites  par  Daniel-?  Quel  est  l'objet  de  sa  haine?  N'est-ce 
pas  Dieu  et  son  tabernacle? 

984 

Cette  dernière  persécution,  qui  se  distingue  par  des  blas- 
phèmes plus  directs  contre  Dieu,  qui  est  accompagnée  de 
plus  de  pièges  et  de  séductions^,  qui  est  suivie  immédiate- 
ment de  la  chute  de  Rome,  ne  semble-t-elle  pas  tout  spécia- 
lement la  figure  des  dernières  épreuves  qui  annonceront  la 
fin  prochaine  du  monde?  Dans  ce  sens,  n'est-ce  pas  l'Anté- 
christ qu'il  faut  voir  sous  la  figure  de  la  bête,  xiii,  1? 

08,") 

Que  représente  la  seconde  bête  qui  sort  de  la  terre  et  qui 
vient  en  aide  à  la  première  par  les  prestiges  et  la  séduction  '  ? 
Pourquoi  remarque-t-on  qu'elle  a  la  figure  de  l'agneau  et 
le  langage  du  dragon?  N''est-ce  pas  l'impiété  hypocrite  au 
service  du  despotisme  brutal  '?  L'imposture  et  la  séduction 
n'ont-elles  pas  caractérisé  la  persécution  de  Julien? 

'.)8G 

Etait-il  exlraordiuaire  autrefois  d'avoir  un  chiffre  pour 
emblème  et  de  s'en  servir  comme  de  sceau?  D'où  venait  cet 
usage?  Comment  saint  Irénée  traduit- il  celui  de  66(j'^? 
N'a-t-il  pas  lui-même  proposé  d'autres  interprétations?  N'en 
a-t-on  pas  donné  beaucoup  d'autres  depuis'?  Que  penser  de 

'  Woulcrs;  de  Bovet,  p.  387.  —  -'Dan.  vu,  "2,  6.  —  -Cf.  Apoc.  xiii, 
1,  4-8,  12-lG;  Bossuet,  De  excklio  Bah>ilonis,  dénwmt.  3,  art.  15,  16. 
—  *  Ai>oc.  XIII,  11-15.  —  U;r.  .MaU.  xxiv,  2i.  —  «  Apoc.  xii',  18.  — 
'  Woulers. 
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l'explication  moderne  qui  prend  simplement  ce  nombre  pour 
un  symbole  d'imperfection  ou  d'aspiration  impuissante,  le 
nombre  7  trois  fois  répelé  (777)  pouvant  seul  signifier  le 
développement  complet  ou  la  plénitude  dans  tous  les  sens  '  ? 

987 

Pourrait-on,  sans  erreur  dans  la  doctrine  ou  sans  témé- 
rité, mettre  en  doute  s'il  y  aura,  à  la  fin  des  temps,  un  An- 
téchrist particulier,  ennemi  personnel  de  Noire-Seigneur, 
persécuteur  de  sa  religion  et  se  faisant  adorer  comme  une 
divinité  -  ? 

988 

Dans  quel  sens  est  pris  le  mot  vierge,  xiv,  4?  Ce  sens, 
aussi  bien  que  celui  du  mot  femmes,  i,  n'est-il  pas  déter- 
miné par  le  verset  qui  suit  et  par  le  nom  de  mcrelrix,  donné 
à  la  cité  idolâtre,  xvii,  1?  N'est-ce  pas  cependant  un  hom- 
mage rendu  à  la  virginité  que  le  choix  de  ce  nom  de  vierges 
pour  désigner  les  chrétiens  fidèles  et  les  élus  de  Dieu? 
Qu'est-ce  que  saint  Jean  désigne  ici  par  mensonge  et  par 
rérité  ^  ? 

089 

Pourquoi  Rome  est-elle  nommée  la  grande  Dabyloue,  8? 
Peut-on  se  méprendre  sur  la  signification  de  ce  nom?  Y 
avait-il  alors  une  autre  ville  à  qui  on  pût  le  donner'*?  Le 
verset  8  ne  montre-t-il  pas  quel  est  l'objet  des  prophéties 
précédentes,  et  sur  qui  doivent  tomber  toutes  les  menaces 
et  tous  les  fléaux? 

'  Frcppel,  Pères  apost.,  |>.  107;  '  C.odct,  Etudes,  t.  Il,  p.  ;]S8-;]ll-2. 
—  -  P.  A.  Mayr,  De  primo  el  secundo  CItrisii  advenlu,  1.  vu;  Bossuet, 
Apocal.,  préface,  et  De  e.vcidio  Babijlonis,  démonstr.  3,  art.  31;  Ber- 
j,'ier,  Dictionn.:  Antecnrisl;  Mgr  Pie,  t.  V,  p.  580;  Dœllingcr,  p.  362; 
supra,  no  781.  —  ^  Gralry,  Médit,  inédites  X",' la  Chasteté,  et  17'\  te 
Mensonge.  —  *  f  f.  I  Pet.  v,  13;  S.  Augusl.,  De  civil.  Dei,  1.  xviii, 
'■.  Il;  Rolirbaclier;  la  Chélardic. 
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990 


Esl-il  rien  de  plus  propre  ù  faire  impression  sur  les  chré- 
tiens et  à  les  prémunir  contre  l'apostasie,  que  les  menaces 
faites  aux  adorateurs  de  la  bête,  immédiatement  après  l'an- 
nonce de  la  ruine  de  Rome,  9-ii?  Le  verset  xiv,  12, 
qu'on  a  déjà  lu  plus  haut,  xii,  11,  ne  mérite-t-il  pas  d'être 
remarqué?  N'indique-t-il  pas  la  fin  que  se  proposait  saint 
Jean  en  écrivant  son  livre?  Est-il  vraisemblable  que  Rome 
reprenne  sa  puissance  et  son  prestige,  et  retombe  un  jour 
avec  le  même  éclat  '  ? 

991 

Les  rationalistes,  qui  ne  voient  qu'un  poëme  dans  cette 
composition,  n'ont-ils  pas  raison  d'admirer  quelle  variété 
l'auteur  a  su  mettre  dans  ses  tableaux,  comment  les  scènes 
du  ciel  alternent  avec  celles  de  la  terre,  et  avec  quel  charme 
les  sentiments  doux  et  consolants  succèdent  aux  impressions 
d'épouvante  et  d'horreur^? 

6o  Vision  des  coupes  et  de  Babylone.  (xv-xrs,  10.) 

992 

Qu'annonce  ce  troisième  groupe  de  symboles,  ces  sept 
coupes  pleines  de  fléaux  divins?  N'est-ce  pas  le  prochain 
accomplissement  de  toutes  les  menaces  et  la  consommation 
de  la  ruine  pour  l'empire  idolâtre  et  persécuteur? 

993 

Est-il  possible  de  ne  pas  reconnaître,  sous  les  emblèmes 
et  les  hyperboles  prophétiques  du  chapitre  xvi,  un  tableau 
frappant  de  la  chute  de  Rome  et  de  la  dévastation  de  son 

1  Drach,  Préface,  g  10,  et  notes  sur  le  cli.  xvii.  —  -  Cf.  Àpoc  m,  iv, 
X,  XI,  xviii,  XIX,  etc. 
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empire  '  ?  Si  saint  Jean  évite,  comme  saint  Pierre,  de  dire 
le  propre  nom  de  cette  ville,  s'il  a  soin  de  ne  pas  désigner 
trop  clairement  l'empire,  les  Césars,  leurs  aides,  leurs 
suppôts,  n'en  a-t-il  pas  d'excellentes  raisons? 

991 

Tous  les  interprètes,  les  rationalistes  comme  les  croyants, 
les  protestants  comme  les  catholiques,  ne  reconnaissent-ils 
pas  la  ville  de  Rome  dans  les  chapitres  xvii  et  xvui?  Pour- 
quoi le  nom  merelrix  (non  adultéra),  qui  lui  est  donné? 
Sedere  super,  n'est-ce  pas  dominer,  régir?  Cette  qualifica- 
tion :  ebria  de  sanguine  martyrum,  qui  peint  si  bien  la 
Rome  de  Dioclétien,  eût-elle  convenu  à  celle  de  Néron?  A 
quel  chiffre  porte-t-on  le  nombre  des  chrétiens  martyrisés 
soit  à  Rome,  soit  dans  l'empire  -?  Y  a-t-il  encore  des  pro- 
testants qui  veulent  voir  en  cet  endroit  la  Rome  des  papes  ^? 

995 

Comment  les  rationalistes  prétendent-ils  reconnaître,  aux 
versets  10  et  11,  la  date  de  l'Apocalypse,  et  quelle  explica- 
tion donnent-ils  de  ces  versets?  Si  l'on  n'a  pas  cru  d'abord 
à  la  mort  de  Néron,  si  l'on  s'est  attendu  quelque  temps  à 
son  retour,  a-t-on  jamais  pensé  qu'il  ressusciterait?  Et  si  l'on 
avait  entendu  d'abord  ce  passage  dans  le  sens  que  les  ra- 
tionalistes lui  donnent,  aurait-il  fallu  plus  d'une  année  ou 
deux  pour  en  montrer  la  fausseté  el  pour  faire  perdre  tout 
crédit  à  l'auteur*? 

1  Wouters.  —  -  D.  Ruinart,  Actes  des  mari.,  préf.  ;  Wiseman,  Fahiola; 
Migno,  Démonstrations,  t.  XV,  p.  291;  Martigny,  Dictionn.  d'antiq.; 
M.  Wolter,  les  Catacombes,  p.  64;  Anonyme,  Du  S.  Office,  p.  ii,  ch.  i. 

—  3  Bossuet,  Ai'ertiss.  aux  protest,  sur  leur  prétendu,  accomplissement 
des  prophéties;  Mipjnc,  Démonstration^!,  t.  VI,  p.  1173,  et  t.  WII, 
p.  973;  ■  Gaussen,  Daniel  le  prophète,  t.  1,  lec.  7,  p.  112;  '  Descombaz, 
Guide  biblique,  t.  111,  1850;  "  Newlon  (A.  \\'.),  Pensées  sur  l'Apocalypse. 

—  '>  Renan,  l'Autechrisl,  cli.  xv,  p.  35i,  etc.  ;  "  Goilet,  Eludes,  t.  Il,  p.  370. 
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09G 

Les  dix  rois,  12,  d'abord  alliés  de  Rome  et  persécuteurs 
comme  elle,  mais  bientôt  ennemis  de  l'empire  qu'ils  dévas- 
tent, IG,  ne  sont-ils  pas  les  types  des  chefs  des  barbares 
qui  ravagèrent  si  longtemps  l'empire  romain?  Les  sept  rois 
identifiés,  au  verset  0,  avec  les  sept  montagnes,  ne  repré- 
sentent-ils pas  les  chefs  de  l'empire  et  de  Rome?  Serait-on 
fondé  à  donner  à  ces  nombres  7  et  10  une  précision  ma- 
thématique ^  ? 

007 

Le  tableau  du  chapitre  xviii  n'est-il  pas  aussi  frappant  de 
vérité  que  d'énergie?  Quelle  était  la  population  de  Rome 
(Ml  hommes  libres  et  en  esclaves?  Combien  de  fois  a-t-elle 
été  pillée,  saccagée,  incendiée?  Ce  qu'on  y  a  trouvé,  ce 
qu'on  y  trouve  encore  de  débris  ne  répond- il  pas  à  la  magni- 
licence  de  cette  description?  Les  derniers  mots  de  ce  cha- 
pitre XVIII,  20,  s'accordent-ils  avec  le  verset  8  du  chapitre 
XI-?  Les  chants  de  triomphe  du  chapitre  xix  ne  témoi- 
gnent-ils pas  que  l'événement  qu'on  vient  de  voir  est  le 
grand  objet  du  livre?  Le  tableau  de  la  ruine  de  Rome  ne 
semble-t-il  pas  plus  frappant  encore  quand  on  le  compare 
à  la  description  de  la  cité  de  Dieu,  xxi? 

7"  Vision  des  bùles  et  du  dragon  vaincus,  (xix,  II  ;  xx.) 

908 

Que  signifient  ce  triomphe  du  Verbe  et  de  ses  saints,  11-10, 
ce  soulèvement  de  la  bête  et  de  ses  armées,  17-10,  cette 

'  De  Bovet,  p.  Kli,  135.  —  -' Bossuet,  Préface,  n»  23;  la  Chétar- 
die;  de  Bovet,  p.  UO,  loi,  449;  Wiscman,  Rome  ancienne  et  Rome 
moderne;  Ampère,  l'Empire  romain  à  Rome  ;  Dezohry ,  Rome  au  siècle 
(l'Augusle;  Gauuie,  les  Trois  Rome,  t.  l,  p.  217,  280,  38i,  407,  472, 
499,  519;  t.  II,  p.  104,  134,  173,  210,  264,  277,  423;  t.  III,  p.  251, 
493  ;  t.  IV,  p.  490. 
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captivité  dans  laquelle  elle  tombe  avec  le  faux  prophète, 
instrument  de  ses  séductions?  Est-ce  un  retour  sur  le 
passé?  Est-ce  un  fait  nouveau,  contemporain  de  celui  qui 
est  décrit  au  chapitre  xx,  "2,  3?  IN'indique-t-il  pas  la  fin  des 
épreuves  et  le  triomphe  définitif  du  christianisme? 

090 

Que  signifie  IVnchaînement  du  dragon  au  fond  de  Ta- 
bîme,  XX,  1  ?  Ce  nombre  de  mille  ans,  durée  de  sa  captivité, 
n'est-il  pas  un  nombre  mystique,  comme  les  nombres  sept, 
dix,  douze,  etc.,  une  sorte  d'unité  complexe,  dont  on  ne. 
peut  déterminer  la  valeur  que  d'une  manière  relative  tout 
au  plus'? 

1000 

Comment  les  martyrs  purent-ils  paraître  à  saint  Jean 
ressusciter  spirituellement,  après  l'enchaînement  du  dragon, 
pour  prendre  part  au  règne  glorieux  et  au  culte  du  Sau- 
veur-? A  quelle  époque  leurs  restes,  sortis  des  sépulcres  et 
des  catacombes  pour  être  placés  sur  les  autels,  commen- 
cèrent-ils à  témoigner  par  d'éclatants  miracles  de  leur 
puissance  auprès  de  Dieu '? 

1001 

Quel  est  le  camp  des  saints,  la  ville  chérie  du  Seigneur, 
contre  lequel  le  démon  finira  par  rassembler  toutes  ses 
armées  et  à  qui  il  suscitera  des  ennemis  dans  toute  l'éten- 
due du  monde?  Que  faut-il  entendre  par  Gog  et  Magog*? 
Comment  le  Seigneur  viendra-t-il  au  secours  de  ses  enne- 

'  Wouters;  Lescœur,  le  Rpijne  de  J.-C,  rh.  viii.  —  i  Cf.  Apoc.  i.  G; 
V,  10;  VII,  15;  Fénelun,  Sermon  pour  la  fêle  d'un  marhjre,  p.  2.  — 
'S.  August.,  De  ciritate  Dei,  l.  xxii;  Tillemont,  Saint  Etienne,  In- 
vention de  ses  reliques. —  •  Apoc.  xx,  7,  8;  D.  Caliiiet,  Dissertai  ion; 
VVoulers. 


398  NOUVEAU   TESTAMENT. 

mis?  Quand  est-ce  que  le  démon  sera  ainsi  rejeté  dans 
l'étang  de  feu? 

1002 

Dans  le  jugement  qui  est  ici  décrit,  ii-15,  ne  s'accorde-t-on 
pas  généralement  à  reconnaître  le  jugement  dernier  et 
imiversel?  Y  a-t-il  moyen  d'en  déterminer  l'époque^? 
Pourra-t-on  en  reconnaître  l'approche  à  des  signes  certains  ? 
Dans  ses  prédictions  sur  la  fin  des  temps,  l'Esprit-Saint  ne 
se  montre-t-il  pas  aussi  sobre  de  détails  qu'il  l'est  dans 
ses  révélations  sur  l'origine  et  l'organisation  du  monde? 
A-t-on  rien  vu  qui  concerne  le  peuple  juif  et  qui  autorise 
d'affirmer  quoi  que  ce  soit  sur  sa  destinée  future^? 

8°  Règne  du  Sauveur  sur  la  terre,  (xx,  3-6.) 

1003 

Qu'est-ce  que  le  millénarisme?  Ne  s'est-il  pas  produit 
sous  plusieurs  formes?  Qu'avaient-elles  de  commun?  Quelle 
est  celle  de  ces  formes  qui  fut  aussitôt  réprouvée?  Quelle 
est  celle  qui  fut  tolérée  et  adoptée  par  un  certain  nom.bre 
de  docteurs?  Combien  de  temps  ce  sentiment  eut-il  cours 
dans  l'Église  -^  ? 

1004 

N'est-ce  pas  l'Apocalypse  et  le  règne  de  mille  ans  dont  il 
est  parlé,  xx,  3-6,  qui  en  avaient  donné  l'idée?  Si  l'on 
voulait  prendre  à  la  lettre  toutes  les  figures  du  livre  et 
tout  reporter  à  la  fin  du  monde,  ne  serait-on  pas  conduit 

1  s.  August.,i)e  civit.  Dei,  1.  xviii,  c.  lui,  g  1  ;  Lco  X,  in  Aclaconc. 
Later.  V,  1516,  supra,  n"  781  ;  Bossuet,  Préface;  de  Bovet,  p.  4-95,  Elie 
Dupin,  p.  684..  —  2  Drach,  Sîtr  les  ch.  xi  et  xii;  d'Étémare,  Explic.  de 
l'Apoc.  ;  ■  Godet,  Etudes,  t.  II,  p.  413,  etc.  —  3  Wouters  ;  Bossuet,  Apoca- 
lypse, remarques  sur  le  ch.  xx  ;  Pluquet,  Dictionn.  des  hérésies;  Les- 
cœur,  le  Règne  temporel  de  J.-C.;  ch.  ix,  xxi;  Drach,  Apocal.,  pré- 
face, g  8. 
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à  admettre  quelque  chose  de  semblable?  Néanmoins  l'Apo- 
calypse place-t-elle ,  comme  les  millénaires,  le  règne  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  saints  après  la  résurrection  des  corps 
et  le  jugement  dernier?  Ne  les  place-t-elle  pas  au  contraire 
avant  les  combats  de  Gog  et  Magog,  et  le  siège  de  la  cité 
bien-aimée? 

1005 

Quelques  auteurs  n'ont-ils  pas  reproduit  de  nos  jours 
une  sorte  de  millénarisme  plus  spirituel  que  l'ancien  et 
moins  éloigné  de  l'ordre  présent?  Cette  idée  ne  se  liait-elle 
pas  dans  leur  esprit  avec  le  pressentiment  de  la  fin  pro- 
chaine du  monde  '  ?  En  réalité,  que  faut-il  entendre  par 
ce  règne  du  Sauveur,  annoncé  comme  devant  suivre  les  per- 
sécutions? Est-ce  autre  chose  que  le  développement  com- 
plet du  christianisme  et  sa  hbre  action  sur  les  individus  et 
les  sociétés? 

g   3.   —  DESCRIPTION  DE  LA   JÉRUSALEM  CÉLESTE. 
(XXI-XXII.) 

1006 

Cette  Jérusalem  nouvelle  qui  vient  de  Dieu  et  qui  des- 
cend jusqu'à  nous  sans  quitter  le  ciel,  au  sein  de  laquelle 
le  Seigneur  habite,  où  les  courageux  trouvent  leur  récom- 
pense et  d'où  sont  bannis  les  apostats,  les  incrédules  et 
les  méchants,  1-8,  quelle  est-elle?  N'est-ce  pas  l'Église  du 
ciel,  la  cité  bienheureuse,  opposée  à  l'étang  de  soufre  et 
de  feu,  dans  laquelle  entreront  après  le  jugement  tous  les 
élus  de  Dieu  -  ? 

'  Cf.  Lescœur,  supra;  P.  Toulemont,  Etudes  des  pères  jésuites,  1860, 
juin,  août;  l'abbé  Rougeron,  les  Derniers  Temps,  etc.;  l'abbé  Guériii, 
Mémorial  catholique;  l'abbé  Moglia,  Essai  sur  Job  et  les  prophéties 
relatives  aux  derniers  temps;  J.  de  la  Félicité,  la  ftégênéralion  du 
monde  ;  l'Eglise  et  V Apocalypse  ;  l'Eglise  et  les  prophètes,  etc.  —  -  Cf. 
Apoc.  XXI,  11;  XXII,  5;  d'Éténiare,  Apoc. 
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4007 

Ne  serait-ce  pas  s'éloigner  du  sentiment  commun,  res- 
treindre sans  raison  ce  passage  et  intervertir  l'ordre  des 
faits,  que  de  voir  là  simplement  l'ère  de  triomphe  et  de 
prospérité  dans  laquelle  l'Eglise  est  entrée  après  les  persé- 
cutions '  ?  Celle  vue  de  la  patrie  céleste,  celte  aspiration 
vers  le  règne  glorieux  du  Sauveur  ne  sont-elles  pas  le  cou- 
ronnement le  plus  convenable  de  ce  livre  et  de  tous  nos 
livres  sacrés?  Y  avait-il  rien  de  plus  propre  à  inspirer  aux 
chrétiens  la  générosité,  la  constance,  et  le  mépris  de  toutes 
les  épreuves  auxquelles  ils  étaient  exposés,  que  de  leur 
montrer  ainsi  réalisés  dans  la  gloire  toutes  les  promesses 
faites  à  ceux  qui  seraient  fidèles  et  généreux  dans  les  per- 
sécutions, II,  III? 

1008 

Ne  faut- il  pas  convenir  cependant  que  la  plupart  des 
traits  par  lesquels  saint  Jean  décrit  cette  Église  du  ciel 
conviennent  aussi  plus  ou  moins  a  l'Église  de  la  terre,  et 
même  qu'un  certain  nombre  sont  appliqués  à  celle-ci  par 
les  anciens  prophètes-? Est-il  étonnant  que  la  gloire  du  ciel 
ait  son  prélude  ici-bas,  que  les  promesses  du  Seigneur 
aient  une  double  signification,  l'une  qui  se  réalise  dans  le 
temps,  l'autre  qui  s'accomplit  pour  l'éternité  ^? 

1000 

La  forme  cubique  que  saint  Jean  donne  à  la  cité  céleste 
n'était-elle  pas  celle  du  saint  des  saints  dans  le  tabernacle 
et  dans  le  temple?  Que  signifie-t-elle?  Quand  il  dit  qu'elle 

1  Cf.   Wouters;  de  Bovct.  —  ^  cf.  Tob.  xin;  Ps.  cix;  Eccli.  xxiv 
Is.  XXV,  XXVI,  LUI,  LX,  Lxv,  Lxvi;  Ezec.  xlvji,  xlviii  ;  Joël,  m;  Zach. 
l-vii.  —  3  Cf.  De  Bovct,  cli.  xxi;  P.  Bareille,  .S'a  vie,  t.  I,  cli.  xvui, 
p.  327;  un  Catholique,  Quelques  idées  sur  l'Apocalypse,  18GG. 
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a  pour  fondements  les  douze  apùlres,  vent-il  exclure  saint 
Paul?  Est-il  en  opposition  avec  cet  apôtre,  (pii  n'admet  qu'un 
seul  fondement,  Jésus-Christ,  ou  avec  le  divin  maître,  qui 
fait  reposer  toute  l'Eglise  sur  la  foi  de  Pierre  '  ?  Le  lieu  de 
la  béatitude  ne  doit-il  pas  être  celui  de  la  lumière,  de  la 
beauté  et  de  la  vie? 

1010 

Saint  Jean  ne  répète-t-il  pas,  en  finissant,  ce  qu'il  a  dit  à 
son  début,  que  son  livre  a  une  fin  pratiquée!  que  ses  pré- 
dictions ne  tarderont  pas  à  s'accomplir-?  Ses  désirs,  ses 
aspirations,  ses  vœux  n'ont-ils  pas  pour  objet  à  la  fois  le 
triomphe  de  l'Homme-Dieu  en  ce  monde  et  la  possession  de 
son  rovaume  en  l'autre? 


QUESTIONS    n  liTUOSPECTlVES 
Slli    LE  LIVRE   DE   L'APOCALYPSE 

lOil 

En  terminant  l'étude  de  ce  livre,  n'est-on  pas  forcé  de 
reconnaître  qu'il  répond  parfaitement  à  son  litre,  qu'il 
annonce,  dans  un  langage  symbolique,  mais  siimsamment 
intelligible,  les  destinées  de  l'Eglise,  son  triomphe  définitif 
et  le  châtiment  de  ses  persécuteurs?  Les  tableaux  dont  il 
est  rempli  ne  sont-ils  pas  dignes  à  la  fois  des  événements 
qu'ils  figurent,  de  l'apôtre  ([ui  les  publie  et  du  Sauveur 
même  qui  les  présente  à  sa  vue? 


1  Cf.  Apoc.  .\xi,  li;  I  Cor.  m,  11;  Epii.  n,  l[-ii\  .Matt.  .Kvi,  16; 
Brcviar.  roman.,  Commune  ajiost.,  S"  loco,  lec.  iv.  —  -  Cf.  Apoc.  I, 
1,  3,  11>;  xxn,  0,  10,  •l'2,  iJO.  Voir  Uossuct,  Abréij'}  de  l'Apocalypse. 

II.  —  -2G 
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1012 

En  dehors  du  Nouveau  Testament  et  des  ouvrages  qu'il 
a  inspirés,  pourrait-on  citer  un  seul  livre  qui  donne  de  si 
hautes  idées  de  Dieu*  et  de  la  Providence-,  de  Jésus-Christ" 
et  de  son  Eglise  %  de  la  vie  à  venir  et  de  la  gloire  du  ciel  '  ; 
où  l'on  trouve  tant  de  grandeur  dans  le  sujet,  tant  de  pro- 
fondeur dans  les  pensées,  tant  d'éclat  dans  les  images,  tant 
de  suite  dans  les  discours;  qui  réunisse  en  un  si  petit 
nombre  de  chapitres  tant  d'enseignements  précieux,  d'en- 
couragements salulaires,  de  sentiments  sublimes?  N'est-ce 
pas  là  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  l'Apoca- 
lypse avec  attention  et  impartialité  ^  ? 

1013 

Est-il  raisonnable  de  ne  voir  dans  un  tel  livre  que  le  ma- 
nifeste d'un  parti  irrité,  un  cri  de  vengeance  contre  l'empire 
romain,  sous  le  coup  de  la  première  persécution,  ou  bien  un 
poëme  biblique^  habilement  composé  pour  soutenir  le  cou- 
rage des  chrétiens  et  animer  leurs  espérances  ?  Le  nom  de 
l'auteur  ne  suffit-il  pas  pour  donner  à  l'ouvrage  un  carac- 
tère divin?  D'ailleurs  n'y  voit-on  pas  des  prophéties  mani- 
festes, des  prédictions  claires  et  précises  d'événements  loin- 
tains que  nul  n'aurait  imaginé,  et  qu'on  ne  pouvait  publier 
sans  encourir  la  dérision  et  s'exposer  aux  supplices  **  ? 

1  Cf.  Apoc.  I,  4,  8;  iv,  8-11,  etc.  —  2  Apoc.  vi,  3;  vu,  3;  viii,  2,  4; 
IX,  etc.  —  ^  Apoc.  I,  1,  4.,  5,  7,  8,  14,  17,  18,  u,  8,  iO,  12,  13,  17, 18, 
25-28;  III,  1,  7,  12,21;  v,  9-12,  14;  vi,  16,  17;  vu,  10,  12-16,  17; 
XI,  8,  15-18;  XII,  11,  17;  xiv,  1,  4,  12,  13;  xv,  3;  xvii,  14;  xix,  1-7, 
10-16;  XX,  4,  6,  9;  xxi,  4,  8,  27  ;  xxii,  3,  6,  15,  16,  20,  21.  —  '*  Apoc. 
XIX,  7-9;  XXI,  2,  9,  14.  — «  Apoc.  xxii,  1,  4,  etc.  —  g  Cf.  Bossuct,  Pré- 
face; D.  Calmct,  Préface;  de  Valroger,  t.  II,  p.  428;  Baunard,  S.  Jean, 
cil.  xviii;  Vuillauine,  l'Orient  et  la  Bible;  Glaire,  t.  VI,  p.  374;  *  Go- 
det, £<Mf/e,s,  t.  II, p.  441.  —  •RosenmuUei-,  *Eicliorn,  'iïerdcr,  'Kienlen, 
•A.  Réville,  etc.  —  8  Apoc.  vu,  10-14;  xiii,  10;  xiv,  8,  15-20;  xvi,  6; 
XVII,  xvm,  10,  20,  21,  24;  xx,  1,  2. 
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1014 

Ne  reconnaît -on  pas  dans  cette  composition  le  cœur, 
l'esprit  et  la  plume  de  l'apôtre  bien-aimé  '  ?  L'Apocalypse 
est-elle  antre  chose  que  le  complément  du  quatrième 
Evangile,  la  justification  des  dernières  paroles  du  Sauveur 
au  chapitre  xvi  ?  N'y  a-t-il  pas  entre  ces  deux  livres  une 
analogie  frappante  dans  le  sujet,  dans  le  plan,  dans  la 
forme?  D'un  côté  comme  de  l'autre,  n'est-ce  pas  toujours 
le  Sauveur  qui  lutte  avec  quelques  disciples  contre  une 
multitude  d'ennemis  et  qui  finit  par  l'emporter?  Comme  il 
triomphait  des  Juifs  dans  l'Evangile  en  confondant  leur  in- 
crédulité, ne  triomphe-t-il  pas  des  gentils  dans  l'Apocalypse 
en  brisant  leur    puissance  et  en  les   soumettant  à    son 

Église? 

1015 

Ces  deux,  écrits  n'ont-ils  pas  la  même  doctrine  sur  Jésus- 
Christ,  sur  la  rédemption,  sur  le  royaume  de  Dieu,  sur  les 
caractères  et  la  destinée  du  monde?  Ne  respirent-ils  pas  le 
même  amour  du  divin  maître,  le  môme  zèle  pour  sa  gloire, 
la  même  indignation  contre  ses  ennemis  et  ses  disciples 
infidèles?  N'est-ce  pas  des  deux  côtés  la  même  élévation 
dans  les  idées,  le  même  mouvement  dans  le  récit,  la 
même  netteté  et  le  même  éclat  dans  les  descriptions,  la 
même  variété  et  les  mêmes  contrastes  dans  les  tableaux,  enfin 
le  môme  goût  pour  les  symboles  et  la  môme  intelligence 
des  allégories  et  des  mystères-  ?  N'est-ce  pas  le  même 
style,  les  mêmes  images,  les  mêmes  expressions^,  la  même 

1  •  Godet,  Etudes,  t.  II,  p.  309-318,  3GG,  etc.  —  2  Baunard,  5.  Jean, 
ch.  xviu  ;  Paiiveit  ;  Deramey, Défense  du  quatrième Evang -iThomas,  1. iir, 
ch.  viii;  'Godet,  Etudes,  t.  II,  p.  36^2.  —  M'.f.  Apoc.  xix,  13;  Joan.  i, 
et  I  Joan.  i,  1  ;  —  Apoc.  v,  6,  12,  etc.,  et  Joan.  i,  211,  36;— Apoc.  m, 
14,  et  Joan.  viii,  2G,  45;  —  Apoc.  xxi,  2,  'J,  et  Joan.  m,  29;  —  Apoc.  ii, 
17,  et  Joan.  vi,  -19;  — Apoc.  vu,  17,  et  Joan.  iv,  li;  — Ajtoc.  ;i,  7,  etc., 
et  Joan,  XVI,  33;  — Apoc.  i,  2,  et  Joan.  i,  7;  —Apoc.  xiv,  7,  et  Joan.  v,  25. 
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lani;ue,  (juoique  un  peu  moins  pure  dans  le  dernier  écrit, 
produit  d'une  inspiration  plus  rapide'? 

lOlG 

Par  quelle  bizarrerie  des  hommes  intelligents,  qui  veu- 
lent dater  du  concile  de  INicée  le  dogme  de  la  divinité  du 
Sauveur,  font-ils  remonter  jusqu'à  l'année  68  la  composition 
d'un  livre  qui  proclame  si  hautement  cette  grande  vérité? 
Tous  les  indices  qu'il  fournit  ne  s'accordent-ils  pas  à  con- 
firmer la  date  que  lui  assigne  la  tradition  et  le  témoignage 
de  saint  Irénée  en  particulier?  L'auteur  ne  dit-il  pas  qu'il 
est  exilé  à  Pathmos,  i,  0,  et  n'est-ce  pas  sous  Domitien  que  les 
parents  du  Sauveur  furent  amenés  à  Home,  et  que  la  peine 
de  la  déportation  commença  d'être  infligée  aux  fidèles  et 
aux  prêtres'? 

1017 

Avant  la  ruine  de  Jérusalem,  un  apôtre  eùt-il  parlé  des 
Juifs  avec  si  peu  de  ménagements  que  le  fait  saint  Jean? 
Eùt-il  traité  leurs  réunions  de  synagogues  de  Satan-?  Les 
Églises  d'Asie,  fondées  par  saint  Paul  depuis  une  dizaine 
d'années  au  plus,  pouvaient-elles  avoir  la  consistance  et  le 
développement  que  supposent  les  premiers  chapitres^?  Est- 
il  croyable  que  plusieurs  fussent  déjà  déchues  de  leur  fer- 
veur primitive  '  ?  Les  lettres  écrites  par  saint  Paul  à  Ephèsc 
et  à  Colosses,  quelques  années  auparavant,  font-elles  pres- 
sentir rien  de  semblable?  Enfin  voit-on  quelque  part,  avant 
la  fin  du  siècle,  le  nom  de  diman'^he  ou  de  jour  du  Seigneur 
attribué  au  premier  jour  de  la  semaine',  et  l'usage  auquel 
saint  Jean  fait  allusion  dès  son  début,  i,  3,  de  lire  officielle- 

1  n.  (iiicraiiger,  Siihtte  Cécile,  iii-i",  p.  tiS-iôU  —  -  Apnc  ii,  9; 
ni,U.  -  :i  Apnc.  I,  II;  I!,  i,  C,  13-15;  ;20,  21,  2;J;  vi,  9;  vu,  l?,.  — 
''Apoc.  H,  5,  16,  20;  ni,  1,  15.  —  '  Apoc.  r,  '.).  Cf.  Act.  x\,  7;  I  Cor. 
xvr,  -1. 
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moiil  dans  l'assemblée  des  fidèles  les  livres  composés  par 
les  apôtres  '  ? 

lois 

D'où  vioiil.  qu'où  Irume  fulrc  saint  Joau  et  d'anciens 
prophètes,  Ezéchiel,  Daniel,  Zacliarie,  etc.,  tant  de  traits 
communs,  que  cet  Apôtre  semble  avoir  emprunté  à  l'Ancien 
Testament  tous  ses  procédés,  tous  ses  symboles,  toutes  ses 
expressions-?  L'analogie  des  choses  révélées  et  l'identité 
de  l'esprit  révélateur  sont-elles  les  seules  raisons  à  donner 
de  cette  ressemblance?  Sans  s'être  jamais  proposé  d'imiter 
les  prophètes,  comme  pourrait  le  faire  un  littérateur,  saint 
Jean  n'avait-il  pas  étudié  avec  soin  leurs  ouvrages?  N'avait- 
il  pas  l'esprit  rempli  de  leurs  figures  et  de  leurs  expres- 
sions? Dès  lors  n'était-il  pas  naturel  que,  voulant  lui  révéler 
ses  secrets,  l'Esprit-Saint  les  lui  présentât  sous  ces  images 
qui  lui  étaient  familières,  et  sous  ces  ligures  dont  il  possé- 
dait le  sens,  de  même  que  pour  communiquer  aux  autres 
prophètes  ses  révélations,  il  avait  adopté  non-seulement 
leur  langue,  mais  leurs  locutions  particulières  et  leur  style 
habituel'? 

1010 

D'où  vient  ce  préjugé  d'un  si  grand  nombre,  que  l'Apo- 
calypse est  une  énigme  ou  un  ouvrage  inintelligible,  dont  il 
est  inutile,  sinon  dangereux,  d'entreprendre  l'étude?  Est-il 
croyable  que  Dieu  ait  inspiré  ce  livre  pour  qu'on  n'en  fît 
pas  usage  ou  qu'il  ait  parlé  à  l'Eglise  pour  n'eu  pas  être 
compris?  Le  commencement  et  la  fin  ne  sont-ils  pas  aussi 
faciles  à  entendre  que  salutaires  à  méditer?  Même  dans  la 
partie  intermédiaire,  pour  les  visions  et  les  prophéties  pro  • 

'  Apoc.  I,  3;  Grœce;  "  Codot,  Elwles,  t.  Il,  p.  ?,ll,  378.  —  2  r.f.  de 
Bovct  ;  Itiacli,  Apoc,  préf.,  i<0;  d'Élémare;  \nhcvl,  supra,  ch.  v(-Mii. 
—  M'.r.  Dniili,  l'rêface,  ji.  20;  ■  Codct,  t.  II,  p.  '.VliV,  *  Auberl.'ii,  Ucr 
Prapltrl  f)(inif'l  itiid  dii'  flIfciihaniiKi  Joliinniis,  IS")?. 


iOO  NOUVEAU   TESTAMENT. 

prement  dites,  offre-t-il  plus  de  difficultés  que  les  prophètes 
de  l'Ancien  Testament,  Zacharie,  Ezéchiel,  etc.?  Si  l'on  a 
donné  de  certains  passages  des,  explications  étranges,  si 
les  commentateurs  les  plus  instruits  diffèrent  sur  plusieurs 
points,  la  faute  en  est-elle  à  l'ouvrage,  et  ces  différences 
ne  s'expliquent-elles  pas  aisément  par  d'autres  considéra- 
tions ? 

Î020 

Le  langage  symbolique  employé  par  saint  Jean  et  si  fami- 
lier aux  anciens  prophètes,  n'a-t-il  pas  été  un  écueil  pour 
un  grand  nombre?  N'est-il  pas  aussi  éloigné  de  nos  usages, 
de  notre  manière  de  parler  actuelle,  qu'il  était  conforme 
au  génie  des  anciens  peuples  de  l'Orient?  Les  préjugés,  les 
préoccupations  personnelles,  l'amour  de  la  nouveauté,  l'es- 
prit de  système,  le  désir  d'étayer  une  doctrine  ou  de  sou- 
tenir un  parti,  n'ont-ils  pas  eu  la  plus  large  part  dans  les 
bizarreries  et  les  extravagances  des  prétendus  interprètes 
de  l'Apocalypse*? 

1021 

Une  conclusion  pratique  à  tirer  de  ce  livre,  n'est-ce  pas 
qu'il  faut  avoir  une  pleine  confiance  dans  les  destinées  de 
l'Église,  mais  toujours  craindre  pour  soi-même,  être  tou- 
jours prêt  à  tout  sacrifier  pour  conserver  la  foi  et  pour 
arriver  au  ciel-?  Cette  conclusion  ne  répond-elle  pas  à 
l'esprit  de  l'auteur,  et  n'est-elle  pas  le  digne  couronnement 
des  livres  inspirés? 

1  Cf.  Dossuet,  Avertiss.  aux  prolest,  sur  leur  prétendu  accomplisse- 
ment des  prophéties;  do  ]5ovet;  Gilly,  t.  I,  p.  333;  Dœllinger,  p.  157; 
D.  Calniet,  etc.  —  ~  Luc.  xn,  36. 


QUESTIONS  FINALES    • 
SUR  LES  DEUX  TESTAMENTS 
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Le  Nouveau  Testament  n'est-il  pas  lié  à  l'Ancien  par  une 
foule  de  citations  et  d'allusions  plus  ou  moins  expresses  *  ? 
Est-ce  aux  textes  originaux  ou  à  la  version  des  Septante  que 
ces  citations  sont  empruntées-  ?  N'est-ce  pas  le  sens  qui  est 
cité  souvent  plus  que  la  lettre  ^?  Nos  auteurs  sacrés  avaient-ils 
naturellement  ce  qu'il  faut  pour  entendre  les  livres  saints  ? 
Savaient-ils  comment  les  entendaient  leurs  contemporains? 
Connaissaient-ils  le  grec  et  l'hébreu?  Les  premiers  chrétiens 
ne  parlaient-ils  pas  communément  ces  deux  langues? Quels 
sont  les  livres  les  plus  souvent  cités  ''  ?  Quels  sont  ceux  qui  ne 
le  sont  pas?  Est-ce  toujours  le  sens  littéral  qui  fait  l'objet  de 
la  citation '?  N'est-ce  pas  quelquefois  le  sens  spirituel"?  Ne 
trouve-t-on  pas  aussi  de  pures  accommodations  "  ? 
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Le  grand  objet  qui  t'ait  le  fond  des  deux  Testaments  et  qui 
met  l'unité  entre  eux,  n'est-ce  pas  Jésus-Christ,  le  Messie 

1  Voir  la  tnliln  des  citations  :  Index  tefitiinonionnn,  à  la  fin  dos  Bibles. 
Cf.  Migno,  C.  C,  t.  II,  p.  73;  Dcmonslrations,  t.  X,  p.  978.  —  2  Vcnce, 
t.  I,  Dissert,  sur  les  Septantes,  n.  'i;  Revue,  2=  série,  t.  III,  p.  313.  — 
3  Voir  Matt.  Il,  5,  18,  23;  xii,  18;  Joan.  xix,  oG;  Act.  i,  20;  xiii,  41; 
Rom.  X,  15;  I  Cor.  ii,  9;  xv,  55;  Ephes.  iv,  8;  Heb.  x,  38;  xr,  21,  etc. 
Cf.  Inlroduclions.  —  '*  Psaumes,  plus  de  soixante  fois;  Isaïc  à  peu  près 
autant,  Genèse,  Dcutéronome.  —  ••  Cf.  Régnier,  Principes  suivis  par  les 
SS.  Pères  dans  l' interprétation  allé(iori(pie  de  l'Ane.  Test.,  ISolî;  le 
Blanc  d'.\mbonne,  5,  etc.  —  «  Cf.  Matt.  xr,  11-;  xii,  39;  xvii,  10;, Joan. 
I,  29;  VI,  49,  50;  Act.  m,  21;  I  Cor.  ix,  9;  x,  2-5;  Gai.  iv,  21;  Eph. 
v,  31;  Col.  II,  17,  19.  —  "  Malt,  n,  18;  vu,  23;  Rom.  x,  fi;  Apoc.  xi, 
4,  etc.  Voir  Programme  de  l'Ane.   Test.,  n.  136,  141. 


id.v  ^'()UVK.\l■    TKSTAMKNT. 

il  voiiir  (Tahorfl,  lo  Sauveur  iinniolô  e.l  rossusrilé  onsuite? 
Ne  commence-t-il  pas  ù  se  moiUrer,  dès  les  premières  pages, 
pour  aller  en  se  manifestant  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  fin? 
Les  livres  moraux  n'ajoutent-ils  pas  leurs  révélations  à  celles 
des  livres  historiques,  et  les  écrits  des  prophètes  ne  com- 
plètent-ils pas,  en  les  précisant,  tous  les  oracles  antérieurs? 
L'histoire  évangélique  tracée  par  les  synoptiques  ne  prend- 
elle  pas  en  saint  Jean  un  développement  et  un  éclat  tout 
nouveaux?  Après  la  vie  du  Sauveur,  ne  voit-on  j)as  commen- 
cer aux  Actes  celle  de  son  corps  mystique,  et  tandis  que  la 
doctrine  chrétienne  s'achève  dans  les  Epitres,  l'histoire  de 
l'Eglise  et  celle  du  Sauveur  ne  reçoivent-elles  pas  leur  cou- 
ronnement dans  l'Apocalypse?  Ainsi,  n'est-il  pas  vrai  qu'on 
marche  dans  la  Bihle  de  clarté  en  clarté,  et  qu'à  chaque  pas 
on  avance  dans  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  de  sa  per- 
sonne, de  sa  mission,  de  sa  doctrine,  de  son  Eglise  et  de 
son  règne  '  ? 

Outre  cet  objet,  si  grand  que  nul  autre  n'en  approche,  et 
cette  unité,  si  étonnante  dans  un  ouvrage  composé  par  tant 
d'auteurs,  dans  le  cours  de  tant  de  siècles,  la  Bible  n'a-t-elle 
pas  une  foule  de  prérogatives  sur  tous  les  autres  livres,  l'exac- 
titude de  la  doctrine  sur  les  sujets  les  plus  délicats  et  les  plus 
ardus,  l'authenticité,  la  précision  ellajuslesse  des  prophéties-, 
l'impuissance  où  l'on  est  de  la  convaincre  d'erreur  ou  de  la 

1  Grenoble,  t.  I,  p.  407,  427,  «5-,"  Ans'us,  part,  ii,  p.  348.  —  2  Cf.  Gon. 
m,  1"),  et  Gai.  iv,  4;  I  Joan.  m,  8;  —  Gen.  xvin,  18;  xxu,  18,  et  Gal.Ui, 
8,  l(;;Malt.  i;  — Gon.  xux,  10,  et  Joan.  x,  30;  xvii,  18,  21,  23;  Heb.  i, 
1-10;— Exod.xn,4G,  etJoan.  xi.\,  33,  3G;— Muni.  xxiv,17,  et  Apoc.xxii, 
10;_Deut.  xvni,  l'>,  18,  et  Act.nr,  22;  — Iir.eg.  vu, 12,  13,  et  Matt.i; 
—  Job.  XIX,  25,  20,  et  I  Cor.  xv,  24,  20;  I  ïhess.  iv,  10,  17;  I  Tim. 
lu,  10;—  Ps.  XXXIX,  7,  8,  et  lleb.  x,  5,  etc.;  P.s.  x,  9,  Heb;  ot  Matt. 
XXVI, '47;  —  P.S.  i.xxxviii,  10,  et  Col.  i,  15;  Apoc.  xix,  10;—  Ps. 
VKi,  3;  cxvi,  2.'),  20,  et  Malt,  xxi,  U;  —  Ps.  il,  1;  et  Act.  iv,  20,  27; 
Ps.  cwii,  22,  et  .Mali,  xxi,  42;  Eplies.  il,  20;  I  Pet.   ii,  11-7;  —  Ps. 


inettro  on  conlradiclioii  avoc  elln-nirmo  sur  .'luciui  i)oiiit,  lo 
Iriomphe  qu'ont  remporté  dans  le  monde  les  grandes  vr- 
rilés  qu'elle  révèle,  la  place  ([u'ellc  occupe  et  rinlluencc 
qu'elle  exerce  dans  les  croyances  et  la  direction  de  l'hu- 
manité,  la  vénération  qu'elle  inspire  à  tout  ce  qui  a  le  sen- 
timent du  beau,  du  grand,  du  divin,  les  effets  de  gnke  qu'elle 
ne  cesse  de  produire  sur  l'esprit  et  le  cœur  de  ceux  qui 
la  méditent,  etc.  '?  Est-il  possible  d'attribuer  une  telle  pro- 
duction à  l'esprit  humain-?  En  présence  de  ce  monument, 


XXI,  Lxvin,  et  MaU.  xxvi ,  35-4(5,  48;  Joan.  xix,  23,  24;  —  Ps.  xv, 
'10,  et  Act.  H,  31;  xui,  33-37;  1  Cor.  xv,  44:  —  Ps.  lxvii,  17,  18,  cl 
Eph.  IV,  8;  Col.  ii,  lô;  —  Ps.  oix,  1,  4,  et  MaLt.  xxn,  42-44;  Act.  n, 
33;  Heb.  v,  6;  vu,  2,  3,  17  ;  —  Ps.  xi.v,  (i,  7,  et  Heb.  i,  8,  9;  Joan.  ni, 
35;  _  Ps.  II,  G,  7,  9,  et  Act.  xni,  33;  Ileb.  v,  b;  Apoc.  ii,  27;  —  Ps. 
xcvi,  7;  CT,  26,  27,  et  Hob.  i.  G,  10,  11,  12;  —  Is.  vi,  9,  et  Malt,  xiii, 
13;  —  Is.  vn,  14,  et  Matt.  i,  20,  23;  —  Is.  ix,  1,  2,  et  Mntt.  iv,  16; 

—  Is.  XI,  1,  2,  et  Joan.  i,  32;  m,  34;  Cul.  h,  3;  —  Is.  xi,  10;  viii,  14, 
et  Pioni.  IX,  33;  I  Pet.  ii,  8;  —  Is.  i.xt,  1,  2,  3,  et  Luc.  iv,  18,  21  ;  — 
Is.  XXXV,  5,  6,  et  Malt.,  xi,  ô;  —  Is.  XL,  3,  et  Matt.  m,  I,  2,  3;  Luc. 
m,  4;  —  Is.  LUI,  et  Matt.  xxvi,  x.xvii  ;  —  Jer.  .xxiii,  5,  G,  et  Luc.  i, 
32,  33;—  Ezec.  xxxiv,  23,  24;  xxxvii,  21,  24,  et  Joan.  x,  l,  16;  xi,  52; 
XIX,  19,  21;  —  Dan.  vu,  13,  14,  et  Matt.  xxiv,  30;  xxvi,  64;  xxviii, 
■18;  —  Dan.  IX,  24,  25,  2G,  et  Heb.  ix,  26;  Joan.  i,  41  ;  —  Dan.  ix, 
27,  et  MaU.  xxiv,  15.  —  Os.  xi,  1,  2, et  Matt.  Ii,  15;  —Joël,  ii,  28;  29, 
et  Act.  Il,  16;  —  Micli.  v,  2,  et  Malt,  ii,  1-6;  Luc.  ii,  i,  5;  —  Agg.  il, 
6-9,  et  Luc.  II,  10,  M,  28;  Heb.  xii,  26;—  Zac.  vi,  12,  et  Luc.  i,  78,  79; 

—  Zac.  IX,  9,  et  Matt.  xxi,  5,  et  Joan.  xii,  115;  —  Zac.  xiii,  7,  et  MaU. 
XXVI,  31;—  Zac.  xi,  12,  13,  et  Matt.  xxvi,  15;— Zac.  xii,  10,  et  Joan. 
XIX,  3i;  Ad.  n,  23;  Mal.  m,  1-5,  e!  Mail,  m,  1,3;  xi,  10.  Cf.  Acosta, 
1.  IV ;  Huet,  jiiop.  ix. 

1  CI'.  Programme  pour  l'Ane.  Test.,  n"  87,  ol  supra,  n«  24;  Fénelon, 
Lettre  2"  sur  la  religion,  et  MéiUlalion  l''-^'  sur  l'étude  de  l'EimngUe; 
Massillon,  Pensées;  Faillon,  Vie  de  M.  Ulier,  t.  lil,  p.  136,  137;  de 
Maistre,  Soii'ées,  entret.  9;  Donoso  (tories,  Discours  sur  ta  Bible,  1848; 
Lacorilaire,  Conférences  de  1848,  et  Lettre  2e  sur  la  piété;  Mgr  Lan- 
diiol,  Iléalitudes,  inlrod.;  Craliy,  Sources;  Ventura,  t.  Il,  p.  639;  La- 
mennais, lndijference,i.  IV,  ch.  xxxni;  Mgr  Freppel,  Discours,  t.  II,  sur 
la  Bil)le;  Mgr  Pie,  Œuvres,  t.  VII,  ]>.  466. — -  Origène,  Cunlra  Cel- 
sum,  1.  iM  ;  Laliarpe,  Apologie  de  la  religion  ;  '  San],  K.rcellenre  intrin- 
sèque des  saintes  Ecritures.  Voir  .Mignc,  Démonstrations,  t.  1,  p.  1  il  : 
t.  II,  p.  601-614;  t.  IX,  p.  689,  701;  t.  XI,  p.  115;  t.  XVII,  p.  1 150,  elc. 
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comme  en  face  de  l'Église,  qui  en  a  la  garde,  tout  esprit 
intelligent  et  impartial  n'est- il  pas  forcé  de  s'écrier  avec 
le  prophète  :  Domimis  ibidem  *  «  L'Esprit  du  Seigneur 
est  là!  »  ou  comme  Jacob  à  Béthel  :  Vere  domus  Dei  est 
et  porta  cœli  -  «  C'est  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
ciel  »  ? 

1  Ezech.  XLYin,  35.  —  2  Gcn.  xxvin,  16,  17. 
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II.  CHRONOLOGIE  DES  FAITS  ÉVANGÉLIQUES 


VIE 

DE  N.-S. 


33 


3i. 


3S 


S-2 


33 


FAITS 


Naissance  du  Sauveur  (4004  ;  Sep- 
tante, 587-2  ;  Saraar.  4700;— 7) 

Mort  d'Hérode  ;  retour  d'Egypte. 

Ère  clirétiennc. 

La  Judée  devient  province  romaine 

Jésus  vient  à  Jérusalem  à  l'âge  de 
douze  ans. 

Tibère  est  associé  à  l'empire. 

Mort  d'Auguste. 

S.  Jean  au  désert.  Il  baptise  N.-S. 

l^année  de  la  prédication  de  N.-S. 
Première  pàque.  Voyage  à  Jé- 
rusalem, Joan.  II,  13.  Sermon 
sur  la  montagne. 

Seconde  année. 
Seconde   pàque.  Joan.  iv,  35. 
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(note),  der  lieirraerbrefs  par  (/ps  hebraerbriefs;  n°  863,  corinthiens  par 
cérintltiens.  —  Intercaler,  no  170,  ^w.s;  no  482,  «;  n"  673,  /f/,-  n"  749, 
celle;  n»  751,  /w;-;  n»  961,  so«. 


I  M  !■  U  I  ,.:  i:  l;  I  K    UE    !•:.    MAIITINET,    IllK    MIGNON, 


h 


.  /  A 


J  ^/"^l 


BACUIZ,  Louis. 

Questions  ur  l'Ecriture 

Sainte . 


3S 
607 
.32 
V.2 


V 


./ 


^  "'^l 


«tei 


;*^v 


7        ^ 


sâM'^^' 


.M;vi 


